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TOME IIL 
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DE MM. LES COLLABORAtEURS 

DE LA VII*. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTWE (i). 



Rédacteurs principaux : MM. Cbam pollioh-Fxgbag et ChamK)!- 

LION JEUNE. 

Philologie comparative {^FérgUiche/kde SprachAunde ou Lin- 
guistik des Allemands), et Ethnologie {^Volkerkunde des 
Allemands ). — Collab. : MM. Agoab , Barbie du Boccage 
• (B. DU B.), Berr , Bianchi; de Chezy , Coquebert de Montbret 
(CM.), Depping, Dagas Montbel» Garcia de Tassy, de 
Golbéry, Hase, A. Jaubert^ Klaproth, Landresse, Letronne , 
Abel Rémusat, Saint-Martin. 

HisToiB^. , Mythologie. — Collab. : MM. Berlbévin , Deppiog 
( D. G. ) , Gence , de Golbéry , Jomard ( J.), Klaproth , Le- 
tronne, Aimé Martin, Mélral, A. Pellat , Abel Rëmusat, 
Raoul Rochette, Saint-Martin. 

Aechéologie, Numishatique. — 'Coliab, .*MM. Barbie du Boc- 
cage (B. DU B. )^ Depping, Dubois , ^e Golbéry ^ Jomard (J.) , 
C^^, de Laborde, Letronne, Mionnet, Reinaud^ Raoul Ro- 
chette^ Saint-Martin. 



(f) Ce Kecueil , compose de hait sections, auxquelles on fut 
s^abonner séparément , fait suite au Bulletin général et umuenml des 
annonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix «le cette première année est de 3o fr. pour I3 
numéros, composés de lo feuilles d'impression chacun. 
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PHHiOtXHHE, LQI^tlfStlQtJE, CtfiHÔGllAPttlE. ' 

t. MxooMJL <2i70DEStt> OU Cours de lecture liébralque,ftam Ae 
plusieurs prières avec traduction, et d'un petit vocabulaire 
hébreu -françak; par S. Cahen, professeur i fécole consis- 
torîale Israélite de Paris. In^-S^. de ji pages; prii 3 fr. Paris; 
i8a4; Guillemot;. 

%, ËniTtoinDE la Biblb^ Dans la bibliothèque du roi de Ww- 
tembei^y il y a 4,000 édiUons diffâi^entes de lu Bible >.w.t«ateA 
sortes de langues européennes, dont 290 e9 français el 3Ji5 .(^ 
luiglais. {JoUm, gàx. dejiti. étr. , vm 1824^ p. 1^7*) 

%. LtTtiKEftT9aB:UiAAÏ(^À..|f. NâTSidr Koseofeld > iiégocièmt 
jifttfvà i^TBOi^et a fMaUiîé «ne hîticÂre de Piolpgna iéc!rit0>6»ii[4bMu. 

4. MËNG-tSEtjyel MEnctoHintersinensesphllosc^hos, ingénié, 
doctrinal nomintsque darîtate Genfucio proximum, edidit, 
latinâ înterpret., ad interpret. tartarîeam utramq. rècensitl, 
instruxit , et perpétua comment. , è sinieb deprompto , fllu- 
stravit Stanislaus fuLisir (Soctet. astatitae et coi^îs de Las- 
TEYHiE impeusis); pars prîor.Lutet. Parb.; i6l4*'ln-^^., xxxi 
et i3a p., 64 pi. lithog. 

C'est en ne cessant de dire et d'imprimer que la langue chi- 
noise est la plus difficile de toutes les langues , que le nombre 
de ses lettres est si considérable que les Chinois les plus savans, 
après avoir passé toute leur vie à les apprendre, ne peuvent par- 
venir aies connaître toutes : c'est en débitant de pareilles erreui^s, 
que l'on est parvenu à les rendre populaires ; et lorsque Jes mis- 
sionnaires ont voulu démontrer la fausseté de ces assertions 

G. TOMB III. 1 ' * 
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leurs récits ont ë|é taiés de partialité et d'exagération, et Van 
aima mieux s'en rapporter aux relations de quelques YOpgeurs su- 
perficiels , qui n'avaient rien pu Yoir qu'en passant , et qui dès" 
lors n'ataient pÀ apprendre que fort peu de choses. Cent fois les 
reproches faits aux Chinois ont été repoussés yictoriensement par 
des hommes aussi respectables qu'éclairés ; on refuse de recon- 
naître réyidencé de ces réfutations , l'on persiste dans les mêmes 
accusations ; et il y a peu de temps encore qu'une prévention 
presque générale, une sorte de ridicule , était attachée au nom 
seul du peuple chinois. 

Nous devons cependant convenir que, depuis une dizaine d'an- 
nées, ces préjugés ont perdu beaucoup de leur force, surtout 
parmi les hommes instruits ; et il ne faut attribuer cette réforme 
qu'à la création d'upe chaire de langue et de littérature chinoise 
au Collège royal de France. C'est dans ce glorieux monument de 
la munificence du restaurateur des lettres, que l'étude de cette 
langue, dirigée par les soins d'un professeur habile , d'après une 
' méthode toute philosophique , s'est débarrassée , comme d'elle- 
même , de ces difficultés insurmontables dont on la disait en- 
vironnée. " ' 

^ Sans Vouloir entrer en discussion sur les avantages 'de cette 
'méthode analytique, qui rédoit tout à la plus simple cxprcssioh, 
qu'il nous soit permis de citer un fait bien propre à en faire 
t connaître tous les avantages , en même temps qu'il montrera 
. combien est- grande l'erreur dans, laquelle beaucoup de personnes 
sont encore au sujet de la langue chinoise. 

« M. Stanislas Julien, dit M. Abel Rémusat dans son rapport 
sur les travaux du Conseil de la société asialique^avait à peine suivi 
pendant un an le cours des leçons du Collège royal , quand il 
offrit au Conseil sa traduction de Mencius, ouvrage destiné tout 
à la fois à servir de sujet d'étude aux commençans , et à donner 
une idée juste du style concis , profond et épigraminatiqae de 
l'auteur. Pour atteindre ce double but, M. Julien ne s'est pas 
borné à consnlter la traduction aussi pesante qu'inexacte du 
P. Noël , ni même les deux versions Mandchoues... ; il a conféré 
toutes les éditions qu'il a pu se procurer à Paris , lu la totalité 
des notes et gloses qu'elles contiennent.. lia surtout mis à con- 
tribution le travail de quatorze commentateurs chinois, parmi 
lesquels il en est qui citent habituellement les opinions de vingt 
• ou trente auteurs plus anciens qu'eux. » 
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Nous ne pouvons rien ajouter à un pareil éloge, sinon que le 
travail de M. Julien fut accueilli avec emptessement par le Con-^ 
seil dé la société asiatique. Pour rendre cet ouvrage encore plus 
utile , l'auteur désirait de le compléter en* y joignant le texte 
chinois ; M. le comte de Lasteyrie voulut bien alors se charger 
de le faire lithographier à ses frais , et cette louable résolution 
^oit exciter la reconnaissance de tous les Sinologues et des per- 
lionnes qui prennent intérêt aux progrès de l'étude des langues 
asiatiques; car, parmi les obstacles qui se sont opposés jusqu^ici 
à ravaneement des (connaissances de ce genre> Ton doit compte!^ 
pour beaucoup la rareté dés livres , et la difàculté de se procurer 
des, textes à étudier. 

Presque tous les livres classiques chinois <lu pi'émier ordte 
sont connus en Europe , soit par des extraits y soit par des ver- 
sions plus ou moins fidèles. Les SSe-Chou, qui forment la seconde 
classe des livres classiques , ont également été tous traduits ; Men- 
cius eiitre autres a été mis en latin {)ar le P. Noël ; mais cette 
traduction, ou plutôt cette verbeuse paraphi'ase, ne saurait don- 
ner une idée, même imparfaite , de l'auteUr qu^élle devait repro-^ 
dnire, et dont le style est, au contraire, d'une simplicité et d'une 
concision remarquables. Nous allons en donner un exemple, en 
comparant la traduction de M. J^ulien avec celle du P. Noël. 

Ouaog tsa! ling yeott, 
Rege stante-inSpiritûssepto, 

< Yeou Ion yeou fo^ 
Cervse , cérvi quiète recumbebant , 

Teon lou tcho tcho, 
Ccrvae > cervi pinguedine^nitebant^ 

Pe niao ho ho. 
Candidae aves pennis-splendebant^ 

Voyoiis la traduction du P. Noël. <^ Toto opei'e sic celerrimè 
Coufecto^ postea princeps Wen wam (Ouang) in septo, quod spi- 
Htuale etiam vocaium fîiit , circumquaque ad turritam speculam 
slto , saepios animi relaxandi causa exspatiabatur; et modo cervos 
cicures placide et absque ullo metu quiesçentes, formosâque 
pinguedine spectabiles ; modo volitantes ciconias , miro pluma- 
rum candore collucentes^ non sin« magnâ animLsui vbluptate 
aspiciebat. » ^ , 

On conviendra qu'une phrase comme celle que nous vçiibns 
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decîteiry.est fiRÎte|Kiturdonticr une idée dëfiiyonibic de rantcvr 
«^tadU^ plnt&t que pour le faire Juger e% appridâr selon so^ 
délite; eittenciiis est; ians contrediV de toas les philosophes dii^ 
nois, le plus dApable de plaire à des lecteurs européens. Son style 
est à U ^oU slûiple^t élevé ^ cbncis et élégant, t^i forme dn dia- 
logae^ qn^il a consenrée à ses entretiens philosophiqaes « jette 
dans son ouvrage une yariété qui plait d*autant plus , qu^on est 
moins aceoututté à la rencontrer , même chez les meilleurs au- 
leuiv chinois, «^a p^iflosophie esit peut-être moins grave et moios 
austère que cefle de Coniiicîùs^ mais , par cela même , elle semble 
devdir plaire davantage. Il sait manier avec une adresse admi- 
rable Failne du ridicule et de Tlronie , plus terrible souvent que 
rindignation et la critique la pins amére. Il semble y en un mot f 
avoir pour le vice plus àe mépHs que dliorreur. ^ 

Sa manière t^argamenter est sîngntière : il feint la plupart du 
temps d'être ignor^int, de chercher à s'éclairer paries luoitères 
de ceux avec lesquels il converse; ils parlent sans qu*iUeur con- 
teste rien; mais en leur accordant leurs principes, il s'attache • 
les détruire peu à peu, et à leur en faire reconnaître à eux-raémei 
la fausseté; ou bien il en tire des conséquences absurdes qui les 
rédubent au silence. Ses réponses sont ordinairement pleines* 
^.vivacité et d'énergie; et il ne ménage pas les princrs et les 
fninistres de son temps , qui ne feignaient souvent de le con- 
sulter , que pour avoir une occaaîoM de -frire l'apologie de leur 

conduite. 

Le roi de Wei, un Vie ces petits princes 4aïA les dissensions 
désoUient la Chine é ^oeUe époque, exposait avec tompbisance 
à Meng-tseu, les soins qu'il pi«e«ait pour rendre son peuple 
heureux^ et lui téaKvignait soniétoaaeme&t de ne voir son petit 
Eut ni pltw florissant, ni plui peuplé que ceux de ses voisins. 
« Prince , lui répondit de phild^ephe y vous aime* la guerre , per- 
mettez-moi d'y puiser une eiSn^^araison. Deux armées sont eu 
présence; on sonne la charge . la mÔée commence , un des partis 
est vainéuî la moitié des soldats s'enfuît à loo pas , l'autre moi- 
tié s'arrête à'5o. Ces dertiier> auraieiït-ils bonne grâce à se mo- 
qua: àes «litres qui ont fui plus loin queux?— Non, répon- 
dit le roi; pour s'être artêtes à Ôo pas, ils n'en ont pas moins pris 
\ la fuite : la mêtae ignominie les attend. —Prince, reprit vivement 
\jleBg-tseu, cessez dont de yanter les 'soins que vous prenez de 
^M que vos voisins ; vous ayez tous encouru les mêmes regro- 
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c£és» et nul de tovs n'est eii 4rctl|( cle se moc^uer des antrek 
'Ïrouveï-Yonsy dit-il pins Ibqi au ni^me. prince ^ qu'il y ait quel- 
que différence i tuer un homme ayec up bâton ou aVec une' 
ëpée? — Non , dit le roi. — Y en a-t-il , coiitinue Meng-tsen , 
eiiue celui qui tue airee une ^^ qu mir m^ a^w^Hration^in^ 
Imiil^n^ ? -»* Jipn , dif ewo? ^ U W* ^-^ EM b j^ ! reprit le pbilo- 
$9{^he t ▼Qft cwii^e^ regorgept 4^ '^ifindfs , "^^ imr^^* spi^l re- 
plis de chevaux; et tos s^îc^ts i^lei yi^gei hiye et d^çbanei^t f^°t 
accablés de ngi.isère et sont trouves morts d.e foim au milictn des 
champs ou des déserts. N'est-ce pas la élever des animaux pour 
dévorer les hommes? %X qii'importe que vo\is les fassies périr 
par le glaive, ou par la dureté de votre cç^ntl Si nous baissons 
ces aqlîuaux féroces qui 3e déchirent et se dévorent les uns les 
autres, co mbi e n p lu» devons-nous détester un prince qui, de* 
vaut par sa douceur et sa bonté se moi^trer )é père de son 
peuple, ne craint pas d'élever des animaux pour le leur donner 
à dévorer ? Quel père du peuple que ççlui qui traite si impitoya- 
blement ses enfans,, et qui a moins de soins d'eux que des bétes 
qu'il nourrit !» 

L'ouvrage de M, S. Julien réunît le double mérite de faire 
^ connaître a l'Europe ce livre du premier des philosophes chinois 
kprè$ Coafucius, en même temps qu*il offre aux étudians, au!^- 
quels il est parliculièrement destiné , l'avantage inapprécîal^e 
d'un texte sur la correction duquel on ne peut élever aucun 
doute , puisqu'il est fidèlement calqué sur une des meilleures 
éditions chinoises. Ce texte est accompagné d'une version littorale, 
faite avec un tel' scrupule, que l'a^iteur a constamment rendu 
un mot chinois par un mot latin , ou par plusieurs mots réunis 
par un tiret, sans rien changer à là consti'uctibn. Enfin , on peut 
dire que M. J. n'a rien négligé pour que son ouvragé offrit aux 
étudiaus tous les moyens de se perfectionner rapidement dans 
rintcUigence des livres de Confucius. 

Au reste, ce n'est point à nous quil appartient de louer un 
travail qui ùSx autant d'honneur au savoir et à la patience de M. 
J. Les hommes sa vans sont seuls qompé^ens pour juger comme 
ilfautXovX le mérité d'un ouvrage aussi important. Ewj^ seulà 
pourront apprécier le temp$ immense que flL» J. a dû consacrer à 
ce travail , et les difficultés qu'il offrait. £t puisquç là Société 
asiatique , sur le rapport qui lui en a été fait par une commissioil 
composée déjuges aussi impartiaux qu'éclairés, a ordoniié qike 
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cet piiTnge fût imprimé «om ses auspices et à ses ùruU , 110114 
sommes portés à croire qnp M. Julien recoeillera dans les témoin 
gnages d'estime, et dans les éloges de tous le^ hommes érudits | 
le prix si justement dû à ses trayaux désintéressés. C Lahd^bssb, 

5. Sur la coitforvitx db l'arabs occxdshtal ou db Bab- 
BA&ie ATÉc l^Ababb obiintal ou dx Stbib^ par M. James 
Gbey Jacksoh; in-8<*. ay. nn tabll Paris ; i8ft4; Dondej Dopré. 
(Extrait dn fournai asipit^^oût 1824.) 

Tel est le titre d'une dissertation par laquelle l*aQtenr a 
voulu proiiyer que la différence que les sayans ont cru reoon* 
naître jusqu'à présent entre l'^ralie de Barbarie e^ celui de 
Syrie , n'existe pas. L'opinion de M. Jackson est que ces deux 
dialectes arabes sont parfaitement semblables. Pour mettre le Ieç« 
teur à portée déjuger de leiir identité , il a fait lithograpbier 
deux lettres écrites, l'une par l'empereur de Maroc aux négocians 
d'A^adin , ^t l'autre par un frère de ce prince à un juif qui lui 
servait d'agent à Maroc. M. le baron de Sacy y dans une lettrç 
insérée à la suite de cette petite notice , observe que les deux 
lettres citées par M. JacjLson , ne proi^vept pas invinciblement 
l'assertion de ce dernier. Sans aucun doute 9 l'arabe de Maroc est 
le même langage que l'arabe d'Egypte et de Syrie, dans lei livres^ 
et quoique l'on y reconnaisse quelques différences , elles n'altè- 
rent en rien le fond de la langue. Dans les lettres mbsiyes.il n'ea 
est pas tout à fait de même ; les formes grammaticales sont nn 
peu altérées dans l'arabe de Maroc; on y remarque des mots 
employés dans des acceptions inconnues aux Arabes de l'orient , 
et d'autres qui ont une origine étrangère et> ne seraient point 
entendus a^ Caire ou à Alep. Mais c'est surtout dans le langage 
ordinaire que cette différence est encore l)ien p|us grande. Il ne 
faut, pour s'en convaincre , que jeter les yeux sur la Çramina^ 
tica linguœ Mauro^Arabicœ de M. de Dombajr; Fienne^ i8oo. 

M. Jackson ^rmine sa notice par une réplique adressée au ré* 
(facteur du journal asiatique , en réponse aux observations dq 
M. de Sacy ; sans combattre l'opiniop de ce célèbre orientaliste, 
ni celle de l^. de Dombay . ï\ se propose néanmoins de prouver 
que l'arabe oral ou ordinaire occidental , ressemble è l'arabe 
orien^l , et que celui qui coniprend l'un comprend l'autre san^ 
difficulté* Pour atteindre ce but , M. Jackson cite une lettre qu^ 
l^^i a été adressée du Havre par M. Labarraque , négocic\iit ^pjfr. 
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i^s , ({tti a résidé plosieuFS. années à Mogador , et ^ pttle pir«^ 
faitemeat l'arabe. Il résulte de, plusieurs eotretiens que ce der- 
nier aurait eus avec un équipage composé de Bengalis, en grande? . 
partie d*origine musulmane, de Musulmans de Syrie et autres 
Asiatiques , qu'il n'a pas eu plus de peine à les comprendre que 
les étrangers n'en eurent à l'entendre lui-même. Ce fait prouve- 
rait seulement , comme l'a avancé plus haut M. de Sacy , que 
l'arabe de Maroc est , quant au fond , le même langage que Fa- 
rabie d'Egypte et de Syrie ; mais ce n'est pas une preuve irrécu* 
sable qu'il n'existé aucune différence dans la conversation, entre 
ces deuK dialectes. Cette différence n*est pas assez grande pour 
qlie des iuterlocutéurs ne parviennent , avec un peu de persévé-' 
ralfce ^ à s'entendre , sartôot lorsqu'ils appartiennent l'un et 
Faiiffe au commerce, où à la navigation; car , en supposant 
même que M. Labarraque n'eût jamais eu dé rapports avec des' 
Arabes d'Egypte ou de Syrie, il n'est pas prouvé que lés marins' 
dont il parle fussent tout-à-fait étrangers à l'arabe de Barbarie.' 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il existe entre les deux dialectes, 
pour les lettres missives, une différence que confirment les ob*- 
servattous mêmes de M. Jackson (i). Quant à celle de la langue' 
parlée, elle a été depuis long-temps reconnue par les orientalistes 
et les voyageurs. Il était d'ailleurs impQssible que la langue 
arabe , qui est répandue sur un : espace immense i n'éprouvât pas 
de ces variations de dialectes que Ton remarque même dans tios 
\ contrées d'une province à l'autre. - X. B. 



t 



i ■ 



6. De sonis litterarum Gracarum, tum genuinîs, tum adop- 
' Livis, libri duo, auctore pust. Seyffartb. Accedunt corn* 

mentatio de litteris Graecorum subinde usitatis^ disserta tiones,. 

index et tabuls duse, cum epistolâ Godofr. HERMAiriri. In-8. 

Lipsiœ; i824iVogel. 

' Cet ouvrage contient un nouveau système de prononciation 
grecque qui diffère-^esseutiellement de ceux qui ont été .publiés 
Xusqu'aujourd'hui. Nous le ferons connaître à fond dès que l'ou- 
vrage nous sera parvenu. 

(i)' Voy. les i^ag. 5 et 6 de sa notice. ^ . 
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]Bid^ c§i. XVI y i^. 179* Avtoc ft fA^ xpafiw ^MEOffty. 

« BCaU il M résefra snr^tons Faotorité suprême. » 

Comme c'est ici la seule fois que Clarlie traite en paasaal d« 
jpigamma éoUquê (i) , je dioisîs aussi ce passage pouc fiire eon- 
paitre sar quelles raisons se fondent ceu3( qui pensent que dans 
l'origine certains mots d'Homère se prononçaient aTec cette le^» 
tré^ dont le son et le signe ne sont plus en nsag«, mais dont 
l'existence est attestée par plusieurs monnmens lapidaires, et par 
quelques écrÎTains qui en ont parl^ d'une manière très-précise* 
Penjs d'Halicarna^e dit positivement que les anciens Grecs écri^ 
raient focvoÇ , foîxoc pour SettaSi (roi) ^ et oixsc (maison) (a)« Pris^ 
cten nous apprend qu'on avait eonturoe d'intefpôser WDigam^ 
ma, pour éviter l'iiiatus (3). Enfin la langue latine ^ dérivée du 
dialecte éolique, prouve à chaque instant l'existence do Digam-» 
ma f quoiqu'elle n'en ait pas conservé la forme (4). Ainsi âe 
ïç (force) les Latins ont fiiit Vis ; de Éfmipei (ioir)f Vespera; de 
«Vc (▼în)» Vlnnm ; de i^sç{}i9bi%), Vestis ; de «p ( printemps), 
Yer ; oii l'on voit partout que le Y consonne précède l'iUitiale da 
inot dérivé.On trouve ansfisi les traces dni>^ài7ii7ia dans le miliei» 
des mpts} ainsi de Ôîç (brebis), on a fait oYis; de vise (nonvean), 
notus; delsUi (l^er) ^ leYis ; de TtknU (elel}> (Eoh «Xok) f claYis. 
Priscien , à l'endroit cité, dit qu'il avait lu une inscription snr um 
vieux trépied où se trouvaient les mots Aai|AOfàf wv (5), AofoxiFem 
pôttf &riiiofi6i)f et AâcdxdU>v. 

'X'éji;istetice du pigaiHm^ ulie fois |>ieu établie, la question 
étù^ de 6atolr st, dans le principe, les poésies d'Homère forent 
prononcées avec C^tte lettî'e. Nul manuscrit connu n'a jamais 
pfferl le moindre vestige d'une telle orthograpbe. Il est probahla 



^^..fc..p>i«...... ^. ■ ^t. .,■...-.,. ^ — .-,^ ^^. 



(i)^< «d. Aiig. Erdeât. , îo h. V. 

<s) Antiq< Hoito*» Uk 1 ^ «« lO. $el«a tetautettr^ il faut admettre que 
\es mots Ày}if et txlvy prenaient le âigammaj covme «»b k voit à la 

igimple inspection de ce caractère f . 
(^ Lib. 1, p. 6, éd., Aid. iSay. 

(4) Terentian. Maar. de syllah.. v. 367. Voyez ci-aprés, page i4» 
^ote i« 

(5) Ou plutôt AEMonHO^ON, ce qui a donne' le^A des Latins. Cf. 
Çaw^ii Miicellal^. , p. aoo» n« 90, édit. de iÇj^. 
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mêflie (fÊë ^àuîk 9ââcaw tvaiucfipéion dTflknoèffft ii*â potté le 
IHgàfMriaf et râîitîqteÉtë' Umte entiétie M tait «ifr t:6 pdtftt. De 
aorte qu'il paraitra toajoafB bien ëtioiiiiaiit que ce se «bit qu'a» 
^kxAriB^àAm^ atàde 9 q«*tni. eélèbre eritique angteia ait imaginé 
d'élerer un pareil doute; mai» ce qu'il y a pent-^tre déplus ex- 
traordinaire encore, c'est qu'il ait établi cette proposition aTCC 
tons les caractères de la probabilité. ^ '- 

Richard Bentley est le premier qui, s'étant aperçu de quelques 
irrégularités dans la mesuré des yers d'Homère, supposa que ces 
irrégularités ne proTcnaient que de ce qu'on avait négligé le Df « 
'gamma , d(mt sans doute la prononciation était tombée en dé- 
suétude quand on copia pour la première fois llliade et l'Odys- 
sée (i). Ainsi tout le monde sait que lorsqu'un mot termina pai* une 
consonne» a sa dernière syllabe brève , cette même syllabe reste 
brève si le mot suivant commence par une voyelle, et' qu'elle de-* 
vient longue si le naot suivant commence par une consonne. 
Exemple : IlaT^ jfAgv, e^c xai h^^ ittp (2). La dernière d'fpicv reste 
brève parce que le mot suivant commence par une voyelle (ea^; 
et si l'on dit rirXKBt , tcxv^v c/xoy , xot àydév^^co (3) , la dernière d'Ipcv 
sera longue parce que le mot suivant commence par une con- 
sonne (xot). Maïs voici un autre cas 2 fAJÎre tc;..«*. Trctpdcrw ^loxspcrat 
Ipôv cTto; (4). Ici. comme la mesure des vers exige . que la der-> 
nière d'cfAÔv soijt longue ^ et que le mot suivant commence par 
une voyelle (stto;) , on supposa pour justifier cette quantité inso- 
lite, que le mot stto; avait été écrit , ou du moins prononcé dans 
forigine avec le Digamma^ f sttoç ; de sorte que, dans le dernier 
exemple cité , il faudra écrire s|aôv feiro$ , ce qui rétablit la quan- 
tité des mots dans son état naturel. Celte conjectiure ne tarda 
pas à acquérir un très-^baut degré de probabilité , quand on vit 
que la même particularité avait lieu toutes les fois que des mots 
de la nature d'cptov se trouvaient detant tf;ro(, ou ses dérivés, et 
en général devant tous les mots auxquels lés lois de l'analogie ou 
■ l'autorité des monumen s accordaient le Diganuna* 

De- plus o|i s'est aperçu que souvent Jiomère labsait snb- 

(1) Si cela ^tait, ce serait encore une preuve que les poèmes J^Ho-i 
mère n^ont été écrits que long-temps après avoir été composés. 

(a) II. r, 477. 

(3) II. i , 38a. 
(4)11.0,8, 



/ ' >>. M % %-^ >\^J , 
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|M>se aToir été dans le'prindpe celle d'Homère. Jusqu'à lui CMa 
s'était contenté de donner des spécimen de ces sortes d'arcbal»* 
mes, M. Rtiâglit est le premier qui en ait fait une application gé- 
nérale «m deux poèmes d^Homère (i). Parmi les Allemands , 
BPeyiie s-est décliré en laveur da Digamma, Cette autorité est 
veupecfabley car Hejne joignait à un grand savoir , des idées 
fines èl on esprit juste. An bas de s<mi texte , où il suit Torthogra* 
phe ordinaire, it a placé les mots avec le Digamma (a) ; dans le 
iomisint de ses observations il en consacre plusieurs a expliquer 
ses idées sur lé jDi^wiMxt; toutefois il ne traite la question à fond 
qne dans lès dissertations II , m et IV, qui sont k la suite des 
el>s«*rvations sur le XIX^. cbap. de TUiade (3). M. lYolf , qui a 
porté dans f étude d^omè^ de» pensées si ingénieuses et si pro^ 
fendes, qui a eiivjssgé ces anciennes poésies sous un point de vue 
si intéressant, n'a rien dit diï Digamma^ ce qui ferait supposer qu'il 
n'adopte pas tes idées noilvelies à cet égard ; mais une raison plus 
forte, c'est que dans son édition il ne donne pas les leçons reçues 
par les p«trtisans du î)igamrHa. Ainsi il a laissé subsister Eûp^tf^^oç 
&9oai7& (4)« qui pèche contre le Digamma, au lieu d'admettre 
£0&^ffOnoç S, «>t«rv , commeiMM. Heyne et Knight. Si , au pre- 
mier chant de l'Iliade, il écrit, conformément aux partisans 
du Digamma , "CkiAtroy-eff^ Scv&xrdi (Favaxra)^ au lieu de l'ancienne 
leçon, tXâfTtr^^W avâxrâ (5), et an neuvième de llliade, ôXlo 3i 
iiwn (fetîrii), au lieu de âi>o ^s pâÇiî (6) y des anciennes éditions; 
c'est sans doute parce qu'il s'y est cru autorisé par l'édition de 
Venise, dont il suit le texte assez Volontiers. Quant à nos ér^- 
dits français , quoiqu'ils n'aient pas eu l'occasion de s'expliquer, 
il est permis de croire qu'ils ne partagent pas l'opinion des cri- 
tiffues d'Angleterre (7). 



(1) Voici le titre de celte éditioD, qui explique suffisamment les in- 
Icnlions de Tantear : Carmina Momerica , Itias et Odyssea k rhapso' 
Jorum interpolaiic/hihus repurgata , et in pnstinatn formam , quatenut 
recnperanda esset, tam e veterum monumentorum fide, et auctoritate , 
quant ex ùntiqui sermonU indole ac ratione redacta. 

(Q)Uomeri Garni, cur. Heyne., i8oa. 

(3) To. Vil , p. 708 seqq. ej. éd. 

(4)11.0,639, 

i6)II.«,4«4. 
«>; 11. I, 3i3. 
(7) Voyez 4 la fin de cet ailicle. 
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ÈM mi!M«i'Ae iseï autorité^ îe .iw ne fatsBrderMpèîaièdèiMicr 
iMedécîiÀiMt., q«oîqye je soâ Irappé, î*«a 'Ciravîeiu.y d» fti^soiii 
<{tt*apporleiit Jet partisans da^^ffti»<r« et des nonbrtui 4eixbba- 
|>les sur lesquels ils s'appoîenL Toatéfeis J'observerai miwêi que 
fempiol du Dégomma detaît ^trefortArbitraire^ puisque Prîsqieii 
dîc que le Mgamma est prb tan^t oomoie coosodim isimpfce » «e 
qui est le -cas le plus ordifuim, tantôt «•oiom coii^owm iWiifo^v, 
«t lanltàt comme aoa avenm : F. JXsganumm 4tpttd jBo/^s leH^^ 
^mando m metris , 'pro mikUo ^iMceipiehaat (ij. il Éiat aironueF que 
ce deyaîl éti« un son bievi miraculeux, celui qui tour à tour étak 
ou consonne double^ ou consonne «iiuplley ou TOf elle k volentiS^ 
et que cette lettre protëe offrait un oieryeUléuii sooôurs pour 
prévenir iom [m cas possibles. Le fait est que, malgré rodopUon 
du 3igamma^ on ne résout pas taules les < difficultés > et qne 
M. Knight iui<*méme a laissé sadisistor des passage^ qm blessent 
son système (a) , tant il est difficile de rétablir la véritable <yrUto<^ 
graphe sur de simples cooieotttres , et dans la privatioii absolue 
de tout «oniunent écrit. Certainement quelque système qii^oA- 
mlopte , il n'en est point qui ne pr^enle dus objections , parce 
que dans ces precniCrs k^^s de la poésie , où les lois de la pro^ 
nonctation n'étaient point encore soumises %lvl frein de l'^riture 
qui les rend plus invariables , il devait y avoir une foule d'ano- 
malies qu^on^ie pouvait «cpttqaer que par Tosage , plus fort que 
le raisonpemeiit', et même que les Tè^eê de ranatogie ^parce 
qu'enHn sons PisistnM*, qwinid on transcrivit pour la première 
fois les vers d*Hamèi«9 ia .prononciation avait déjà subi des al<^ 
térations notables 'i{u'âl«st impossible de déterminer précisément 
au}onrd'bui. 

Ces dernières observaliona démontrent aumi combien il serait 
téméraire de vouloir rien affirmer sur la manière dont ^ pro- 
nonçait le Digamma^ et de <:hercher k se faire une idée juste 
d'un son dont le signe même n'existe plus; cependant^ s'il est 
permis de hasarder quelques conjectures, je dirai que X^Digam" 
ma devait tenir de 'la prononciation du V consonne et de VU 



(i)Prisci., 1. c. 

(«) Ainti il écrit t nf^Toi FiJ^ac (II. ^, loG), xpeTtov-rtç Tuva^ (II. 6 , 
453), quoique la dernière de jc^ii^t/oy et la dernière dé »/)Mii6v^«( doi- 
vent être longues, en admettant le digamma, .( OL^ il. j, Bi3, ? 
ao4» etc.) 
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'iroTcUedes Latins que nous prononçons ou. Qnîntilien dit qd*ofi 
aurait conserré la prononciation de la lettre éolicpie dans les mots 
CerFus » etrserVns (i); d'un autre côtéDenys d'Halicarnasse dit 
que -la Tille de Felicy qui tirait son nom de cXoc, mardis , était 
appelée 0«eZre (oùsXia),. parce que, dit-il, les anciens avaient cou- 
tume de mettre cette syllabe ou devant la plupart des mots qui 
commencent par ukie voyelle (a) ; de sorte qu'après avoir réuni 
ce que disent.ces deux auteurs , si l'on observe que dans le ùiidi 
'dela.Fnince.il n'est pas rare qu'on prononce le monosyllabe oui 
,en faisant, légèrement sentir le -son du V {voui)^ peut-être aurait-^ 
,on quelque.chose d'analogue à la prononciation dh Digamma* 
'Bawes , dont j'ai déjà parlé /veut que le Digamma se prononce 
et s'écrive comme le . W anglaiis (3). Je ne crois pas que cette for-^ 
me.ait jamais été connue de l'antiquité, cette lettre est toute idà 
nord, et une pareille découverte me paraît plus bizarre que juste. 
Quant à la prononciation , elle rentre à peu près dans celle que 
. j'ai indiquée. D'ailleurs , pour ce qui est de la prononciation dss 
langues anciennes, chacun peut se donner carrière, et sur ce 
point les critiques ont presque le même privilège que les peintres 
et les poètes. 

Quidlibet audendi semperfuit œqua potestas, 

N, B* Depuis que ces observations sont rédigées, M. Boîsso- 
nade , l'un de nos érudits les plus distingués , s'est expliqué sur le 
Digamma^ ex. du moins, quant à lui, mes conjectures ont été 
fondées. Il rejette tout^à-fait le Digamtna dans la préface de sa 
nouvelle édition d'Homère , dont nous avons rendu compte dans 
un des précédens cahiers dû Bulletin: Digamma enim eolicùm^ 
dit-il, seupotUis anglicum , prorsits œglexi, 

8. SoPHOGLis TRAGŒDiiE. Ad optimorum librorum fidem re- 
censuit et brevibus nolis instruxit Cari Goite. EariraDT. Ton*. 
vii.Lipsiae; iSaS; in-8. 

, 

Ce volume porte aussi le titre particulier d'OËdipe à Colone, 
et les notes et la préface sont de M. Hermann. Il nous apprend 
qu'outre les manuscrits employés par Ëmslei, il s'est procuré la 



(i) Quint. , lib. Xil, c. lo. 

(n) Ânt. Rom., 1. ç. 

(3} Miicel., S IV, p. igo et seqq. , cd. 1817. 
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• eolliiition cle ctXnx de Venise, et iedéerit aÎQsî que ceax dont il 
doit la connaissance à IVdltiôn d*£iri&let.. Cesavant est, dç sa parr, 

. l*obJ6t des |jjas grands éloges ; puis il nous parle de M. Reisig , 
qui a donné un OEdipe en mé/ne tepips qu'ËmsIeî , et n'a pu par 

- conséquent profiter du travail de celui-ci. Néanmoins Reisig n fait 
.dr'excel lentes remarques. Un troisième OËdipe s'irapri^uait en 
même temps que celui que nous annonçons :, c'est celui de la 
.^ande édition d'£riurt , pnbliée par les soins de Heller et de Dœ- 
clerlin. Tant de travaux a la fois ant permis à Ml He^mann de pas- 
ser sur plusieurs choses qu*il n'a pas jugées essentielles, et pour 
lesquelles on peut avoir récoars à ces éditions auxquelles il ren- 
voie. Après ces rcnseignemens ,* M. Hermann discute Tépoque où 
fnt représenté OEdipe à Cok>ne. Il rapproclie les uns des autres 

* plusieurs passages de Cicéron, d'Apulée, de Yalère Maxime , de 
Plutarque et de Lucien , tous relatifs au procès d'interdiction in* 
tenté à Sophocle par ses fils , sous prétexte qu'il négligeait sa for- 

■^ turte pour se livrer à l'étude. De ce que Cicéron;» Valère Maxir 
me, Apulée, rapportent ce jugement aux derniers jours du poêle , 

' il ne 8*ensuit pas, dit le nouvel éditeur, qu'il ait attendu jus- 

-' que-là pour faire son OEdipe. Il suffisait que cette tragédie ne 
fut pas connue de ses juges. L'opinion de Thiersch, qui fait mou- 
• rir Sophocle avant que sa tragédie fïit achevée, et lui donne pour 
continuateur Sophocle, fils d'Arîston, n'est piis du tout vraisem- 
blable. M. Hermann croit le style de cette tragédie également 
éloigné de la vigueur impétueuse de la jeunesse et de la verbeuse 
faiblesse delà vieillesse; il penche à croire qu'elle fut composée 
vers l'olympiade 89*^., comme il l'a d^'à fait pressentir dans une 
note sur YOEdipe roiy ou du moins qu'elle u'a pas été faite plus 
tard , préférant même pour époque de çettç .production l'diym- 
piadetJ7**., ^w^'^^i Sophocle était âgé seulement de 67 ans. Nous 
ne pouvons ici nous mêler d'un différent entre M. Hermann et 
M.Bœckh sur les relations d'amitié ou d'inimitié qui existaientaibcs 
entre Athènes et Thèbes.A la suite decetle discussion «e trouvent 
de savantes remarques sur la manière d'accentuer la particule 
oipay et sur l'usage de cette particule dins les interrogations et 
dans les exclamations. de Golbéry. 
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ABAracT^ %i p* iii-4*« JUifidj 1817 

L'antear a prif -clms l'anthologie ^^recque les pe&sëes on épi'* 
çrammef attribuées à Platon , et a mis en n^gard une tradaction 
saédoiseen vers libres. Pour le texte gree^ M. Ahnfelt a conse^é 
les leçons de Bronker, excepté en a endroits. 0e courtes notes 
critiqoesy rédigées en latin, std^ent ce texte. L*anteiir rappelle 
dans la préfoce quelques traTanx des poëtes allemands, r^Mh 
aux épigrammes des anciens. 

lo. Du &01CAH d'Apolloitius dx Tth ; par Metnext. [lahrbûchi 
der LUeratur^ toI* XXII. Vienne , i8a3. } 

Le roman d'ApoUonkis, prince de Tyr^ qui deirine toutes fes 
énigmes^ ae dégoéitede la vie, «court le mande, retrouva sa filk^ 
et même m femme, qae la mer rqette sur le rivage dans le lifu 
où il est $ ce soman est Tenu on ne sait d*où. Comme la scène se 
passe en Gréce^ et comme 1m m«urs grecque j sont peintes , il 
est à présumer qu'il est d*arîgine grecque , qu'il a été composé 
au 4^. ou î»«. siècle» et qu'ensuite on l'a traduit en latin. Gode-" 
froi de Vilerbe l'a traité sérieusement d'ouYi»ge historique^ et 
l'a incorporé dans sa grande histoire; mais les énigmes > qui ne 
lui ont pas paru assea^ dignes de l'histoire, en ont été exclues. La 
bibliothèque de Vienne possède deux manuscrits de ce romuii 
dans l'un , le nombre des énigmes est de 7 , dans Taotre, de 9 ; 
mais vers et prose 7 sont également estropiés^ M. Mejmert essaie 
de rétablir Ja véritable leçon, ou du moins d'introduire dans le 
texte un sens raisonnable. Voici la première de ces énigmes i , 
«Tharsiaaiti 

Est âomus , in terris dard guœ tfoce résultat « 
Ipsa domus resonat , tàcitus sed non sonat hospes ' 
Jtoibo tamen curruntf kospies Unudet àontus una* 

Respondit Apollonius : Domus quae in terris resonat unda est ; 
hospes hujusdomûs tacitusjpûcû est, quisimilîter cum domu 
suà currit. 9 D-G. 

II. Chaitts pppuLAiaxs nxs peuples geecs. — A l'occasion de 
l'annonce àe& chants populaires de la Grèce moderne ^ par M* 
Faueiex., les Annales littéraires âe Vienne, t. XXVI, font ob- 
server que ce recueil peut fsire suite à un recueil semblable de 
chants servieas , publié récemment par Wuk Stephano\ritsch; 
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niais qu'il reste' encore à tècuéillir les cbants popu^^irés de trois 
peuplés, pour que Ton ptissède' toute la poésie populaire de la 
nation grecque^ Ces trois peuples sont:Ieà Albanais, lésVala-^ 
t]ues et les Bulgare». Les Albanais j qui paraissent deicehdre dés 
anciens Illyriens, doivent avoir beaucoup de chants. U doit ç^ 
être de métne des Valaques de Macédoine. Quant aux Bulgares ^ 
Wuk assure positivement qu'ils ne cèdertt aux Scrviertîi 7»t- eh 
poésie^ lyriques^ ni en chants épiques. D'après le inéme auteur , 
la langue bulgare forme une sorte de langue romane parmi les 
langues des 5 peuples greds : ce que le latin a été poiir lés peti- 
pies d'Italie et de France, le Slave Test encore pour Je^i Bdlga<i 
res. DrOi 

la. Ca4i CoawEMi Taciti de situ^morihus etpopuLis Germanicé 
libellas , ex recens ione et cum selectis observationibus hûcusque 
anecdotis Pauli Danielis LoKboLii , ex Mssc, éditas à Joanné 
Kappio..,. Mdi$io jiltera,,,, Textuntr passim refinxit^ varietatê 
lectionis supplevit notasque suas adjeçit Philip Carolus Hess^ 
7/1-8°. Lipsiœ et Sorauiœ; 1824. 

L*esprit national des Allemands, s'il avait besoin de preuve^ 
serait suffisamment attesté par l'innombrable quantité d'éditions ^ 
de traductions et de commentaires, dont la Germanie de Tacite 
estTobjet. Kapp avait donné des observations inédites de Lon- 
golius, M. Hess s'en empare et même se livre à la rectification 
du texte , et en cela il a pris principalement le soin de suivre les 
idées de Passow. Dans sa préface il expose avec détail les re^sour-' 
ces philologiques qu'il a mises à coiïtribution, et le but^qu^il s'est 
proposé. Je préfère cependant , je l'avoue, le petit volume qu'en 
ï8a3 a donné M. Dilthey. Les questions de géographie y sont 
plus amplement traitées « les ràpprochemens • plus nombreux et 
plus satisfaisans. Quoi qu'il eu soit, le travail queiious annonçons 
est loin d'être sans mérite : ony a retranché, de l'édition de Kapp, 
toutes les superfluités dont il avait chargé ses pages; on a renda 
son latin plus clair et plus élégant; on a mieux disposé l^sVariaii^ 
tes et plus exactement indiqué leurs source^. L'auteur se plaint 
Ini-ihéme du peu de secours philologiques qu'il a eus pour Son 
édition. On conçoit qu'éloigné des bibliothèques publiques, les 
livres rares ont du lui manquer ; mais comment se «fait-il qu'il 
n'ait pu se procurer ni le Tacite de M. Lemaire, ni méaie une dis- 
sertation de Fischer i ilSiprimée eu Allemagne il y a seulement 
G. Tome III. s 
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vn an : « Nomedilione a Leioairio viilgata, qoà ati non Ucefatt# 
iioftUro( Tacito ) multam opis lucisque affentory decernere ne-* 
qneo.» On penserait peut-être qoe c'est la difficulté des communî- 
cations entre la France et TAUemagne, qui a empêché M. Hess 
de profiter de ce que M. Naudet a joint de bonnet oliser%ations 
à celles de Brottier. VAi bien, on se tromperait.... «Fiscberi dispu* 
tationem de octo locîs in Taciti Germania qu9 prodiit Grypbîs- 
wald« 1 893, frustra roihi comparare studni.» Cela se confit diffi- 
cilement. Dans tous les cas, il est naturel que la nouvelle édition 
ait souffert un peu de Tabsence d'ouvrages aussi importans. Il 
serait injuste cependant de trop insister sur ce tort , que répa« 
rent amplement de bonnes discussions philologiques sur les en- 
droits les plus contestés. Parmi ceux-ci nous citerons le passage 
qui parle du nom des Germains au chapitre II; en général ^ rien 
n'est négligé pour Tintelligence du teite; et ne fût ce qu'une ré- 
impression de Kapp , le public aurait de grandes obligations à 
M. Hess. DE GoLBimT. 

i3, RoTviLSK. LEXicoN. Vocabulairc roth-welch (argot jutlan- 
daîs), par N.-V. Dorph. 6a p. in-8. Yiborg; 1824» Dons. 
(Danskè Litter. Tidende^ i8a4» «"• ^9) 

On jippelle en Allemagne et en Danemark rotvelsir ou rotk* 
tvélsch l'argot des Bohémiens errans. Il a paru i Francfort , en 
1 755 , une grammaire rothweUche. En la comparant avec le dic- 
tionnaire du rotçehk jntlandais , on voit que c'est à peu près la 
même langue ou plutôt le même argot. On y reconnaît des mots 
orientaux et des mots des langues européennes; par exemple,/>ti/t/ 
eau et rup or , ou plutôt argent , sont indiens ; le mot Bekani est 
le bUghàne des Persans; d'autres, tels que /^a^/ri/m père, bratrum 
frère , strades rue, ressemblent a la langue romane : d'autres mots 
sont allemands, mais détournés de leur acception; par exemple, 
fuchsi qui, en allemand, signifie renard > est en rotvehch or. 



14. AVGELSAKSUX. SpEOGLJB&B TILLIOBMXD KK KOaT LitSBBOG. 

Grammaire anglo-saxonne , avec un choix de morceaux dans 
cette langue; par R.-K. Aask. %ko pag« ia-8. Stockholm ; 
1817; Wiborg. 

Quoique les Anglais, plus intéressés que d'antres peuples à la 
connaissance de la langue de leurs ancêtres , aient des chaires 
publiques de, cette langue, ils n'ont pourtant pas encore beau- 
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tx>yxp de'bons ontrâges pour étudier l'anglo-saxon. HiekéSydabs 
le premier Toluine de son Tkesautus linguarum veterwn septen^ 
trionalium , a clonné une grammaire dé cet idiome. Édoïkard Lye 
en a doiiné une autre à la suite de son Ùictionariutn saœotdco 
et gothico-latinum; M» Rask dit de ce deirnicr qu'il est sans cri- 
tique et sans connaissances grammaticales, et qu'il est étonnant 
qu'atec les bons matériaux ptéparés par Hickes oti ait pu faire 
un aussi mauvais dictionnaire. Mais Hickes même laisse beaucoup 
à désir'en Depuis ce savant, on a d'ailleUrs produit des ouvrages 
anglo-saxons, notamment le poème des SkiolduAgues. M. Rask 
a profité de plu^ des connaissances qu'il possède de l'islandais , 
avec lequeU'anglo-saxon a que^ fues rapports, comme il en a 
avec le teutonique^ en sorte qu'on peut considérer Panglp-saxon 
comme une langue intermédiaire entre ces deux idiomes. M. Eask 
rend d'abord compte du pian qu'il a adopté, et donne ensttite 
Talphabet anglo - saxon avec l'écriture et les abréviations des 
mots. L'orthographe de l'anglo-saXon est très-incertaine; lïickes 
et Lye ne l'ont pas fixée ; M. Rask s'est conformé à Tesprit de 
cet idiome et des langues qui ont de Tafônité avec l'anglo-saxonc 
Dans la syntaxe, l'anglo-saxon se rapproche bien plus de Talle- 
•mand et du latin que de l'islandais , ce qui parait venir en partie 
de ce que les Anglo^Saxons ont beaucoup traduit du latin^et que 
les moines ont donné cette direction à la langue du peuple. Dans 
la poésie, qui fait le sujet du 5^. chapitre de la grammaire de 
M. Rask, les Anglo-Saxons ne s'astreignaient guère au rhythme 
comme les anciens; mais, à l'exemple des Islandais » ils tenaient 
beaucoup à l^allitération ou répétition des mêmes lettres. Cette 
allitération a été du goût de plusieurs peuples; les Finnois 
en font encore usage. Les Anglo-Saxons connaissaient aussi la 
rinie et s'en servaient dans les poésies populaires. Ce chapitre 
est un des plus intéressans du livre. Après avoir traité des dia- 
lectes , l'auteur donne des extraits d'ouvrages anglo-saxons, tels 
que la traduction de Boèce par le roi Alfred ; les Méditations 
sur la Sainte Écriture, par fabbé AÎfrik; la déclaration de là 
reine Edgife, en 9^0, le code de Canut le Grand; le i^^ chant 
du poêmé des Skîolduhgiiés ; enfin la noté qu'un Anglo-Saxon a 
écrite dans ce fameux Codex auteuSy conservé à la bibliothèque 
t>oyale de Stockholm» 

Les journaux anglais ont annoncé que , de son câté, M. Sos* 
ivorth prépare une grammaire et un dictionnaire anglo-saxons* 

D~--o. 
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t5. Gesciuchtbn , MfHEBH UHD Sacek. HUtoÎTes, Contes et 
traditions; par ton der Haisen, Hofpmakh et Stbfpeks. 

In-8. Breslan ; iSttB. 

Le premier morcean de ce recueil esT l'histoire tragique des 
•amours de la duchesse d*Amalfi et du beau joueur de luth Au- 
tonio de Bologne, histoire que M. von der Hagen assure ayoir 
tirée d'une chronique manuscrite d'un couvent de Naples. On lit 
ensuite tine vie de maitre Jean Wacht^ poète allemand, par Hoff- 
mann. Steffens a fourni à ceTecueil un article sur les contes po- 
pulaires des Danois^ tm autre article siir les contes répandus 
chez les montagnards du Riesengcbirg, et une histoire mysté- 
rieuse intitulée les Fiançailles^ qui est arrivée, suivant l'asser- 
tion de l'auteur, dans l'île de Sélaade, dans la première moitié 
^u 18®, siècle. 

16. Neujahbsbuchxkin in ËlsasserMundart, vomVetter Dahiel. 
Ëtrennes en patois alsacien. In-8. de a f. Plus le frontispice 
gravé. Strasbourg; 1824; Schuler. 

«7. Nouvelle grammaire flamande, avec dialogues, placets 
et lettres, en flamand et en français; par G. Lautem, institu- 
teur autorisé et maître de langues. In-12. Prix, a fr. 5o c > . 

18. OVER IVEOERIiAlfDSCHE SPRAAKKUlTST , STIJL , EN LETTER- 

KENNis. De la grammaire, du style, et de la littérature des 
Pays-Bas, à l'usage des -cours académiques; par M. B.-H. Lu- 
xOFs , professeur à Groningue. In-8. Prix, 5 fr. 5o c. Gronin- 
gue ; 1 8a3 ; Oomkens. 

19. LEÇOIfS HOLLANDAISES DE LITTÉRATURE ET DE MORALE, OU 

Recueil en prose'et en vers des plus beaux morceaux de la 
langue hollandaise dans la littérature des trois derniers siè- 
cles ; ouvrage classique , à l'usage des établissemens d'instruc- 
tion publics et particuliers; par J.-F.-X. AVurth aîné, avo- 
cat eu juge. 2 vol. in-8. Liège; 1824; Collardin. 

20. A. GLOSSART OR COLLECTION OF WORDS , PHRASES, NA- 

MES, etc. Dictionnaire de mots, phrases, noms et allusions 
appliqués à des usages, proverbes, etc., par des auteurs an- 
glais , particulièrement par Shakspeare, et qui ont paru exi- 
ger des commentaires ; par R. Nares. i vol. in-4. Prix , 2 liv. 
i5 s. cart. London; 1824; Harding et comp. 
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SI. OrTOOAAFIA. ENGICLOPEDICA DELLA LIN/SUA ITALIAITA , etC. 

Orthographe encyclopédique de la langue italienue; ouvrage 
rédigé par une société studieuse. In-8^. Cah. IV ^et V. Pwx, 
Lt> cent, it, par feuille. Venise; 1.824 ;Oirolamo Tasso. 

^^, ObSEEYATIONS sur LA LANGUE ITALIENNE Ct SeS VOCnbu- 

L'iires; par Ang^PEzzANA. ( BibL //a/;, juill. i824) p* ^o.) 

Ces obserTarions se rapportent à la grande question qui divise 
les littérateurs italiens : les uns veulent ramener dans la langue 
les vieux mots qui ne sont plus d*usage, et que les grands poëtes 
ont employés quelquefois si heureusement; les autres ne veu- 
lent pas même les recevoir dans les dictionnaires. M. Pezzana 
n'est pasde leur avts^ il veut admettre ces mots dans les 1 exiques 
avec une courte explication ; et il n'y a là ^ ce nous semble, rien 
que de favorable aux éludes littéraires en Italie , même hors de 
l'Italie; ce serait comme le Dictionnaire universel de l'idiome 
général de l'Italie. Les sa vans de- la Crusca., qui s'y opposent, 
sont à cet égard Tobjet de la critique de beaucoup de littérateurs. 
m. Pezzana traite cette question à fond, et cite à l'appui de se^ 
argumcns une telle quantité d'exemples, qu'il nous est impossi- 
ble de le suivre dans cette polémique de mots. Elle tournera ce- 
pendant à l'éclaircissement de certains points douteux dans, la 
langue italienne ; et ses efforts seront encore utiles, même à ceux, 
qui ne partagent pas son sentiment. C. F. 

2 3. ËvvEEs DE LovïzE Lab£ Lyonnoize. GEuvrcs de Louise 
Labé. In- 8^. de 26 f. Lyon; 1824; Durand et Perrin. 

Voici la liste des éditions qui ont précédé eelle de 1824. — • 
I. Lyon, J. de Tournes, 1 555, petit in-8. — *II. Lyon, J. de 
Tournes, i556, petit in-8. — III. Lyon, L de Tournes, i556, 
in- 16. (La suppression de l'ode grecque donne à penser que 
c'est une contrefaçon.) — IV. Evvresde LoyseLabéy Roven, lan 
Garov, i556, in-16, contenant l'ode grecque. (Édition citée par 
Lamonnoie, et dont l'existence était révoquée en doute. J'en ai- 
vu ces jours«-ci, dans la bibliothèque de M. de.Soleine, un exem-^ 
plaire provenant de la bibliothèque de Pont-de-Veyle, où il était 
inscrit sous le n®. 168.) — V. Lyon, 1762, petit in*8. — > VI. 
Brest, i8i5, petit in-8. (V. Journ, dekiLibr,^}a9. 2827 de 181 5.) 

La septième édition est faite aux frais d'une société de 42 per- 
sonnes, la plupart membres de l'académie de Lyon, parmi les- 
quelles est une dame. Un dialogue entre Sapho e€ lx>uise \hahé 
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est de M. Dnmas; la 'Notice sur Louise Labé est de M« CrocbAitl* 
M. Breghot, aatear de la plupart des notes ajoutées à cette iVo- 
$ice , s'est chargé dé diriger Tentreprise , et a rédigé le Comment' 
taire qni tient de la page i55 à la page 236, et le Glossaire de 
Jjouise L€ibé, qai remplit les pages a37 — 323. Le vol. est ter- 
miné par les additions et corrections , suivies de la Uste des per-^ 
fonnes qui ont fait les frais de cette éditwn. 

Le principal éditeur m*a signalé lui-même un lapsus calami^ 
page ao8, ligne 29; il a mis Charles IX au lieu de Henri III, et me 
recommande d*en donner l'indication. 

Il existe neuf sortes d'exemplaires, savoir : carré vélin super- 
fin, 116; grand-raisin yélin superfin^ 27; coquille nankin , 9; co- 
quille rose, 4; coquille verte, 1; coquille variée à chaque feuille^ 1; 
papier de Chine , i; le reste de l'édition est en carré vdin et pa- 
pier ordinaife. (Bibliographie de la France^ X824, U**. 4^73. 

MYTHOLOGIE. 

24* BlBELEH OG HoiffER, ELLE& MYTHOLOOIEHS VAEEU I LITEKA* 

q^UREN. La Bible et Homère, ou la valeur de la mythologie 
dans la littérature j| par le prof. J. Bobyr. In -8., 88 p* Copen- 
hague; 18211. 

On a beaucoup disputé dans le Nord sm* la question de savoir 
si la mythologie septentrionale peut servir aux poêles modernes ; 
on a répondu affirmativement et négativement. M, Bœye est du 
dernier avis. Voici les idées dominantes de l'ouvrage : la mytho- 
logie consiste dans la tradition populaire de ce que l'antiquité 
savait de la nature , de la première origine et des actions de ses 
ancêtres. Les Grecs, étant le peuple le ploâ anciennement cultivé, 
pnt en aussi la plus longue jeunesse ; la mythologie et la poésie 
^ont donc restées chea ce peuple unies le plus long-temps : ils ont 
eu Homère ; c'est dans les poésies de ce génie qu'il faut chercher 
la mythologie originale de la nation; c'est d'après ses poèmes 
qu'on peut la juger. L'auteur trouve dans les poésies d'Homère 
des preuves nombreuses de l'humanité des Grecs. Quant aux 
Scandinaves, il fait observer que, quoique originaires de l'Orient 
où le climat favorisait la poésie et la mythologie , ils furent 
poussés par les barbares vers le Nord , ne purent se reposer 
que tard , et apprirent aussi tard à écrire. Ils avaient été élevési 
pa^m^ les Çiifnliiérieiis et Içs Scyt]|^es ; étant trç8-bfirliare$:» ils ne 
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purent avoir qu'une mythologie barbare. M. Bœye cite comme 
preuves plusieurs fables de r£dda. Dans la Gazette littéraire da- 
noise^ i8'ii^ n". 1 1, on objecta à l'auteur qu'Homère ne peut pas 
toiit-à-fait être considéré comme un conservateur fidèle des idées 
inytliologiques des Grecs , puisqu« c'est ftvec sa poésie qu'il les 
peint ; que les Grecs ont d'ailleurs reçu également des idées 
d'autres peuples; qu'ils étaient jeunes par rapport aux Égyptiens 
t>t aux Perses ; qu'il y a eu de la barbarie dans les temps héroï- 
ques de la Grèce ; et qu'en supposant même que la mythologie 
barbare montre quelquefois l'empreinte de la barbarie, elle peut 
n'en être pas moins susceptible d'être revêtue des couleurs de la 
poésie. D-G. 

a5. Religion der Kaathager. Retigiou des Carthaginois ; par 
l'évêque Fréd. Munter. a®, édit. , 171 p. in-4' cl * ?!• Copen- 
hague; i8'2i ; Schubolhe. 

Un exposé général de la religion carthaginoise , mélange du 
' culte phénicien des astres et du feu , du fétichisme et de l'ido- 
lâtrie d'autres peuples, remplit les deux premiers chapitres de cet 
ouvrage. Au troisième chapitre, l'auteur examine le ctilte de Baal 
ou Moloch; il rassemble plusieurs données pour rendre vraisem- 
blable la conjecture sur l'ancienne découverte de l'Amérique par 
les Phéniciens; il lui semble qu'un culte semblable à celui de 
Moloch existait en Amérique. Le chap. 4 traite des sacrifices 
humains usités à Carthage ; et le chap. 5 de Melkarth ou l'Her- 
cule phénicien. Ce dieu passait pour l'inventeur de la teinture 
de pourpre , et il parait à l'auteur que Melkarth était le nom de 
quelque Tyrien qui s'était illustré par le commerce et la naviga- 
tion. Dans la Gazette littéraire danoise^ 1822, no. 19, on objecte 
cependant à l'auteur que Melkarth parait avoir été une divinité 
des habitans de Sidon , fondateurs de Tyr , d'où il s'ensuivrait 
que' son culte est plus ancien que la yille de Tyi*. Le chap. ù 
traite d'Astarte, symbole du principe fécondant de la nature; à 
celte déesse les jeunes filles offraient leur virginité , usage qui 
existait à Babylone , en Phénicie , en Chypre , etc. Au qhjip. 7 , 
l'auteur parle des Cabires et d'Ësmun , l'ËscuIape punique, dont 
le temple occupait le plus haut point de Carthage, ainsi que de 
Carthagène en Espagne , qui avait été bâtie sur le modèle de la 
métropole. Dans les chapitres suivans, il est question des demi- 
dieux et des divinités de la nature chezi les Carthaginois j. l'&uteur 
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parle ensuite de Tintroduction du culte de Cérés et de Proserr* 
pine dans cette république. Vient le chap. la, des Héros. 
La Gazette littéraire danoise signale un héros ou deniindieu que 
M* Mùnier a oublie^; c'est Alétès qui ayait découvert desminp» 
d'argent en Espagne y probablement aux environs des monta- 
gnes d'Orospcda, et qui était l'objet d'un culte peut- être pure- 
ment local, aux environs de Carthagène. Les chap. i3 et sulvahs 
traitent des Béthilies, des oracles et d'autres objets relatifs au 
culte. L'auteur fait observer que les Carthaginois avaient, sur le 
séjour des .âmes heureuses, des idées toutes différentes de celles 
des Grecs, et que l'opinion sur les iles des bienheureux dans un 
océan éloigné et sur un élysée souterrain , leur était étrangère. 
Ce à quoi la Gazette danoise réplique que , pourtant , les Grecs 
ne paraissent avoir reçu leurs anciennes idées sur l'état des 
âmes après la mort , que des Phéniciens ; et ceux-ci étaient les 
seuls qui connussent les iles au delà des colonnes d'Hercule. 
Chap. 17^ de l'hospitalité des Carthaginois. Ici M. Miinter fait 
peut-être trqp d'honneur au peuple puniq[ue qui, par jalousie de 
commerce, détestait les étrangers et en était détesté. Après s'être 
pccupé des usages funéraires , M. Miinter traite du sacerdoce ; 
une caste sacerdotale héréditaire parait avoir été incompatible 
avec l'aristocratie ou plutôt l'oligarchie de Carthage. Cependant 
quelques faits contrarient l'opinion de l'auteur. Le chap. %o traite 
des fêtes puniques; et le chap. dernier a pour but de faire con- 
naître l'influence de la religion sur le peuple carthaginois. L'au- 
teur étend cette influence peut-être plus qu'il ne convient , vu 
surtout l'état coinmcrcial de Carthage qui devait subir bien plus 
«ncore l'influence du négoce et de la navigation. Dans les 
planches qui accompagnent l'ouvrage , M. Miinter a réuni les 
figures desmonumens carthaginois relatifs au culte. Le numéro 
^e la Qa:^ette danoise cité plus haut, contient de bonnes obser- 
yations critiques sur cet ouvrage. D-c. 

îi6. Gruwdtraek til ew Nord-Slavisk og Vekdisk Guuelaere. 
Esquisse d'une mythologie des Slaves du Nord et des Vendes;; 
par B. S. Ingemaiïn , lecteur à l'Académie de Sorpe. Prix ^ 
3 rixd. Copenhague; i$24î Seidelin. 
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^7. Parallèle des plus anciennes peintures et sculptu- 
res ANTIQUES ou recueil de raonumens égyptiens , étrusques , 
grecç, romains, chinois, pers.ins et français; par N. X. Wille- 
min; première et seconde livraisons; Paris, chez Tauteur, rue 
des Vieux- Augustins, n°. 5, et Treuttel et Wurtz; ini-foUo ; 
prix de la livraison , composée de 6 planches et du texte., en 
couleur 8 frsuics, en noir 3 francs. 

L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons, est un de nos 
habiles artistes et des plus fidèles reproducteurs des ouvrage de 
Tantiquité ; ses deux grands recueils , intitulés Costumes civils 
et militaires. des anciens y et Monurneas antiques et du moyen âge 
de la France y le prouvent sans contestation, et surtout le beau 
Papyrus égyptien , de 2,1 pieds de longueur, appartenant au ca- 
binet du Roi, que M. Willemin a gravé pour .la description de 
rÉgypte. On peutdonc espérer que dans sa nouvelle collection de 
peintures antiques, on trouvera toute l'exactitude indispensable 
au but que l'ouvrage doit atteindre. Il s'agit en effet de compa- 
rer entr'elles les productions des arts de sept peuples également 
célèbres , quoiqu'à des époques différentes, et dont quelques-uns 
ont trop tôt perdu leur indépendance pour avoir pu poursui- 
vre l'ensemble des progrès qui devaient être la conséquence de 
leurs premiers efforts. Tels furent les Étrusques et les Volsques 
que la puissance de Rome engloutit avant le perfectionnement 
des arts dans la Grèce ; les traces de leurs travaux n'en sont pas 
moins intéressantes; on trouvera dans les exemples queM.Wil- 
lemlii reproduit, tout ce qui constitue cet ancien style, sec et 
raide, qui fut commun aussi aux Grecs, et malgré les perfections 
sublimes auxquelles ils s'élevèrent à force de temps et de goût ; 
et pour les Étrusques, on ne doit pointiez accuser d'avoir manqué 
de cette dernière qualité si excellente , puisque leurs efforts du- 
rent finir avec leur indépendance. On trouvera dans les deux 
premières livraisons de l'ouvrage de M. Willemin deux bas-reliefs 
volsques, peints , et formant trois planches. Six sujets grecs 
viennent ensuite « mais ils sont des beaux temps de l'art , et en 
' montrent toutes les perfections; ce qui ne dispensera pas l'auteur^ 
afin de rendre son parallèle pli^s instructif, d'y ajr^ ter quelques 
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exemples du plus ancien style grec, afin de faire jnger de se% 
relations avec le style dit étrusque ; on en marquera mieux anss» 
la progression chez ets deux peuples, le point où tout finit chea 
Tun , et les degrés de perfectionnement chex Tantre , parti de ce 
même point. Les peintures persanes ( planches i et a de 
cette section ) offrent un autre yâîn? » comme on dit , parce qvie 
ce peuple avait aussi un autre ordre d'idées , d'opinions et de 
préjugés, et une autre mythologie. Ces sujets dessinés, gravés et 
peints par M. WtUemin sont très -bien dans le style des sculptures 
de Tchiiminar et des autres monumens de l'ancienne Perse ; 
c*est toujours du roide et du grêle; mais le 'mouvirment n'y 
manque pas , et la philosophie qui veut expliquer l'esprit hnnuiiu 
se demandera pourquoi chaque peuple , en commençant de lui- 
même , comme tant d'autres, a cependant, sans faire mieux» 
fait différemment : la diversité des races humaines > des climats 
et des influences physiques et morales explique sans doute ce 
phénomène» mais il n'est pas sans intérêt de consulter ces dissem- 
blances d'idées e( de goût, et l'ouvrage de M. Willeinin est un 
recueil de bons documens de cette grande étude. Deux peintures 
indiennes terminent sa seconde livraison ; ce parallèle intéressera 
tout à la fois l'historien , l'antiquaire et l'artiste, et son exécution soi- 
gnée obtiendra, nous n'en doutons pas, tous leurs suffrages. C. F. 

98. Lezioni abcheologighe intorno ad alcunt monumenti del 
Re^io raiiseo Egiziano di Torino. Lectures académiques sur 
quelques mûnuiiiens du Musée royal égyptien de Turin , par 
M. le chevalier GiuUo di S« Quintiito, in 4*'*Torinoj stamperia 
Reale; 1824* 

Deux £iits capitaux et synchroniques se font remarquer dans» 
Thistoire des études modernes sur l'Egypte : Tarrivée en Europe 
de la miignifique collection Drovetti, et les découvertes de M.. 
Champollion le jeune; mais la collection était dirigée sur Turin „ 
et le savant français habitait Paris; favorisé par d'honorables en- 
çuur.^gemens^ il s'est rendu en Piémont, où ses doctrines Ta* 
valent précédé, et où le nombre infini de monumens de tout 
genre, accumidés dans le Musée royal égyptien, devaient être au- 
tant de moyens d'épreuve de ces mêmes doctrines. Les sa vans 
académiciens de la capitale du Piémont ne pouvaient pas rester 
indifférens à ces mémorables expériences, ils s'y sont eux-mê- 
me^ livrés : (4<acune d'elles a confirmé les découvertes du savant . 
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français, et dès-lors cet heureux concours d'efforts a été dirigé 
vers rinterprétation de monuméDs qui, peu de temps anpara- 
Tant, étaient encore en proie aux rêveries de Rircher et de s» 
nombreuse école. Lé prochain Tolume des méfhoires de TAcadé- 
mie royale de Turin contiendra plusieurs dissertations fondées 
sur les nouveaux principes, et mettra ceux-ci de plus en plus 
à l'abri de toute espèce de doutes. M. le professeur Constanzo 
Gazzera a déjà publié ^es Jpplicazioni dette dottrinedel signor 
HhampoUion minore ad alcuni monumenti gerogîifici del 
regio museo egizio (62 pages in- 4**' et 12 planches); et M. le 
chevalier de St.-Quintin fournit aujourd'hui son contingent de 
démonstrations du même genre , en expliquant par l'alphabet des 
hiéroglyphes phonétiques , clenx monumens très-importans , l'un 
d'eux surtout, puisqu'il consiste en une inscription hiéroglyphi- 
que , suivie de sa traduction en grec. Les lecteurs du Bulletin 
connabscnt déjà cette double inscription : c'est celle qui est tra« 
cée sur une momie du temps dliadrien, et dont j'ai donné rin- 
terprétation dans le cahier d'octobre du Bulletin , n°. 177 , avec 
une planche. Le mémoire que M. de St.-Quintin publie aujour- 
d'hui^ a été lu à l'Académie de Turin le 19 août précédent : le 
sens de l'inscription grecque ne présentant aucune difficulté, il 
n'y a aucune divergence entre les deux interprétations, et M. dé 
St.-Quintin, qui a le monument sous les yeux, rapprochant les 
noms propres qui sont dans les deux inscriptions hiéroglyphique 
et grecque, en conclut hautement la certitude du système hiéro- 
glyphique de M. CbampoUion le jeune, et il ajoute aussitôt : « Si 
» maintenant il se trouvait encore quelqu'un qui voulût mettre 
» en doute la vorité de la présente théorie d'interprétation des 
» diverses espèces d'écritures usitées par les anciens Égyptiens 9. 
» je pourrais avec toute certitude l'inviter à renouveler la con- 
» frontation que j'ai faite moi-même des deux inscriptions sus- 
» mentionnées, et à en tirer avec bonne foi les conséquences qui 
» en découlent nécessairement. » Voilà ce que disent les monu- 
mens sur une découverte, dont l'exposition méthodique et ri-^ 
gonreuse avait déjà démontré la certitude; toutefois ces nouvel- 
les preuves ne sont point indifférentes à produire pour confirmer 
la foi des personnes éclairées , et mettre un peu à l'aise ceux qi|L 
font semblant de douter encore, il est vrai sans soumettre leurs 
Routes affectés à l'examen du monde savant. 

}^e second monument interprété par M. de Saitit-Quintin, 
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est d'une toute autre importance pour Thutotre : il s'at^it d%ii» 
coLpsse de grès rouge, de 5 mètres 4^ miUim. de hauteur » on i^ 
pieds et demi, d'un seul bloc, et représentant un roi d'Egypte 
en pied, la tête o;« je d'une très-haute coiffure : il est adossé a u» 
obélisque de même hauteur et pris du même bloc; des inscrip- 
tions hiéroglyphiques ornent un des c6tés de l'obélisque et la 
base de la slatiie; des cartouches s'y trouvent mêlés. M. de Saint- 
Quintin entreprend de reconnaître le Pharaon que ces inscrip • 
tions rappellent, et les doctrines de M. Champoliion le jeune 
deviennent encore son unique guide. Examinant donc chaqu« 
signe l'un après l'autre, il y trouve celte légende royale : « Le 
» roi du peuple obéissant (Soleil , .gardien des mondes , chéri 
» d'Ammon), le fils du soleil (Mandoui, serviteur de Phtha), 
» chéri du dieu stabiliteur, bienfaisant , vivificateur. a II lui reste 
à connaître quel fut ce roi Mandoui, chéri de Phtha, et quel 
rang il occupa dans la chronologie des temps historiques de 
l'Egypte : M. de Saint Quiutin conclut de savantes recherches et 
de diverses considérations , tirées du style de la statue et du texte 
de ses inscriptions, que ce roi Mandoui est le fameux Osi-M^in- 
dué ou Osimandyas ^ dont Diodore de Sicile a rappelé tant de 
grandes actions ; qu'il appartient à la quinzième dynastie égyp- 
tienne, et qu'il régna vers le 23^. siècl<î avant l'ère chrétienne. 
Voilà encore un robuste jalon dans les landes historiques de 
ces temps reculés, et M. de Saînt-Quintin a justement apprécié 
FimporlaiiGe de ce morceau colossal de Tart égyptien , le plus 
ancien connu jusqu'à présent. Nous devons dire, à ce sujet, qu'une 
Statue semblable, trouvée aussi eu même temps par M. Drovetti 
dans les ruines deThèbes, vient d'arriver à Rome, et les des- 
sins qui en ont été envoyés à Paris prouvent à la fois et l'iden- 
tité du personnage figuré, celle des inscriptions hiéroglyphiques 
et de la destination des deux colosses qui paraissent avoir été le 
pendant l'un de l'autre, et avoir orné l'en tréed'un grand temple He 
la capitale primitive de TEgypte. On comprend, par ce résultat, 
l'inlérét sans égal, on peut le dire, qui se rattache aux études 
Égyptiennes ; on applaudira donc à l'empressement des savans 
piémontais qui font connaître à l'Europe savante les précieux 
iMonumens que la munificence de leur souverain a si honorable- 
ment confiés à leur zèle et à leurs lumières; nous nous ferons 
lin devoir de tenir le lecteur au courant de leurs importantes 
explorations. 
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Nous devons ajouter que M. le chevalier de Saint-Qnintin a 
aussi donné à TAcadémie la description de a83 rnédaillesde TÉ- 
^pte romaine , dont quelques-unes , de Nomes, étaient inédites. 
Noms ferons connaître ce mémoire dansf le prochain cahier. CF. 

ag. Ouverture d'une Momie d*Égypte , faite à Leyde par les 
professeurs Reuvens , Sawuifput et Van Bbeda. ( ^//^e/zf. 
Konst en Letterbode^ 1824, n». 26.) 

La momie qu'on a ouverte à Leyde avait été acquise et mise * 
À ia disposition du professeur d'arehéologie à Leyde, par le mi- 
nistre de rinstructiou publique dans les Pays-Bas. £n ôtant le 
corps du cercueil , on s'aperçut qu'il avait été fouillé du côté 
de Tépaule droite, probablement par des Arabes avides qui cher- 
chaient des choses précieuses. L^ corps était enveloppé de ban- 
tlelettes de coton de diverses qualités. La toile *qui touchait im- 
médiatement le cor}>s était très -grossière. Chaque bras était en- 
veloppé séparément, et attaché du côté de la main au corps; 
les bandes remontaient les deux bras , entouraient le cou , se croi. 
saient sur la poitrine et étaient attachées sur le dos. En dévelop- 
pant la mumie, on fit sortir une poudre tr^s-fine qui paraît avoir 
été de qualité végétale et avoir servi à Tembaumeroent extérieur. 
Les intestins manquaient -à la momie, ce qui fait voir qu'elle 
avait été embaumée par injection suivant le second des trois 
procédés indiqués par Hérodote. Le corps était celui d'une jeune 
'femme; les formes en étaient bien conservées; les cheveux et les 
ongles avaient disparu.. Dans le même cercueil se trouvait la mo- 
mie d'un chat, enveloppée dans du coton et enduite d'une ma- 
tière bitumineuse, qui probablement avait été beaucoup délayée, 
puisque les poils de l'animal n'étaient pas encore collés ensemble; 
autour de la tête on avait figuré au dehors une tète de chat. Le 
professeur Sandifort doit examiner la momie de la femme sous 
le rapport anatomique. D. 

3o. Antiquités de la Nubie , ou Monumens inédits des bords 
du Nil, situés entre la première et la secomle cataractes, dessi- 
nés et mesurés en 1819, par F. C. Gau, de Cologne. XI*. li- 
vraison. In-folio de 7 f., plus 10 pi. Prix, 18 fr.; papier vélin, 
36 fr. Paris; l'auteur, rue de l'Abbaye, n^. 1 2 ; Debure frères ; 
Bance. 
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3i. Explication des cylindres pebses et des pieeess ciaviéC» 
consenrées au Joannée , avec nne planche ; par J. de Ham vee^ 
( Steyermârck. Zeitscà., 1821, cah. i,p. 73.) 

Le musée du Joannée à Gratz possède 42 cylindres et pierres 
gravées , trouvés dans les ruines de Babylone , et envoyés par 
feu M. Rich, résident anglais à Bagdad. Elles nous font connaître, 
dit M. de Hammer , les sceaux et les amulettes les plus ancienne» 
ou'il y ait au monde. On sait en effet que les petits cylindres con> 
verts 4e figures ou de caractères se portaient en guise de colliers 
pour servir de talismans. Deux des cylindres perses du Joannée 
représentent un homme entre deux animaux fantastiques placés 
symétriquement, qu'il tient par les pâtes. M. Hammer y voit 
un Ised ou bon génie combattant contre le génie des ténèbres : 
sur le premier cylindre les animaux sont nnicomes et ont des 
ailes , or les licornes ailées étaient vouées à Ahrimane ou au prin- 
cipe du mal. Le cylindre n9. 3 représente un roi tenant un an- 
neau et assis sur un siège élevé ; devant lui il y a deux autels 
portatifs , au-dessus desquels on voit le soleil et la lune ; Tautel 
an*dessoufrdu soleil, se termine en triangle, symbole dufeusacré; 
derrière les deux autels se tient un prêtre; le roi parait être la 
divinité Ormusd. D'autres cylindres sont aussi relatifs au culte: 
sur Tun, le pi'ètre en longue robe se tient le doigt sur la bouche, 
en présence d'un homme revêtu d'une tunique courte ; c'est pro- 
bablement un initié à qui le prêtre recommande le silence pres- 
crit par le culte des Parsis. Les 20 sceaux paraissent aussi tous 
relatifs à la mythologie et au culte. Sur l'un on reconnaît encore 
Ormusd assis sur le trône, entouré de rayons, tenant l'anneau 
dans la main , et ayant devant lui un prêtre debout auprès d'une 
table de sacrifice.Sur Tun des sceai» est un prêtre barbu qui , à ce 
qu'il parait, prie avec les mains jointes devant une lumière. D'an- 
tres sceaux représentent des animaux, tels que le cheval ailé ou 
Pégase, qui dans leZendavesta est le corps du bon génie Taschter; 
le scorpion , animal consacré à Ahrimane, un lion avec des ailes 
d*aigle , le taureau à bosse de la Bactriane , etc. Ainsi tous ces 
monumens, on presque tons, se rapportent au culte de l'ancienne 
Perse. D-c. 

32. Baia , Pu2zuoLO et Pausilipo. — Un officier de la marine 
anglaise , dans une lettre à l'éditeur du Gentleman Magazine , 
fait une courte relation de son voyage par mer et par terre » 
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pendant les mois àe mars et avril \ 823. On y tronve une des- 
fîription de Baja^ Puzzuoh et Pausilipo^ ainsi que de Naples^ 
du théâtre de San Carlo et des environs. Voici sa description 
de Puzzuolo, Pnzzaolo, que les Romains appellaient Puteoli^ 
est «ne ville de Naples dans la province de Tetra di Lai^oro , 
bâtie snr le golfe de la Méditerranée qu'on nomme Gol- 
fo di Piizzuolo ; Ajant beauchnp souffert parles tremblemens 
de terre et par les guerres , elle a été presque entièrement 
détruite, quoiqu'il y reste encore de belles ruines de son an- 
cienne magnificence. La cathédrale actuelle était le temple «de 
Jupiter , construit tout en marbre. Malgré les tremblemens de 
terre et les guerres, ii a survécu aux injures du temps. Ce temple 
fut dédié à Auguste par Calpumius Piso , chevalier romain , 
comme on peut rapprendre de l'inscription antique gravée sur 
«on frontispice. Au milieu de la place de cette ville est un pié- 
destal de marbre avec des bas-reliefs représentans les 14 villes de 
VJsie Mineure , qui avaient été détruites par un tremblement de 
terre et rebâties par Tibère. Ce piédestal porte la statue de, cet 
empereur , que ces 14 villes lui érigèrent comme un monument 
<le leur reconnaissance. Les plus beaux monumens du Puzzuolo 
sont les ruines du temple àe Jupiter Sérapis, et celleiidu môle qui 
formait Tancien port. Le temple est dans un jardin entouré de 
nouveaux bâtimens. Il forme un carré de i3o pieds. Ancienne- 
ment il était entouré d'une cour avec plusieurs petits appartemens, 
doht quelques-uns existent encore. Trois des quatre colonnes 
qui formaient son portique sont entières, et la quatrième est 
à terre sur le pavé. La voûte de ce temple est supportée par 
16 colonnes très^belies. A Tancien Môle on voit encdre plusieurs 
pilotis qui se sont conservés entiers malgré les ondes et les ans. 
Ils sont sous l'eau à une grande profondeur , et autrefois ils sup- 
portaient desi arches dont on voit encore quelques ruines. On 
peut distinguer les réparations faîtes par Jntordn, Ces arches 
sont appelées par le peuple arcki di Caligola , et on les suppose 
être les restes du pcwit que cet empereur avait fait bâiir Sur la 
mer de Baja à Pozzuolo. ( Gentl, Mag,^ 1824 , p. 418.) F. M. 

33. Notice sur quatrk vases antiques donnés à la Société des 
sciences de Strasbourg. ( Mem. de cette Soc, , tom. i, p. aa. ) 

Ces quatre vases peints ont été offerts à la Société par un de 
ses membres, M. le lieutenant général Montrichard , qui les a 
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Ini-méme recueillis dans la contrée de l'ancienne Grande*Grèce f 
qui porte aujourd'hui le nom de BarL Ces vases sont remarqua-* 
blés par leur grandeur, leur élégance et leur belle conservation. 
Les peintures représentent des sujets variés qui paraissent se rap- 
porter plutôt à la toilette qu'aux initiations. Les figures sont exécn* 
tées en rouge sur un fond noir. Divers ornemens les entourent^ 
mais ils ne portent aucune inscription. Les vases de ee genre, la 
plupart remarquables par l'élégance des formes, Tinlérét mytho. 
logique et la perfection des dessins, sont recueillis avec beaucoup 
d'empressement par les savans et les amateurs. Le cabinet de M« 
le duc de Blacasen renferme de très -remarquables par leur anti- 
quité, et leur exécution. La collection de M. Durand, à Paris, 
vient d'être nouvellement enrichie de quelques pièces d'un très- 
grand intérêt. Celles de MM. de Pourtalès et Roger offrent de 
beaux sujets d'étude et aux archéologues et aux artistes. C. F. 

34. Das Forum homaitdm uni) die Via sacra nebst deh um- 
1.IEGENDEN MoNUMENTEN. Lc forum de Rome et la voie sa- 
crée, avec les monumens adjacens, d'après les recherches ar- 
chéologiques les plus récentes. Tiré de l'italien ; par le docteur 
Chr. MiJLLER. 23 r p. in-8. et une pi. Stnttgardt et Tubingue; 
i8a4; Colta. 

Il y a peu de temps, M. Nibby, antiquaire de Rome., publia 
une notice savante sur le forum , à l'occasion des fouilles faites 
sur l'emplacement de ce lieu célèbre. M. Miiller annonce dans lu 
préface de son ouvrage qu'il a crû devoir reproduire le travail 
«rudit de M. I^ibby dans ime traduction allemande, mais en le 
faisant précéder de- ses propres recherchés , en abrégeant des 
longueurs , supprimant des répétitions et évitant les contra- 
dictions de l'original. De plus, le traducteur a eu égard au carac- 
tère volcanique du forum , et à des événemens modernes qui ne 
sont pas mentionnée par M. Nibby. Il assure en outre avoir 
corrigé le plan italien du forum j sur lequel il y avait des choses 
contraires à l'état des choses ou au texte des autorités. L'ouvrage 
ou rimitalion publiée par M. Miiller, se compose d abord d'une 
introduction traitant de la construction et des matériaux em- 
ployés par les Romains. Dans la première section sont décrits la 
forum et les ruines qu'on y voit encore ; la seconde fait connaî- 
tre la voie sacrée et les monumens adjacens. Les^ assertions sont 
appuyées d'une foule de citations grecques et latines. L'histoire 
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' des monnnaèné est bien déveldppée, oq discutée qtpc ime grande 
)énic|ilion, pour laquelle, il est t'raî, ces auteurs tjttl ont écrit 
mrr les anfiquirés dé ^me, <>nt fourhi dé' ^ratids secours. 
I/ouvrage de'Nibby et la traduction libre de Mi MiHîer sont 
de bous guides pour ceux qui visitent Rouie nrrtîque;» et ils^ sont 
fDème très-ijlilés pour l'étude de l'hisftoire de Cette métropole 
célèbre» *D-ii. 

35. Fouilles a B.oxe. M. ^abatinô del Muto a fait fouiller sur 
\à Strada di Rieti, yers le trente-troisième mille, près de Mon- 
Calvo. li a reconnu les^iiines d'une ancienne ville où il a recueilli 
{plusieurs bustes, etfti% aiifrt't un de Luciui^ Vértis; ^t de pins , un 
îenne Faune^ une <éte d%ur}K>crate, :nBe statuî^ de SH^ae, une 
autre de Bacchus^ et des fragmens d'autres HgUre^.On èixnt aàssi 
avoir trouvé un Persée en itaarbre et presque entier^ 
• Près de la route de MojnticelU, on a découvert deux mosaï- 
ques en marbre blanc et noir ; on croit qu'elles ont fait .partie 
de la iHlta.de la célèbre Zénobie. La premier^ desrdeiix mos^ïqu^s 
jn 'offre que des enrqulemens; et la seconde^ djes tr^tojïs et ^iftres 
monstres mariu^. Des tuyaux de plomb tr^uvé^ au-de5^us dfç 
mosaïques, indiquent que c'étaient là des saUe^i.d.e hajiu^. . 

La marquise Massimi a aussi fait fouiller daj)S,Ja, villa Ne- 
gX'oivi^ et Ton a retrouvé encore une mosaïque repr^eutant une 
divinité marine, portant une nymphe sur son dos. {^Memorie 
romane^f i*^. cah., 2^. partie , p. 8. ) , . , C. F. 

36. Battaglia del Ticino tkX Awwtbale fc SciMoto. 'Bataille du 
Tesin , enli'e Annibal et Scrpioh , ou découverte du ca^p de 
P. C. Scipioh, des vestiges du pont ifaï existait* sûr le Tésin, 
* du site de la bataille et des tombes des Romains et des 'Gauloiii 
qui périipent dans cette bataille; par le professeur Gio. 13^. 
Ôraiti. Ia^. de!i44 p. avec i6 pi. Prix, 6 lîr. autrich.; Mi- 
lan; i8a4; iuiprim. impér. • •' 

La Bibliothéique italienne , juin 1824 1 P- 4to, qui annonce cet 
ouvrage, se propose d'en rendre compte plus tard; nous le ferons 
aussi connaître à nOs l<|Kfeurs dès qu'il nous sera parvenu. 

37. Corse.— Antiquitçsv — Extrait d^ Mme lettre de M, Cottaro, 
inspecteur, chargé des fonctions, rectorales en Corse, à 
M. Barbie du Bocage. — Ajaccio , 18 juillet 1824. 

«J'ai visité dernièrement un petit îlot d^ bioui^bes de Boni;- 
G. TomeIIL 3 
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fiicio 9 «pf>elé San-Bahinsès « où il se troore , avec une coloniie de 
6 mètres de hauteor, mille morceaux de granit préparés pour 
des tilles, des cintres, «te Je cherche à présent sous quel 
peuple aTsit lien cette magnifique exploitation. Si je ne parriens 
pas è me procurer sons c5e rapport les docuroens nécessaires, 
j'aurai dû moins releyé l'erreur de plusieurs géographes qui ont 
piacé ces restes de trayaux dans Tile de Layezzo , qui, au con- 
traire, n'offre aucune trace semblable , et qui est à près d'nn 
mille de distance de San-Bahinsès. » {Rev. Encyclop.y août i8a4> 

p. 495. )• 

38. Notice «vm QittMjuxs AHTiQciTlto moMAiHBs, découTertes à 
Sabaria en Hongrie; par le proféM. Bithitz. (Kunstblaiif 

i8a49&*'-59-) 

Depuis que Schœn^isner a fait paraître ses Anîiquiiates sabo" 
rienses^ Pesth, 1 791, on a trouvé sur l'emplacement de l'ancienne 
colonie , du règne de Claude^ d'autres antiquités , notamment des 
tombeaux romains , construits en briques et en moellons ; on y a 
trouvé des ossemens^ les uns brûlés , les autres consenrés dans leur 
état naturel, et une foule d'objets divers. De ce nombre sont des 
urnes en verre ou en argile,des phioles]acrymales,des lampes en ar- 
gile, des bracelets^ bagues, épingles, miroirs, dés, et des figurines 
parmi lesquelles les suivantes méritent d*étre remarquées : lo.un 
Jupiter Ammon, de 4 pouces de haut, en bronze; ao. une Mi- 
nerve, de 4 pouces, du même métal ; 3^. une Vénns, en ivoire, de 

3 pouces, dans la même attitude que la Vénus de Médicis ; 4^* ^^ 
Mercure de a pouces et demi, en bronze; 5®. une canéphore, de 

4 pouces , semblable à celle que décrit Montfaucon , la corbeille 
manque; 6®. deux Grâces à peine hautes d'un ponce, en or battu 
très-mince ; un onyx sur lequel est gravé le jugement de Paris. 
D'autres figurines représentant des coqs, des chevaux, des tètes 
de taureau. 

Les objets de parure sont faits de diverses matières. Il y a des 
épingles en ivoire , en bronze , en succin et même en verre ; les 
pendans d'oreille sont en or, argent ou bronze. Les bagnes sont 
en or , argent , bronze , succin ou cristal ; dans quelques-unes 
sont enchâssées des pierres fines, surtout des onyx; sur les bagues 
de succin qui paraissent avoir été portées à des doigts bien 
;ninces, on voit sculptée une femme, ou un chat, ou un 
chien, ou un lièvre ; le succin au lieu d'être jaune comme à 
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rordinaire^ présente une cooleor rougeâtreiu On n*a trouYé 
qu'une seule bague en cristal; elle renfermait le portrait d'un 
Romain, en or. Les miroirs de métal /ronds et petits , n'a- 
vaient point de marche : quelques-uns étaient percés de; 
trous sui^ les bords. Les tombeaux renfermaient en outre , 
des bulles, des phallus, des amulettes de bronze, «avec des 
peintures encaustiques, des gobelets, coupes, clefs, son- 
nettes de bronze , de très -petits vases de verre; une balance 
romaine en bronze , de 6 pouces de long j avec des chaînettes 
parfaitement semblable aux balances d'aujourd'hui ; des pions 
pour le jeu de dames, des pinces toutes en bronze, et ne 
différant point de celles cpii sont figurées dans l'ouvrage de 
Montfaucon ; des dés en ivoire et en succin , une boîte divisée 
en plusieurs compartiment qui paraissent avoir servi à déposer 
des couleurs. Les urnes de verre ne sont pas toutes rondes 
deux sont carrées; sur l'une de ces urnes soât imprimés les mots 
Pacci Mcim, qui désignent peut-être le nom du propriétaire de 

la verrerie. D q, 

% 

3$. RoEMISCflE DENKMiELER DER GeGEND VON XaWTEN UWD 

tVESEL. Monumens romains des environs de Xanten et de 
Wescl, vers le Rhin intérieur et la Lippe; par F. F&iedlee* 
avec cinq lithographies. Essen; i8a4 ; in-8. 

On voit par le titre même du livre, que l'auteur s'est occupé 
de Tune et de l'autre rive du Rhin ; il a donc aussi quelques droits 
à l'intérêt des antiquaires français, qui ne sauraient abandonner 
aucune partie de la Gaule. Colonia Trajana et les Castra vetera 
méritent toute notre attention. Ici , se trouvaient stationnées 
deux légions , dont le séjour a laissé de nombreux monumens. 
La plupart ont, péri plus encore par l'incurie des homtees^ que 
par les ravages du temps. Cependant le sol couvre encore de 
nombreux trésors ; et pour peu qu'il se trouve quelques hom- 
mes aussi zélés pour la science que M. Houben , notaire à Xan- 
ten , tout ne sera pas perdu pour Tavenir. M. Friedler dans le 
chapitre qui sert d'introduction historique, sait très-bien distin- 
guer les Celtes des Germains , et ne tombe pas dans cette erreur 
qui les confond. Les invasions des peuples d'outreRhin sont assez 
justement déterminées; mais c'est donner trop peu d'étendue 
aux Vangions , aux ]Némètes , et surtout aux Triboques , que de 
ne les faire remonter que jusqu'à Spire, tandis qu'il paraît que 
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ta- Haute'- Alsace même Im a reçus sur son tefVitoire. Au snrphis, 
ce sont là pour M. Friedier des choses f^énérates; l*essenttel est 
qu'il nous instruise des antiquités de "Wesel et de Xanten, et 
c'est à quoi il réussit à merveille. Sans trop fixer le lien où César 
passa le Rhin , il cite l'opinion d'Hoffmann et de Minola, qui pa- 
raissent {apporter ce passage à Neuwied. Il établit que les pieox 
que le Rhin laisse quelquefois à découvert près d'Oberspei au- 
dessus de Coblentz , loin d'avoir une aussi belle origine, ne sont 
queles restes d'entraves apportées à la navigatloii du fleuve pen- 
dant les dissensions des électeurs de Trêves, de Mayenceetde 
Cologne. M. Friedier, profitant d'une idée ingénieuse du célèbre 
géographe Ma nnert , jette une conjecture assez lumineuse sur un 
passage de Prolémée qui a toujours donné lîeu aux plus grandes 
difficultés. Il s'agit du point d*intersection entre la Germanie su* 
périenre et la Germanie inféHeure. On ne savait que faire de 
cesmots, ^ 9k àno tou ÔSptyyx roTat/ov , etc., nideccfleuveObringa ' 
le Rhin, la Moselle, la Nèthe, ont tour à tour été essayés. Mais 
ce nom même se retrouve dans les mots allemands Ober Bheùi , 
et Ptolémée a pu en créer un fleuve séparé Cela devient d'au- 
tant plus plausible, que le Rhin au-dessous deMayence fait un 
coude três-prononcé , et c'est de cexoude, de ce changement 
de direction , qu'on aura voulu parler. Le deuxième chapitre est 
consacré à la route romaine de Cologne à T^imêgue ; l'aUteur, 
discutant la Table et l'Itinéraire, en détermine toutes les positions, 
et trës-souvent l'évidence accompagne ses raisonnemens. Noua 
citerons particulièrement les recherches sur les castra ulpia et 
les vetera castra, A en croire M. Friedier, le pont du Rhin , 
dont parle Strabop , était au pied de la montagne dé Birten , et 
non près de Biiderich et de Wesel , comme l'a prétendu Wilhelm. 
Les lignes de défense le long de la Lippe, les légions campées 
pi:ês de Xanten, et quelques cabinets d'antiquités, occupent en- 
suite l'auteur , que , de la part de tous les amis des études histo- 
riques , nous somnions de tenir la promesse qu'il a faite à la fin 
de sa préface, en accordant un s^ond volume à nos vœux. 

DE GoLBiaT. 

4o. Cantobt de Vaud. — ^ An TiQiTiTiÊs. — Les antiquités dont 
il est question dans deux articles de la Feuille du canton de 
Vaud, n<^*. 12a et ia3, consistent en plusieurs tombeaux, placés 
tur un monticule situé près d'Amey , dans le pays de Vaud , 
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fouillés par M. de Lerber Glnyse , qui a recueilli les divers ob- 
jets en bronza incrustés d'or ou d'argent , qui y étaient eufeth- 
mes. Cesobjets sont en général des boucles et des anneaux , uiie 
lame de couteau, une paire de gros ci4faux, etc. M. Halkr d« 
Kœnigsfelden , consulté par Tauteur du mémoire que nou^ 
analysons, pense qu'on peut attribuer ce& tombeaux ailx Arabe» 
qui traversèrent le pays de Vaud^et qui même y séjoui^ii^veut 
quelque temps; et la colline voisiae du lieu des tp8»b&>ux^ porte 
encore le nom de Maur^Mont. CF.' 

41. AiiP9€)i]i€& ROMAiiTEs. — Au tiombre des objets de curio- 
sités déposés au Muséum britannique , -se trouvent quelques> 
jarres à vin de Tan 104 avant J.^^C Le fait suivant ne permet 
point de douter de leur antiquité, et de l'époque précise à la- 
quelle elles appartiennent. Un certain nomlire de vaisseaux de 
terre de différentes sortes, extraits des ruines de CarlTiage, fut 
envoyc e|i présent à notre gouvernement par lé Bey de Tunis , 
lequel n'en connatiisait ni l'âge iii la valeur , mais qui savait seu- 
lement que les Anglais 'recherchent ces sortes d'objets. Immédia«- 
teicnent après leur «irrivée au bureau des colonies, ils furent 
transportés au Muséum britannique. Un savant antiquaire les. 
ayant examinés avec soin / découvrit sur un de ce^ vases les. 
noms de Longinus et de Maiius , qui étaient consuls en Tannée 
ci-dessus mentionnée. (Gentleman's magaz,.y nov. 18249 p* 4S^0 

42. Les MoifuuENs de la France, classés chronologiquement^ 
et considérés sous le rapport des faits historiques et de l'étude- 

' des arts; par le comte Alex. Delaboeue. i8^ liv. ; in-fol. 18 h. y 
' papier vélin > 3a fr.; avant la lettre, So fr. Paris; Joubert et 
Gosselin. 

43. B^PEORT fait à l'Académie royale des inscriptions et belles*: 
lettres, dans sa séance du i3 juillet i8a4t ^^ ^om de sa coi|i-* 
mission des antiquités nationales^ sur tes mémoires- envoyés 
au concours pour les trois médailles d'or accordées, p^i: S. Ex.. 
le ministre de l'intérieur «iux auteurs des trois meilleurs mé« 
moires relatifs à nos antiquités. [Extrait,) 

MM. >. si la tâche prescrite à ^tre commission des antiquités 
nationales ) cette tache ordinairement si douce et si facile à rem- 
plir ^ lui courte cettâ année quelques regrets, par cetta^ nécessité 
même où elle est de s'en acquitter pour la dernière fois, ces re» 
grets sont du moins adoucis par l'importance et l'intécèl dps lra-> 
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Taux qu'elle doit soumettre à votre approbation. Effectivement ' 
Messieurs , dans le petit nombre des départeraens qui n'ayaient 
répondu jusqu'ici que d'une manière imparfaite aux vues et aux 
espàrances de rAcadénHe, il en est plusieurs qui les ont surpas- 
sées cette année. Dans ces départemens , dont le silence et la len- 
teur avaient pu être mal interprétés , le zèle de nos antiquaires 
français s'est dignement acquitté en une seule fois de toutes les 
dettes qu'il avait laissé accumuler ; ou plutôt ils ont prouvé qu'ils 
n'avaient différé à remplir leur honorable tâche que pour se 
. mettre en état de la mieux remplir. Dans d'antres départemens, 
des hommes qui avaient déjà beaucoup produit ont ajouté à leurs 
travaux aussi-bien qu'à l'estime qui leur est due ; et, par un ef- 
fort peut-être plus difficile encore, quelques-uns de ces hommes 
laborieux, à qui l'Académie n'avait pas épargné les conseils sé- 
vères, ont repris leurs premiers travaux pour les revoir, les re- 
fondre en entier , et les rendre à l'Académie plus complets, plus 
exacts , plus dignes enfin de son suffrage et de leur propre ré- 
putation. 

L'analyse sommaire que votre commission va vous offrir des 
ihémoires renvoyés par vous, Messieurs, à son examen, dans le 
cours de cette année, justifiera tout ce que nous venons d'ex- 
poser. 

M. Béchet, secrétaire de la société des sciences et belles- let- 
tres de Besançon , vous a adressé un mémoire sur les Bourgui- 
gnons au temps de Jules-César et des premiers empereurs ro- 
mains : mémoire où l'auteur cherche à prouver que ce peuple , 
qui figure si tôt et d'une manière si brillante dans nos annales , 
tira son origine des Sennones (i) delà Germanie, nommés par 
Strabon et par Tacite. Sans vouloir rien préjuger sur le mérite de 
cette conjecture, votre commission vous fera seulement observer 
que ce point historique n'avait point été traité dans les nombreux 
mémoires sur la Franche-Comté rédigés par feu M. Baverel 9 
dont la mort ne vous a pas permis de récompenser les utiles tra- 
vaux et les actives recherches. Une notice sur un tombeau anti- 
que découvert dans la même province, le département du Doubs, 
vous a été transmise par S. Ex^ le ministre de l'intérieur. 
I M. Girault , président de la commission des antiquités de la 
Côte-d'Or, continuait de se livrer aux recherches qui lui avaient 

(1) Lisez Semnones , Tacite, Anh. Il, et Vie d'Agricola. 
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déjà Tain une des- médailles d'or décernées par FAcadëniie, lors- 
<jpe la mort est venue l'enlever à ses travaux. C'était encore un de 
ces modestes antiquaires, cachés dans le fend de nos provinces , 
dont l'Académie avait à s'applaudir d'avoir déterré le mérite , et 
dont eUe doit d'autant plus déplorer la parte , que ce mérite était 
en quelque sorte son propre ouvrage. 

M. Schweigtiâuser fils, dont le nom, proclamé le premier dans 
le prenuep concours ouvert aux antiquaires françab, a depuis été 
CQQStammeBt distingué dans les concours des années suivantes, 
a encore ajouté cetteannéé de nouveaux titves A sa réputation ; et 
oe zèle est d'autant plus louable, qu'en vertu d'une de ses déci- 
sions, l'Académie s'est fnise dansTimptassibilitédele récompenser 
désormaisautrementque par deséloges.M. Sckweighâuser a envoyé 
un cinquième mémoire sur les antiquités du- Mas-Rhin. Il y donne 
la description des anciens édifices religieux et d^s palais royaux 
de celte contrée , lesquels appartiennent par le style de leur con-* 
struction aux siècles du moyen âge , ou à l'époque delà domina- 
tion des Francs, et il les y considère sous le double rapport de 
l'intérêt de l'art et des souvenirs historiques qui s'y rattachent. 
Quarante-cinq dessins de grand format, au trait ou au lavis , ac- 
compagnent ce mémoire , où l'on retrouve toutes les qualités qm 
recommandent les précédens : le goût, le savoir et la saine cri- 
tique que votre commission n'a cessé de louer dans tons les tra- 
vaux archéologiques de M. JSchweighâuser. 

Un autre antiquaire , M. Dumège , qui fut honoré , comme 
celui que nous venons de nommer, d'une des premières médail- 
les d'or de l'Académie , est encore, comme lui, l'un des eorres- 
pondans les plus actifs qu'elle ait eus cette année. M. Dumège a 
continué de se livrer aux recherches qui lui avaient valu une 
distinction si flatteuse, avec autant de zèle que s'il ne l'avait pas 
déjà obtenue , ou que s'il eût eu l'espoir de l'obtenir encore* Aux 
deux mémoires concernant le département de l'Aude , qui sont 
indiqués dans le dernier rapport de votre commission, il a ajouté 
sept autres mémoires, ou plutôt sept nouveaux volumes in-folio , 
avec un ample porte- feuille de plans et de dessins. Trois de ces 
mémoires traitent des inscriptions sépulcrales romaines décou- 
vertes à Narfoonne, et de divers monumens soit antiques, soit 
du moyen âge , qui existent dans le département de l'Aude. Les 
quatre autres sont consacrés à des recherches approfondies sur 
les monastères que possédait autrefois la même contrée, sur les 
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.objets- (V«r^ qui $'y Iranvai^Af, rtsinr les sciMreniK liUlori(|M<« 
^ui ^'y rapporlueot^ \a a^Ie , de; M. Duiii«g« ne s'est pa» borné k 
nou^ offnr aiasirl'âjraJbéQloifie^à ffe« près eaniplète de l'Aadr, 
^près irons «Toir d^â.dqnfié eelie de Ja l{sule-G«rohiae. L'aetî^ 
fvilé de ses. recherches »'es>t porlée sur un troistène département ; 
et TOUS aves appris de M. Duniège qu'il venait de lenniner U 
deacription du dépairteinent de Tarn-et-Garoimei autre ouvrage 
considérable, dont la table des matières , dressée avec soin par 
r^uteur^etconuuiiiiiquéeà TAcadéniie, n'atteste pas raoinade xèle 
et n'p£t're pas moins d'intérêt que tout oe qu'a déjà . produit 
JVL Dumége. Ainsi un seul homme , dans le seul espoir -d 'obtenir 
. au de justi^r vos suffrages , aura décrit une partie considérable 
'4u midi de la France ; et lorsqu'il ne vous reste aucun mojen de 
. 'récompenser ses travaux > si ce n'est de les recommander à l'es- 
time publique , M. Dumège n'en a pas moins pris avec vous Teif - 
■gagement de vous bfirir son dernier travail, comme on derinec 
■tribut d'ut) zèle auquel votre commission regrette bien vivement 
•de n'avoir à donner que des éloges. 

Le département du Jura a été l'objet des recherches de 
M. Pénhouct et de M. Monnier. Celles du premier ont rapport 
à une ancienne ville de Franche*Comté dont il croit avoir reconnu 
rempLtceinent et les ruines. Celles du second, distribuées en 
-onze mémoires accompagnés de cartes topographique^ et enrichis 
de nombreux dessins» embrassent une partie considérable de 
4'ttnoienue "Séquanie , la Bresse et l'Argaii ; plusieurs points im- 
portans y qui appartiennent a l'histoire générée, tels que les faits 
xelatife à la défaite des Romai|is par les Ambrons, à la bataille 
perdue par Vercingetorix contre César, à la bataille d'Albinus 
jCt de Septîme-Sévère , y sont traités dans- des dissertations parti» 
çulières où l'on désirerait ,| il est vrai, ainsi que dans les précè- 
^eiis travaux de l'anteur, plus de développeipeas et de preuves. 
^ Un autre département, celui du Puy^fle^-Déme, qui n'avait 
#f}Qore< fourni aucun document à l'Académie, niais au sein duquel 
^e pûufsuivaiéiit en silence des i^echerches actives et des: travaux 
coosi()éCables, était au moment d'accomplir la tàehe qui lui -était 
^mpo^e. M. le comte de Laizer , président de ia commission qui 
|t avait été formée peur la recherche et la conscrvition des mo- 
numens antiques, ayaitdéjà découvert aux environ^ de Clermont 
deux villes antiques cqmpiàtement^ignorées jusqu'ici: l'une, qui 
parait avoir été toute gauloise , d'après la nature des débris d'an^ 
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^pn\m\éBymédailies^ haches et bouU dt: flèches en pierre^ qui y 
«ni éié recueilH»; Taittre, romidne^ à en juger d'après les frag* 
Miens de construction' en brique et en pienv , et surtout d'après " 
d'ai^ez nombreuses médailles romaines que* Ton y a trouvéos. 
M de Laiser Qu'avait pas borné là i»es utiles investigaût^ns; il avait 
étendu le même zëie auY autres monumeas des temps du moyi^n 
âge,. tombeaux^ églises, chapelles, que possède le dépitrtemjent 
du Puy*de*D6roe ; et déjài pins de deux <^nts dessins, représeatant 
des sculptures ou dea édificei» gothiques, ayaient été composés 
et rais Hu n^. Ces matérianx, déposés aax archives du départe- 
ment , ne sm^nt sana doute pas perdus > ni pour l'intérêt de la 
science quilea réclame, ni pour l'honneur du pays qui les a pro- 
duits; et il sul&t d'exprîiiu^r ici le vœu dont yotre commissipn 
se i%nd l'organe, pour être sûr que ce vcsu sera quelque jour • 
accompli. 

Le département de l'Arriège , sur lequel l'A-cadéinie n'avait 
encore re^ quèqpaelques noticjes isolées > a été décrit complète- 
ment sous le rapport archéologique par M. Kambaudj profes- 
seur d'humanitéa au collège de Foix. Ce travail, qui embrasse 
|ou( rancien fpays de FoU et de Couserjitis^ se reconimande par 
une bonne mélhodev L'auteur y décrit « suivant Tordre géogra- 
phic(ue déterminé par les divisions administratives, chaque mo- 
nument dans la comnHine et dans l'état où il se trouve; et 
coînme il existe en ce pays des monumens de presque tous les- 
genres et de presque tous les kgesy depuis les médailles celtibé- 
riennes et les inscriptions romaines;] usqu aux constructions à\k. 
moyen âge et auxmonnaiefrdes temps modernes^ il règne ainsi dans, 
le mémoire de M. Rambaud beaucoup de variété et d!instruction^ 
' Le même- él6ge s'appUqiie au tra^vail de M, Limousin y ingé- 
nieur des ponts et chaus^éeç à A.ngouléme, sur les monumens 
anciens et modernes du département de la Charerte. Le travail 
jtcès- étendu de SJl. Limousin est. surtout recommandable en. ce 
qui concerne les temps du moyen âge; il contient beaucoup de 
notions historiques sur l'origine des principaux édifices ^ militai-* 
jes, civils et religieux de la contrée; et de nombreux dessins 
ajoutent encore ^un- nouveau prix à des descriptions exactes et 
précjises* 

, Mais un travail plus éten'du> plus ionportaut , et qui ne laisse à 

*- votreicommissionque l'ob^âtiôti et If.plaisir.d'en proclamer le 

^érite^ c'est celui que yous ^i|dre9sé ^J/ de Gplbéry, conseiller 
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k la cour royale de Colroar, et qui comprend, eo cinq mémoire* 
accompagnés de nombreux dessins, la description à pen pré» 
complète des antiquités de tout âge et de toute nature que ren- 
ferme le département du Haut- Rhin. Outre les dessins dont on 
vient de parler, et qui se font remarquer presque totis par une 
belle exécution, voire coukmttsion doit recommander spéciale- 
ment à votre attention une grande carte de FAlsace ancienne, of- 
frant comme un résumé de toutes les notions contenues dans le 
mémoire. Ainsi, M. de Golbéry s'étant proposé de reconnaître 
par les recherches les plus minutieuses, quels sont )m lieux de la 
haute Alsace qui furent habités du temps des Romains , 9 les re- 
cherche dans ses mémoires, et les marque sur sa grande carte: 
en sor^e qu*avcc les voies anciennes qui y sont tracées «m y 
trouve i*état géographique et topographique complet de cette con- 
trée , sous la domination romaine. Ces travaux de M. de Gol« 
béry sur le Haut- Rhin , réunis a ceux de M. Schweighànser sur 
le département voisin du Bas-Rhin, offriront ainsi, pour toute 
cette province si intéressante de l'Alsace , un ensemble de des- 
criptions et de recherches que pourraient envier les autres pro- 
vinces de la France les plus favorisées sous ce rapport; et 
l'Académie, qui a déjà couronné une fois dans la personne de 
M. SchWeîghâuser le zèle éclairé des antiquaires alsaciens, ne re- 
fusera pas sans doute la même distinction au travail de M. de Gol- 
béry. Votre commission vous propose unanimement d'accorder 
à ce savant et zélé magistrat la première des trois médailles d'or 

• -que vous décernerez cette année. 

C'est avec une égale confiance que votre commission croit 
devoir vous recommander. Messieurs , pour une distinction sem- 
blable, le mémoire de M. Peuchaud, architecte du département 
des Bouches-du-Rhène, sur la Maison Carrée de Nîmes, Ce n'est 
pas la première fois que le nom et les travaux de M. Pen chaud 
sont indiqués à l'estime de l'Académie. Elle avait déjà reçu , dans 
trois mémoires de cet habile architecte , contenant la description 

* des antiquités de tout genre qu'offrent les trois arrondissemens 
de ce département , des preuves de son zèle et de son mérite ; et 
déjà, dans un de ses précédens rapports, votre commission avait 
exprimé le regret de ne pouvoir récompenser des travaux si im- 
portans autrement que par une simple mention. Mais le nouveau 
titre que vient d'acquérir M. Penchaud aux suffrages de TAca- 
démie, en lui faisant hommage de son mémoire sur la Maison 
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Carrée de Nimes , et Ae trente- un df ssins parfaitement exécutés , 
qui complètent la description de ce superbe édifice , ne permet 
plus à votre commission de reproduire un pareil regret. Un des 
plus beaux monumens de Tart des anciens , qui fait depuis tant 
de siècles rorneraent de notre patrie et Tobjet de l'élude des 
artistes , soigneusement décrit dans toutes ses parties, avec le 
savoir d'un antiquaire et le crayon d'un architecte, sollicite trop 
hautement en faveur de M. Penchaud , pour qu'il soit nécessaire 
d'ajouter d'autres considérations à une voix si éloquente. Nous 
vous proposons donc de récompenser le zèle et le travail de 
M. Penchaud , en lui accordant la seconde médaille d'or. 

C'est encore à des travaux plusieurs fois .signalés à votre atten- 
tion , et appuyés de nouveaux efforts , que votre commission vous 
propose de décerner la troisième et dernière médaille d'or que 
l'Académie ait à sa disposition. M. le baron de Gaujal , premier 
président de la cour royale de Limoges, avait déjà, par ses Annales 
du Rouergue, acquis à vQtre estime des droits que l'Académie 
s'était empressée de reconnaître , en le nommant un de ses corres- 
pondans. Depuis, M. de Gaujal a publié le premier volume d'Essais 
historiques sur le Rouergue qui offriront, d'après le plan aussi 
largement tracé que soigneusement exécuté de Fauteur , la série 
de tous les événemens importans et de toutes les questions cu- 
rieuses qui se rapportent à l'histoire de cette province intéressante 
à tant de titres. C'est donc encore une grande lacune dans l'histoire 
de nos provinces françaises, qui se trouvera complètement remplie 
lorsque M. de Gaujal aura lui-même complété son travail. A ce 
mérite il faut joindre celui d'une critique éclairée et judicieuse 
dans l'emploi de nombreux matériaux , consistant pour la plupart 
en Chartres originales , titres et documens manuscrits, conservés 
soit à la Bibliothèque du Roi, soit dans les archives du château 
royal de Pau : en sorte que l'ouvrage de M. de Ganjal , puisé aux 
sources les plus authentiques et les plus pures, ne laisse rien à 
désirer sous le double rapport de l'intérêt qu'il inspire et de la 
coinfiance qu'il mérite. 

Les trois prix que l'Académie avait à décerner pour la dernière 
fois cette année seraient donc adjugés , d'après l'avis de votre 
commission / à .MM. de Goibéry, conseiller à la cour royale de 
Colmar ; Penchaud , architecte du département des Bouches-du- 
Rhône; et le baron de^ Gaujal ^ premier président de la cour 
royale de Limoges. ( L'Académie a approuvé ce jugement. } * 
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£a terminant cet exposé, voire cooimisbion ne peut he dUpeii* 
»er d'y ajouter quelques observations qu'elle vous supplie^ 
messieurs, d'honorer de votre bienvcilUnoe accou tumée Vous avea 
pu TOUS convaincre que le xèle excité sur tous les i>oînfs de la 
France pour la recherche ou l'étude de nos inliqnités nationales y 
se signalait d'année en année par des efforts plus heureux, par dea 
résultats plus ioiportans. 11 n'est presque aucun département qui 
n'ait répondu d'une manière plus ou moins satisfaisante aux d«f* 
mandes du Gouvernement et aux instructions de TAcadémie. Jk 
n'en est presque pas non plus où les conseils généraux n'aieul vot^ 
pour cet objet des fonds plus on moins considérables ; et le mot 
antiquités s'est vu inscrit pour la première Ibis sur le budjet de 
nos provinces , en attendant qu'il pàt figurer sur le budjet de 
l'État. Par- là le zèle des hommes les plus habiles a pu se porter 
à des découvertes auparavant impossibles. Par-là aussi les plus 
petites vanités locales se sont vues intéressées à la conservation 
d'antiquités jusque-là négligées ou méconnues. De toute part le 
goût des études archéologiques s'est ranimé avec les récompenses 
qui 7 étaient appliquées ; de toute part les monumeos smcieus ont 
été recherchés , décrits ^ mis à l'abri de la destructtoa ; les souve- 
nirs de l'illustration de nos pères et de la puissance de nos princes^ 
étudiés avec plus de fruit et d'intérêt; et la chaîne des traditions 
qui concernent les temps,de notrevieiUe et glorieuse monarchie , 
cette chaîne, interrompue et comme brisée par la révolution, s'est 
trouvée ainsi rattachée au trône restauré de nos rois. 

Tels sont les résultats auxquels l'académie peut s'applaudir 
d'avoir utilement concouru , en distribuant à propos des conseils ^ 
des avertissement et des éloges. Tels sont les avantages qu'on 
peut espéi'<|r d'obtenir encore de itravaux dirigés vers le même 
but, si le VGsa des hommes qui confondent dans un yiém^ amour 
ies souvenirs et les monuiuens de l'ancienne France et ceux de. 
la I * »1nce nouvelle, si ce vœu de» l'académie toute entière n'e^ 
p;4â inutilement proféré dans la seule occasion où elle puisse lui 
donner, comme aux travaux qu'elle couronne et aux récompen» 
se^ qu'elle «lécerne , l'éclat et l'intérêt de la publicité. 

Signé : Petit- Rapel , C**'. Al. De LAsomnE , Duasike nx lk 
M^L^LE, Walqiuknaiix ; Kàoni-AoGJUi'rTS , Bapporteuu 
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44. MiimaiABs Et i>tsssaTATioifs stj& les AmriQuités nationales 
ET ÉTEAUGSiLES, publiés par la Société royale des antiquaires 
de France » ^ IV et Y, ensemble 69 f. in-8. et 16 grav. Paris ; 
. iftaS ; au bureau de l'Aimanach du commerce, rue J.-J. Rous- 
seau^ n^* ao, et chez Smith. - 
C'est fiux premières années du XIX^. siècle qu'appartient Fin- 
stitution d'une société française, s'oocupant exclusivement de la 
recherchedet antîqaîtés nationales , du langage , des mœurs et 
des usages du pays qui nons a vus naitre. Formée en idoo sous le 
le titre à^J^adémie Celiiqàe^ réoi*ganisée en 181 3 sous celui 
^Académie Celtique, Société des antùpuiires de France^ elle doit 
à la protection marquée que le roi Luuis XVIII accordait aux 
sciences, le nom bien mieux adapté à ses travaux, qu'elle porte 
définitivement depiûs le mois de mai 1814, de Société royale 
tles antiquaires de France, 

Les mémoires de X Académie celtique ont été publiés par ca- 
hiers ; il en a paru seize , formant cinq volumes in-8. , ornés de 
^5 planches. 

Les mémoires de la Société royale des antiquaires de France 
font suite aux précédens. Ils sont publiés par volumes : le nom- 
bre deçà* volumes ^st déjà de 5, et celui des gravures qui 
les enrichissent de a4* Les 3 premiers volumes ont paru eh 181 7, 
i8ao et 1821 , et les deux derniers sttr la fin de i8a3. Cette inté- 
ressante colieefioB se compose de mémoires , de dissertations , de 
notices sur les éUfférentes branches de l'archaeologie , et de queU 
ques notices nécrologiques ou biographiques sur des antiquaires. 
Géographie ancienne, -~ Vingt mémoires sont relatifs à la 
géographie ancienne et ofirenfdes recherches sur l'ancienne ville 
de DUtûtion^'^^t'itu M. Girault, de Dijon; sur l'emplacement 
d*Agen€licuin f ville des Sénones, que M. Doè place à Provins; 
sur la véritable position de Brivates Portas de Ptolémée , et sur 
le nom que portait Brest dans les premiers siècles de notre ère, 
par M* Athenas, de Nantes; sur les Aulerciy sur les Cenomani , 
Geltes-^jaulois qui étaient établis entre ta Seine et la Loire , par 
M« le marquis de Musset; sur le pays des Vnelli, qui habitaient 
le Cotentin-, et sur les villes qui y ont existé sous la domination 
l^omaiue,par M. de Gerville; sur Neodumimy capitale des Dia-- 
hlmteSy et ragY)Wrii7/i, capitale des Anciens, qu'on croit être au- 
jound'hni Juhlains et ^Saint-Pierre d'Erve , au département de 
la Mayenne, par M. Rallier; sur les ruines et l'emplacement du 
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Nœomiigus Lexoviorwn (l'ancien Lisienx) , par M. Louis Dubois; 
sur 1^ village d*Jltriez et ses environs , appartenant aujourd'hui 
au pays de Luxembourg , par M. Mulier ; sur les peuples qui ha-- 
bitaient la Haute -Alsace , à l'époque de Jules-César, par M. de 
Golbéry ; sur la ville et le comté àîEmpurias dans les Pyrénées 
espagnoles , par M. Jaubert de Passa ; sur les Ubiens et sur la 
Colonia Jgripp^a ^ aiU}ouTà\hm Cologne , par M. le baron de 
Ladoucctte ; une dissertation , par M. le comte de Grandpré , 
sur le camp de César dans le Morbihan , et sur le combat naval 
entre les Romains et les Vénètes; des observations de M. De- 
vis me sur le ccunp de'César^ situé à Saint-Thomas, dans le dépar- 
tement de l'Aisne, et un rapport fait sur le travail de M, Devisme, 
par M. Barbie du Bocage; deux notices accompagnées de plans , 
comme l'article précédent, par MM.Harbaville d'Arras, et Gués- 
don , à Strasbourg , la première sur un camp romain connu dans 
le voisinage d'Arras sous le nom de camp de César , et la seconde 
sur le camp de FainSy qui se trouve dans le département de la 
Meuse , sur les limites des Leuci; une troisième notice , par M. Ja- 
cob fils, sur un camp de César y et dissertation sur l'ancien Bi- 
braXf qua Tauteur croit être la ville deLaOn; une description 
des voies ipmaines qui existent dans le département de la Mo^ 
selle , par M. Lejeune. 

A cette section relative à la géographie ancienne , paraissent 
encore appartenir un mémoire de M. Rallier, sur des statues 
colossales en pierre , qui existent en grand nombre dans l'ile de 
PâqueSyiïieviivL Sud, statues élevées communément sur des plates- 
formes qui se terminent en rampes , soutenues par des revête- 
mens en maçonnerie , et dans lesquelles l'auteur croit aperce- 
voir des jalons encore subsistans d'un continent anciennement 
submergé; l'examen critique, fait par M. Legonidec, auteuf 
d'une grammaire et d'un dictionnaire celto-bretons , des recher- 
ches historiques sur la Bretagne , de M. le comte de Penhouet , 
qui eu fait venir les premiers habitans d'Afrique; et enfin, une 
dissertation de M. Dnlaure , intitulée : Des cités, des lieux d'ha- 
bitation, des forteresses des Gaulois ^ de leur architecture civile 
et militaire avant la conquête des Romains. 

Monumens celtiques ou gaulois. — 16 mémoires , dissertations , 
ou notices , sont relatifs à des monumens qu'on croit antérieurs 
a l'époque romaine, qui ont été observés dans les départemens 
des CôteS'du-Nord , sur plusieurs points ; dans celui d'Eure-et- 
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Loir^ ponr tout le pays Charirainet dans les environs de Ron- 
ncval; dans le département de la Marne y près de Rheims; dans 
les Deux-Sèvres y communes de Cfierigné et delà Chapelle-Saint" 
Laurent\ dans la partie des Vosges , qui est comprise dans le dé- 
parlement du Haut-Rhin ; sur divers points de ceux de V Aisne ^ 
delà Mayenne y de la Charente - Inférieure : ils donnent la des- 
cription des souterrains et grottes antiques , des communes de 
Laversine et de Npgent- les- Vierges i département de VOise; des' 
détails sur l'autel de Sandraudiga et du dolmen de Loc MariaAer 
( Morb^an ): snr les Hunen Stein^ du pays de Munster; sur 
les buttes de terre de la Zélande^ nommées communément /v- 
^^^^dans le pays. Les auteurs de ces articles sont : MM. de Fre- 
minyille, Paris, Lejeune, Levidame, Cotchîn , Jacob fils , feu 
Jouyneau Desloges > feu Vialar St.-Morys, Barbie du Bocage, 
membre de l'Institut, Rallier^ de Golbéry , Xemaitre, Chaodruc 
de Crazai;ines, tous membres résidens ou correspondans de la Socié - 
té, et MM. Regnoul, officier, et Mathieu, capitaine d'artillerie. 

M. Rallier a aussi donné de nouveaux détails sur la Roche- 
aux-Fées , commune à*Essé, département dllle-et- Vilaine; et 
M. Jorand, une nouvelle explication et un nouveau dessin de 
V autel à EsuSy trouvé en 171 1, en creusant soos le chœur de 
l'église Notre-Dame de Paris. 

Monumens romains, — Sur vingt mémoires , dissertations ou 
notices, qui appartiennent plus particulièrement à l'époque ro- 
maine, sept, qui sont dus à MM. Bodin , de Saint- Amans , Bril- 
lât de Savarin, le baron Chaudrnc de Crazannes, Magon-Dela- 
lande, Deribiers, Zenon-Pons, Bottin, tous membres ou corres- 
pondans de la Société , contiennent des recherches historiques 
sarVj4njou et ses monumens; sur les antiquités de Lot-et^Garon^ 
ne; sur l'archéologie de la partie orientale du Bugey; sur les 
antiquités de la ville àiJgen; sur les antiquités du département 
de la Haute- Loire ; sur les monumens romains du département 
de V Aisne; sur des fouilles faites en 1821 et 182a dans le canton 
de Saigne, département du Cantal; sur des tombeaux antiques, 
découverts à Soliés-lès-Toucas , département du Var , en 181 5, 
et sur le territoire de Vézelize, département de la Meurthe, en 
1809, 1 8 ï2 et 181 5 : et ces dtfféréns mémoires traitent de tom- 
beaux, de bronzes, de statues, d'armnres, d'ustensiles, de po* 
teries, d'inscripWons , de médailles, trouvés ou recueillis, ponr 
la plupart, récemment. Une notice de M. Véran, envoyée par 
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M. le comte d« Tillenenvé Bar^emont, préfet des Bonches-dii'- 
Ithône, décrit des iuxaux de plomb, troaté« dans' le ûente^ à 
Arles, en iB^f ; une de M. Artaud explique une inscription- 
tauroboliquâf découverte à Lyon la méoie année; une autre 
inscription dé Fienne , département de Tlsère , a donné lieu à 
des obaenralions de M. Duianre, sur \eA pontifes ( coiisinicteùrs 
de ponts ) dans les Gaul<>s ;.8ept an^aes mémoires on notices par- 
lent de cercueils de pierres, trouvés en diverses communes d*//- 
Je-et^Filaine ; d'un^monuroent funéraire qui existe à Soiéés- Fil- 
le , département d» Yar ; à*affÊédacs et de chemins souterrains, 
qu'on observe dans les environs de la ville de Chartres; des 
statues colossales en bois, qui ont été retirées ha nombre dte plus 
de 200, dit- on, en 169S , avec des médailles du haut empare, du 
fond du vaste réservoir d'eaux thermales, sur lequel eal asais 
rétablissement des eaux et boues minéralbs de Saint-Amand» au 
département du Nord; de quelques médaillea assez curieuses » 
recueillies en France ; des médailles , inscriptions , statues et aH-^ 
très antiquités relatives au culte du Dieu Pennin^ aur le grand 
Saint-Bemard et dans le reste du Yalab. Il faut encore citer ^ 
comme appartenant à l'époque romaine, une diaaertation sût 
l'inscription Marti Auge Lacavo sacrum jldgentii esc aereeoUa^ 
tOf trouvée lors du déblai des arènes de Nîmes, en 1811; une 
dissertation sur une médaille des Turonos, dont le revers est 
iné<iit , et que l'auteur croit avoir été frappée à l'époque du sou- 
lèvement des provinces armoriques contre les Romains ; l'extrait 
fait par M. Dulaure, d'une dissertation de M. Vignier-Lestra* 
gnol^surun ZiVr^ de plomb, trouvé dans uii. tombeau près de 
Narbonne; et enfin , l'extrait d'une correspondance entre MM. 
Bottin et feu M. Carlier, sur de&/?iemp^ sigillaires de médecins 
oculistes romains, découvertes sur le territoire de Bavay» 
et sur celui de Famars, département du Nord. Les auteurs des 
sept premiers articles sont:: MM. Rallier, Bouvet- Jonrdan ,. La- 
martine^ feuMurithyde Saint-Amans fils, Dnfour-de-Loches, 
et Bottin. 

Momanenns du mt^en âge. — Le moyen âge et son histoire 
comptent dans les 5 volumes de la collection une notice sur Par-^ 
thenay et sur la Gatineûa Poitou, par M. Dupin ; sur Saint-Pé>, 
dans les Hautes -Pyrénées ., par M. Nicolan ; sur le"^ village des 
AUuetS'le^Roi t et sur les privilèges spéciaux dont les ha- 
bitans ont joui pendant 5oo ans, par M. le baron Coquebert* 
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Monlbret ; une' notice historique sur- l'ancienne'^ université de 
Grenoble^ par M. Berriat Saint^Prix; des observa tlonà sxa plu-' 
sieurs lettres inédites de François et Henri ^- ducs de Guise , con- 
cernunt ie massacre'd&VMsyy par le même-; nn trayaii sur les 
raonUmens du moyen 'âge dans le pays chartrain ^ '^2lv M. de 
Fnémiayille; un rapport pÀr.M. Dep]»iig^ sur la dissertation de 
M. Graberg de Homsoe, intitulée : Doutêmet eonjectures sur les 
Bohétniens et leur première appanlionicit Europe; lu Légende 
d» bienhpureux Roland^ prince français, par M. Louis de Mns-^< 
'sel; une notice sur \egé€mt.d*Anpérs\ et le rapport de cette tra- 
dition avec le nom de celte Tille, par M. de^réminville; une 
notice sur un singulier privilège qu'accordait aux femmes une 
ancienne loi municipale de Barège ^ par feu Jouyneau Desloges ; 
des observationa de M« Alez.^ Lenoir sur le refus de sépulture aux 
suimdési un rapport du mémelmembre , sur un mémoire publié 
par M. Riboud^deBotirg, relatif à k#i o^^^a;}/ bu grand cornet 
découvert en .1400 dans une caverne du département de TAin, 
et que ce correspondant' possède aujourd'hui. 

Cultes ^ religions; superstitions. .-^-Sur V histoire des cultes et 
det^ superstition ^ 'On trouve dans la collection de la Société, des 
antiquaires de France une analyse faite par M. Depping d'une 
dissertation de M. Mûnter sur. la plus, ancienne religion du Nord 
avant, le temps d'Odin; un mémoire sur le gouvernement. et sur 
la religion des anciens Arméniens , par M. Cirbied; une disser- 
tation sur quelques divinités* romaines qui sont passées dans les 
Gaules, par M. A. Lenèir; une notice sur un autel dédié au soleil, 
à la lune y à Isis victorieuse et à Isis reine ^ par M. Dumège ; un 
autre sur un monument consacré à-Diane^ dans le canton d'Echter- 
naeh, traduction de l'allemand^ par feu M. Chaumeton; un mé- 
moire sur un petit monument de bronze trouvé à Pergante^ dans 
la Mysie , par M. Cousinéry; des notices sur les premiers monu^ 
mans chrétiens de l*Jrmorique;psLrM., de Frémin ville, et des 
fragmens sur les monumens historiques religieux dans TArmori- 
que, par M. Mangourit, membre résidant; et enfin une opinion 
de feu M. GirauH, sur les gobeletsUnis dans les mains des.per^ 
sonnages représentés sur les monumens Junéraires. 

Patois^ idéonies: -^Wennent ensuite les patois , les idiomes. 

Cette division du travail de Ja^Société royale des antiquaires offre 

10 chapitres distincts : un mémoire sur quelques mots de la langue 

phénico-puJmqtte , qui sont* conservés dans le provençal ; un mé* 

G. Tome I IL * * 4 
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notre wltU -patois poUevin eisa UMmiureiàta molft dltikaiv 
g0ige d^ ia^ ^fampagme. dm canton de Bonme^kii; des Jttoto du 
patois r^rnan usité-dams ies eaatfms de Fatid et de FribiNitg^ ifaï 
sottt de tiwine orîgme cfoe \è ba^brcton d'après le ûictioiinaire 
-du père RostreseiL} un Foçttbulaire de iaJangue rastifue et po-* 
pulaire du Jura>; drs conjectures sur Vépfmoiofpe du mwt de 
Gourtisols, Aï ia pabohùie de. ^enfamS prodifpte en patois de ee 
singulier nitlage f un recueil des expressions vicieusesy surannées 
eu rustiques ^ iisil!ée& daos la oi^vant province de Bretagne ; ufi. 
article hwt Cé^tpolo^ et Vempi<U des iocuiions ei des mots ijui 
se sont introduits ei conservés daks kt département de^ VOrne^ vt 
qui n'appartiennent pas à I» langue française de* nos joars*^ dea 
cedierehes sur les étfrmolo§éps des noms de iieusp. et autres , d»n&> 
H aoQS' préfecture tde TbimmUe; un rapposisur tes noies en 
forme de iH3caèuiaireyqa/t feu M« Langlès do rinstîtut, mort 
président de la Société, a plaeééi à la suite dm ^xsfjage de Tone 
chez les Mahrattes : ait nombre des auteurs de«es:dif]fiérens mo»-* 
ceauxy on retrouve les nooi» déjà cités. >de MM. Zenon Pont^ 
Dapin k Desgranges ^ Monier , Legonidee , Lonis Dubois , Teis- 
sier , Cîrbiedy aruxqnek est venu se joindre celui de M^ d'HerbèS^ 
Nous conipr^enârons aussi dans cette division des vieux lan- 
gages un rapport de M. Bèppiilg snr<un ouvrage de Jaequea 
Grant , avocat ià Édimbon^, dont le 'titre se traduit ainsi : Idée 
sur l'origine des Gaêis; les morceaux d'antiquités suisses intitu- 
lés , ie Dernier des Troubadours des Gaules^ Je Siège du Ckdteau 
d'jdmour^ Ronde Jnbourgeoiseif appelée Choraula (la Bergère 
abandonnée) ;• une chanson flamande qvi contient la description 
dés occupations de» jardiniers du foabonrg du Maut^Pontet de 
Lizel à 6aint<^Omer ; Un rappott £iit par Mw Duloure^ sur la.no* 
tice que M. Boqiiefbrt a publiée da roman intitulé : Parthéno^ 
pea; et enfin l'analyse du teémoire de M. Demonrcia, sur les 
sermens, prêtés à Strasbourg en S^^f par Charles le Ciiauv^^ 
Louis le. Germanique, et leurs armées respectives, fiiite par 
M» de Maleville , alors président de la Société. 
■ Mœurs et usages. -^ Seiae chapitres snr les mceurs et les usa^ 
ges ajoutent à l'intérêt parlicnlier. qu'inspire la collection de la. 
Société des antiquaires; ce sont une Notice sur les usages et le 
langage des kabitans du Haut-Pontptàuhojàtg de Saint^Omer, 
communiquée par M. lebanon Siméon; sur les usages du canton 
de f£onneyul (Ëure-^et^Lotre), pac M» Desgranges } sur un usage 
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•ttclerniemeat établi à Ports en Smntonge ^^^vUlL, Jooyneatt Des* 

loges ^ anr nn simguher usage observé dani Ut cérémonie du ma* 

wiogeà N^euîlfy Sain^Frofitf département de l'Aisne, par M: Lol^ 

lier; sur le Guy Han^neu^ par Ml^homas de Saint-Mars ;snr la 

Fête de^int-Eitapin à Dourgnes, déparlement du Tarn, par 1^ 

Hièfli«; aur fe Festin et le banquet de la pelote du roi\ par 

M. Joujnetu Deslogcs; sur lu Fête de la Tarasqueà Tarascoity 

par M. Xavier Gîraoit ; des Remarques historiques sur la Gava- 

eherieprèsde Basas^^v M. Jonyneaa Dealoges ; àts Remarques 

tur les anciens Jeux des mystères à Grefyoblè dans le moyen âge, 

par M. Berriat Saint^Prix ; des détails sur quelques fêtes et dtver- 

iissemerts populaires dans le département des Deux-Sèvrés^ par 

M. Dnpin; vat le Combat des écAdsses etla Danse des Mâcha» 

bées , div«rtissemcii8 popnlaîres observés à Namur^ par M. Bo(- 

tîa ; sar la Fête de la roueflamboyante de là Saint- Jean à Basse-^ 

KontZy département delà Moselle, par M. Terssier; sur les assauts 

de chant de pinsons^ et sur les oiseleurs, dans le département du 

Nord, par M. Bottin| sur les Bacchanales sacrées^ divertissement 

de Florence, spécialement connu sous le nom Vie Fierucolone et 

Befàne^ traduit, par extrait, d'ua ouvrage italien de Fabroni , 

par feu IMoreau de Saint-Méry. 

• Enfin on trouve dans celte colféction un article savant sur 
Vêtymologie du mot cauchemarey dû à M. lel^ron Coquebert 
de Montbret; un autre de M. Depping sur les traditions popu^ 
iaires relatives à V armurier ou forgeron Vêlant'; deux notices de' 
]M. Aa|[nis contenant des recherches sur la dénomination aile- 
mande du soleil et de hi iune; sur le linge des Romains ^ et un 
e^men.critique, par le même, du récit des historiens qai oAt 
avancé que la bibliothèque d'Aleiandrie avait été brûlée par les 
ordres du kalife Omar, tandis que , suivant I^auteur, cette biblio- 
thèque n'existait plus alors. 

Notices biographiques. — Six notices historiques , biographi- 
ques, ou nécrologiques , complètent ce qui a déjà été publié de 
cette collection : Jeanne-d'Arc, Millin , Nouai de la Houssaye, 
Moreau de Saint-Méry, Grivaud de la Vincelle, Chaumeton, en 
ont été les objets; leur mémoirea été célébrée par MM. Lerouge 
Auguis , Paganel et Bottin. 

Voilà une rapide énumération des mémoires imprin^s dans 
t^scinq volumes qui ont. paru; elle est loin de donner une idée 
complète des travaux d^ hi Société depuis qu'Ole existe. Un 
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nombre trois ftiwplus grand de mémoires, de notiett » jntDV* 
scriis ou imprimés, ont enrichi ses ardiives pendant le mém# 
laps de temps (x); ils sont tons analysés on insérés par extraits 
dans, trois 6'om/7r«'^ rendus^ formant eni»embk 33S pages, qui se 
trouvent en tète des second, troisième et cinquième Tolumes^et 
ils Tont été par M. Bottin, secrétaire de la Société, rédacteur de 
ces ccTroptes rendus avec cette fidélité et cette attention qui n'o- 
mettent a pcune cbose es^ntielle^ et ne laissent rien perdre aux 
auteurs du mérite de leurs travaux : c'est ua moyen bien sûr de 
les encourager. 

Le secrétaire de la Société royale en s'adi*essant à ses con- 
frères, à la fin de son premier compte rendu, dans la séance 
publique du.3o mai 1819, fait bien connaître quelles sont le» 
intentions communes, quel est le but constant des recherches 
que tous continuent avec tant de zèle et de désintéressement r 
(t Qui pourrait, dit-il, douter de Taccomplissement entier des 
» vœux si persévérant que vous formez depuis votre institution, 
» lorsque vous savez que le cri récent de conservation, émané 
» du pied du trône , a déjà été entendu des premiers agens de 
» l'aulorité dans les départemens ; que dans peu il aura pénétré 
» jusque dans la m9indre bourgade, et retenti à Toreille même 
» du laboureur , dont le soc rencontre Je fût, le tombeau, la con- 
» struction antique; lorsqu'enfin la certitude est solennellement 
» acquise que tous les témoins, toutes les traditions des temps 
» qui ne sont plus , rapportés à P académie royale des. inscrip^ 
» tions et belles-lettres , comme à un centre de conservation , 
» vont être désormais préservés au delà de notre génération ^ 
» de la dent corrosive du temps, et de l'oubli, non moins funeste. 



(i) En \%%o f le secrétaire dé la société a ea à analyser 85 manuserils 
et 35 ouvrages imprtme's y apfiartenans à plusieurs années et à 35 dé- 
partemens de la France.. Le compte qu'il a rendu l'année suivante em- 
brasse 180 manuscrits ou lectures, et 106 imprimés, tribut de deux 
années seulement) et le nombre des départemens qui y figurent pour 
la description de 'quelque parlie de. leurs antiquités , des mœurs , des 
usages, des dialectes de leurs babitans, e%t de 65, 11 avait déjà été dit 
â la séance publique de.iSiQ, que 184 pièces , presque toutes bistori- 
ques ou descriptives des monumens antiques, mœurs, usages de France 
composaient les 6 volumes déjà publiés tant par l^académie celtique 
que par la société royale , que ces 184 pièces s^app1i([ùaien£ à 44 dé- 
partemens de la France , et étaient le tribut de plus de ccitt coopéra- 
teurs. 
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« iWiï' hommes ? Jouissons d'ane si consloante sécurité : ettan- 
3» (ils que /dans la sincérité du sentiment qui nous porte à nous 
» féliciter de tout ce qui peut contribuer au progrès de la science, 
M nous verrons Tillustre acad^nîâ compléter de jour en jour, 
» aidée dé Tappuî direct du gouTernement , cette ^ande collée^ 
» tion, dépôt précieux d^archtpes nationales et scientifiques dont 
» le noyau vient de lui Atre confié', coopérons à ce grand cèuvre , 
» sous les auspices de ce même gouvernement, protecteur de 
» tontes les émulations. » Il /aut espérer qu^ de si nobles vœux 
seront accomplis. L. R, 

45, Sun QUELQUES D Éc OUVERTES d'à Ut îquiïés romaines et gauloi- 
ses , faites à Strasbourg depuis xSia. ( Mém. de la Soc, des sç. 
de, la même ville ^ tom. i*'., p. 9.) 

Les antiquités les plus remarquables de celles qui sont dé- 
crites dans cette notice , sont deux fours de poterie assez entiers 
pour en reconnaître la construction. L'^un a 4 mètres dediamètre, 
et l'autre Smètres et demi sur deux de hauCeûr. Des tuyaux por- 
taient la cbalenr dans la partie snpérieure , où elle ne paraît pas 
avoir dépassé as degrés de Réaumur. Un grand nombre de frag- 
mens de vases d'une terre rougeâire légère, conservent les noms 
des potiers,, et nouâ les transcrivons pour ceux des archœolo^ - 
l^ues qui recueillent des renseignemens sur les artistes de Tanti- 
quilé.CARANVS, CVRIVNVS, JANVARIYS, JVVENIS, MER- 
CATOR, MICCIO, MONTANVS, R. PANVS, PAVLLINVS, 
RVFINVS , SACRATVS , TOCCINVS , TVRESPANVS , VE- 
NrANT VS, VERECVNDV^, VIONIAN VS, et ces noms sont assez 
«rdina irement suivis de la lett j'e F; le nom de Rufînus porte même 
FÂB. Ces vases sont couverts de figures en relief, comme ceux de 
même genre' qu'on trouve dans d'autres parties de la Gaule. Il 
y a de plus à Heiligenberg quelques moules antiqîies qui sont 
plus rares que la poterie qu^ls produisaient. Les observations 
relatives à cesfragmens et à ces moules, contenues dans la no- 
tice que nous annonçoiilSf sont d'un grand intérêt pour l'histoire 
des procédés de. cette Êibrication, ft nous les recommandons 
particulièrement à Texàmen de-M» Artaud, directeur du Musée 
de Lyon, qui a réuni sur ce sujet de si précieuses données, et 
'•qui a déjà présenté à l'Institut plusieurs vases rouges et noirs 
qu*il a fabriqués lui-même avec des moules antiques. Ou an- 
Aonce au surpkù q^e son grand ouvrage sur ;lu Poterie des arpe 
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ciens ne tardera pas à paraître , et les amis des arts doîvea^ 
rappeler de tous leurs vœux» d*«i^rès le compte qu'en a rendo 
rinstitut. 

Un bas-relief de Mercure et»! décrit aàssi dans^ ee mémoire. 
C'est un yœuexpriiné daBsl'ioscription qui raccompagne : MER» 
CVRIO SACRVM LVCIVS SANEXIVS S. M. POSVIT L. , et 
rien n*éuit plus répanflu dans toute h Gaule qne le culte de 
Mercure. ~, . 

Un autre bas-relief représente un persentinage nu, easqué, en 
partie couvert d^une cblamfde, la hache d'une main, et saisissant 
de Tautre un taureau par ses comeis. On n'a lu qu'une partie de 
noscripfion latine qui accoinpagne ce bas-k>elief, et qui donne 
D. MEDV. M.VTVTINA COBKERT, etc., et un savant allemand 
a cru reconnaître dans le personnage casqué Hercule ou Mîlhra» 
ï]ualifiés Tun et l'attire par les anciens de €ovx^oirac , voleur de 
bœufs. ' 

Viennent ensuite des débris que l'oii croit de l'époque celti- 
que , et qui consistent en a médailles gauloises en or, des restea 
de fortifications barbares » des galeries et des pierres superpon 
sées. Quant èrexacfiittde de leur description , on peut s'en rap- 
porter au savant auteur du mémoire ^ M. Scbvreigbsenser fila > 
correspondant de l'Institut ^ dont les belles recherches sur lea 
Antiiquités du dépt# du Bas«Rhin peuvent être citées comme dea 
modèles d'érudition, de sage critique et de précision. C. F. 

46.. BaoMoiCT.*-*-A.irTiouiTÉs.-*-Dans on champ de la commune 
de Bromont, canton de Pontgibaud, le soc de la clian'ue a rois 
à découvert un bloc cylindrique de 14 pouces.de diamètre » et de 
deux pieds de hauteur , formé par deux pierres de. granit réu- 
nies par une languette et une rainure circulaire, et termine en 
cône tronqué. Chacune de ces pierres présentait une cavité dans 
laquelle s'est trouvée une urne de verre remplie d'ossemens hu- 
mains calcinés; sa forme est^simple, mais agréable. 

Autour de ce bloc on remarquait un amas de cendres couvert 
de poussière de bois pouri^ des clous oxidés. an point de se roim- 
. pre entre les doigts, et une multitude de fragmens de poterie 
fine , de couleurs , de formes et de diro^isions diverses. Quelque 
uns de ces fragmens présentent des bas-relie&, patmi lesquels 
on reconnaît l'image d'un Mercure. 

On a trouvé d|aas le même champ un octaèdre de x4 pwices 
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d^ diamètre et de i8 poacesf de hauteur, cmnposé de êenx p^ier- 
jix>s de lavie poreuse supcrposéeii ,. et ter^iiné en cène tronqué. 
L*int«rieur offrait aussi une urne de verre bien conservée. Sur 
chaque face de roclaèdresont de grands Unéameas gravés, ayant 
beaucoup de rapporU avec' les caraclères de Téeriture -grecque. 

Un cfaaaip, du domaine de la Eibeyre, à la distance d'un kilo** 
mètjre du preipter , a fourni matière à de pjvreilles observations. 
Kn faisant an fossés on a découvert , dans un creux de 18 pouces 
de profondeur sur S 4licds de diamètre^ les objets et après, qui 
m'étaient recouverts que de 7 à 8 poujces dé terre« 

Une urne sépulcrale de verre remplie d'ossemens calcinés. 
£ile était renferknée dans un vase de terre; sa forme était sera«> 
blable à celle dont il a été parlé plus haut , mais d'un«^)lus^and^ 
dimension et d'l^l verre encore plus pnr. 

Jpes fragmens d'un vase de verre, à cotes de, melon, d'qpe 
forme qui parait différer de celles des urnes. Des fragmeps de 
verre , tels que ceux d'une glacp épaisse.. 
. Des fragmens d'un tf è$-petit Licrymatoire d'un bc^i^ Te|*re blapçj 
de. petites masses, de vefre Informes et sans iCfissure; un beau 
yt^e de terre superi^ne , de cpuleur ronge» «rpé 4f bi^s-reliefs 
un peu effacés; deux espèces de petites $ouco^piçs,.ii^ g^uyercles 
de petites urnes de terre rouge très-fl".f î .9u .centre de.l'unç 
d'elles est une inscription en caractères roijnains^.iio^ multitude 
de fragmens de poterie ; sur Ton d'eux on lit une inscription ei^ 
caractères romains; plusieurs clous ou morceai^x de fer qui ne 
ressemblent plus qu'à du minerai de fer terreux; enfin, à quel* 
ques mètres de distance | un instrument oii Sirmc dç granit^ tel 
qu'on en trouve dans les plus anpiens tontbéaux ; l'i^ae^e» extré* 
mijtés est légèrement arrondie, l'autre aplatie et trancnai^te. 

Ou a découvert, dans ce même chanip, l'empiaeemeiii; d^un 
bûcher où des corps ont été brûlés. Ce qui peut induire à le pré- 
sutner ainsi , c'est qu'on y a trouvé des cendres et des cH^irbons, 
parmi lesquels on reconnaît des fragmens de poterie antique- 
Ces différens vestiges d'antiquités ne sont pas les ^eub que l'on 
ait découverts dans le canton de Pont-Qibaïul^ pljiisieurs. re- 
cherches en ont procuré d'autres et eq promettent encore d'ua 
autre genre. {Ann, du départ, duf, Pii^-de-Dôme^ 1 8a4 > !>• a3o.) 
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47. JÎAix. — Ahtiquitjés. — Un particulier de Naix (Meose), 
travaillant dans son jardin, a trouvé des grains de bracelets, 
qu'on croit gaulois >* en agate, en .verre colorié, en pâte de ré- 
sine bariolée de cercles noirs, ronges^et gris, une fibule (agrafe) 
de cuivre argenté > enfin «einq médailles romaines, savoir deux 
en bronze ^ 3* C, fleur de coin ,. couvertes d'un vénérable vernis 
antique, l'une de Vespasien , au revers Félicitas publica en lé* 
gende , et une figure debout dans le cbanp , tenant de la main 
droite une corne d'abondance ; Tautre de Trajan , à son sixième 
consulat', au reVers Fides publica , et dans le champ une figure 
debbiit encore , tenant une corne d'abondance de la main gauche 
et une pdtère de la droite. Les autres médailles sont :<i'AntoniB 
( argent), troisième consulat, au revers Genius populi romani; 
de Constantin et de Julien (Flavius), en petit \>xoiULt. (Moniteur^ 
19 août vh%t\^ 

48. Fam'aes. — ' Découvertes d'antiquités. — Les travaux 
des fouilles de Famars ont été repris le a3 août 1824 , dans le 
verger du château; deux jours après les ouvriers atteignîifnt des 
fondations anciennes, et depuis ce moment les fouilles offrirent 
beaucoup d'intérêt , mais seulement sous le rapport des con- 
structions que Ton découvrit. Les objets en métal y étaient rares 
et mal conservés; on n'y ramassait qu'un certain nombre de mé- 
dailles frustes et des morceaux de bronze oxidé. Néanmoins, les 
objets les pins intéressans , relevés dans ces bâtimens , furent une 
statuette* de Minerve en bronze, des fibules de même métal fort 
bien exécutées, et deux peignes en ivoire d'un travail curieux; 
Enfin , le a5 de ce mois , vers quatre heures après midi , une d(>- - 
couverte pr'écieuse est venue couronner les travaux d'un succès 
qui passe toutes les espéranecs. Au pied de la maîtresse mu- 
raille qué^tbfme l'enceinte des Hypocausta , découverte en i8!i3, 
on aperçut trois' vases en bronze, renfermant des médailles en 
argent. Le premier, d'une forme ronde , et couvert d'une palère 
de bronze, en contenait 3^920; le second, d'une forme plus allon- 
gée et garni d'une anse, en renfermait 2,658; 3,377 autres se 
trouvaient dans un troisième vase d'une forme élégante, et que l'on 

a consèi:vé entier. Total,'9,955 médailles en argent. 

Ces pièces , fort bien conservées , sont du haut et du bas-em* 
pire romain ; il y en a depuis le siècle d'Auguste jusqu'à Con- 
stance. Un certain nombre, surtout des plus récentes , sont aussi 
brillantes que si elles sortaient des cotnsK II serait difficile de fixer 
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k présent la valeur de ceHe troav»iHc; c€ qu'on en peat dire^ 
c'est que des revers, cités comnies rares par Mionnet et autres 
auteurs , y sont en grand. nombre. On considère cette découverte 
côntme la plus importante de. toutes celles qui ont été faites en c« 
genre dans le département du Nord; chacun pourra s'en cditr 
vaincre en allant au musée de cette ville voir cette eoUection que 
Ton y a déposée de suite. Cet heureux résultât donne Jes plus 
hautes espérances ^ et va nécessiter des travaux plus étendue que 
jamais ; c'est pourquoi les actionnaires de la société des fouilles 
de Famars vont se réunir y afin de délihér^r< sur le« mode lenjus 
convenable d^augmenter les fonds de 1«| société. ( Il a été résolu 
de. doubler la mise de fonds), ... * . . 

Le 7 octobre , à dix heures du matin , on découydt encore , à 
six pieds' de distance de la dernière trouvaille, et au pied diu 
méiue mur, quatre vases en : terre cuite, remplis éé médailles 
romaines en argent. Le premier en contenait i,o65; le second 
19^3; le troisième 1 4 la. (ces trois vases étaient, en terre rouge 
avec une senle anse); le quatrième, très-gros et d'une forme 
orbiculaire , renfermait à lui seul 5,ii5 niédailles. Total , 9,5t5 , 
qui, avec 9,955, trouvées le 'a 5 septembre, forment le nombre 
étonnant de 19,470 médailles d'argent trouvées à Famars ien 
moins de qninze jours. 

Un de ces vases rouges estresté parfaitement entier; les médailles 
de cette dernière découverte bOnt d'un module plus grand que les 
premières; ce sont toutes têtes radiées : on y trouve les effigies ^ 
de Balbinus, Pupiénus^GordianusPius, Philippus Senior et Ju- 
nior, Oclacilia Severa , Trajani^s Décius, Herennia Étrucilla , 
Hostilianns, Trébonîanus Gallus,Yolusianus, Carinus et autres, 
avec une très-grande variété de revers. 

Malgré les pluies abondantes, les fouilles sur ce sol antique 

se continuent avec succès. On a découvert quelques petites 

pierres de couleur d'une forme cubique, et de la grandeur de 

dés à jouer, ce qui laisse supposer qu'un pavé en mosaïque a 

existé dans les envii>ons. Une petite balance romaine , une clo- 

cbette en bronze, et un instrument en ivoire d'un travail curieux, 

ont aussi été trouvés dans le courant de la semaine dernière. Le 

a8 octobre , une trouvaille considérable de médailles a encore été 

faite dans le n^éme lieu; malheureusement elle& gisaient éparses 

dans les débris, et aucun vase ne les garantissait de Thumidité 

terrestre ; elles sont dans le plus mauvais état de conservation. 
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et tdlètnent^irc idées qu'il est difficile de les reconnalf re; iiéaii» 
moins os a remarqué ée% Gordianus Pius , GaUienus , PhUippMr, 
et «ut res têtes couimuBes en bronze , on saucées. Le iMimi>re 
des pièces, qui pcrait considérable, n'a pu encore être constaté, 
attendu qu'il y a des masses de médailles tellement agglomérées 
par i'okide , qu^eiles forment une espèce de lingot. Le 6 décem- 
bre, oii a aussi fait founerture d'une portion de bÂtiment; I>ans 
}«s déblais , on a ramassé plusieurs cubes de mosaïque de nuan- 
ces différentes ; du marbre serpentin vert antique , dont la rareté 
est connue , 'et qui ne servait qu'en incrustation ; des styles et des 
rouleaux d'ivoire de forte dimension ; une espèce d^étan en acier; 
un instrument en ivoire, délicatement travaillé, et qui servait 
peut-être à la musique des anciens ; plusieurs défenses de sanglier, 
<dent une d'une dimension extraordinaire ( elle a plus de 8 pou*- 
'ces de développement); enfin, une bague en bronze dont le 
cbàton est gravé en creux , et représente deux oiseaux fort bien 
dessinés. Le lo , le pa^vé de Tappartement à été découvert; il est 
en carreaux de marbre bien poli ; dans ses débris on a trouvé 
une joke statuette en' bronze de cinq pouces de haulenr, repré- 
sentant le dieu Mars , nu et casqué« Sa main gaucbe tient un^ 
glaive, la droite est levée, et parait avoir été appuyée sur une 
lance qui n'a pas été retrouvée. 

'49* Abbeville. M. Mongea a communiqué à l'académie des uk^ 
scriptions et belles-lettres , la lettre suivante de M. T^aullé , 
correspondant de l'Institut. Âbbeville, i6 septembre 1824. 

n On vient dedccouwtr près d'ici, une sépulture de Gaulois, 
des squelettes de stature ordinaire , -enveloppés d'armes et en* 
tourés de vases de terre. On y a distingué un sabre en fer brisé 
en trois pièct>s{ un carquob en bots , relié en cuivre par bandes, 
tou(-à-£iil brisé ; des bouts de fiécbes en îer à trois faces trian* 
gulatres, des javelots en fer, une divinité gauloise en pierre, 
une petite hacbe en jade vert ; une ^hache en fer pareille à 
« pelle du n°. 96 de la planche xiii de l'ouvrage de Strutt , in- 
titulé V Angleterre ancienne ; des tiges de fer dont la desti- 
nation est inconnue; divers objets en bronze; et, à côté, des 
vases , les uns en coupe évasée , les autres en jatte ; pareils à 
tous ceux qu'on voit ailleurs aux pieds des morts iXes premiers 
ont hait pouces de haut ; les autres, trois environ. Aux ossemcos 
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du mort étaietit mêlées .des^niâeUpires d'animaux , un fi'agmeni 
de m&chotre de jsangUer , deux ile mouton , et^ei^ oà de imouloiv 
Cette découYerte semble prouver qu'on brUait et plLiit les armes 
des guerriers en les ^o terrant , et qu'on sacrifiât ît des animaux 
dans les cérémonies funèbres. Un beau sabre de bronze de deusç ' 
pieds et, demi de longueur a. été trouvé dans la Somme à Abbe- 
ville ,méme 9 très-près de la porte de Rouen, dans une croupe ou 
ancien lit de rivière,, du temps des Romains; et l'on a ayssi déi- 
çouvert des fragmens de sabre en bronze dans le Camp* César de 
notre, faubouxg Rouvroi, Des javelots de Ja plus grande beauté 
ont. été trouvés diins les tourbes « non loin de la ville. (Journ» 4e$: 

5o. BaGNERES. — ÀNTXQtlTis DÉCOpYEETES. 

Les fouilles qui Tiennent d'être faites a Bagnères, pour établir 
les fondations du bel établissement thermal qu'on y construit. en ^ 
ce moment, et qui doit porter le nom de Thermes de Marie-Thé-' 
rèse , ont donné lieu à des découvertes d'un grand intérêt. 

A la profondeur d'un mètre et demi » on a aperçu quelques dé^ 
bris de marbre travaillés : on a fouillé plus avant y et à environ 
trois mètres, on a vu les restes d'une piscine carrée 9 revêtue en 
marbre , que le temps a recouverte de plusieurs couches de sédi- 
ment. Des dalles, aussi en marbre, formaient le fond de cette, 
piscine: des bnnquettes régnaient autour, on en a r<*.cueilli des 
fragmens. Le travail , en se continuant, a fait découvrir les restes 
de deux autres piscines de même construction. D'assez grands 
morceaux de marbre de revêtemens s'aperçoivent eucoreen place \ 
le tout est assis sur un massif de béton, d'un mètre et demi d'é- 
paieseur, bien conservé et plus dur encpre que la roche la plua 
compacte. 

Près de ces restes évidemment antiques on a aperçu une por-^ 
tion d'une autre piscine de forme circulaire , dont le diamètre , 
par l'axe déjà connu , serait de plus de neuf mètres ; elle offre , 
à la forme près , les mêmes circonstances que les piscines carrées* 
L'encombrement des matériaux a obligé de suspendre la fouille , ' 
qui. sera reprise aussitôt que possible, 

, On n'a encore trouvé aucune inscription qui puisse faire con- 
naître l'époque de ces constructions; mais, on a recueilli quel^ 
ques médailles des règnes d'Auguste, Trajan, Marc-Aurèle, etc.;^ 
et ces médailles ) la forme des briques , l'élégî^ice des mouIurç& 
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et la -nature du cixnrat^ ne permettent pas de douter que les 
resires dcèouverts n'aient été l'ouvrage des Romains. 

Les anciens murs de la ville forent bâtis en partie sur ces pis- 
cines, vers 1,200, et ce qui en existe encore aujourd'hui ajoute 
k là difficulté des fouilles. 

Parmi les débris romains déjà recueillis se trouvent un mor- 
ceau de conduit en plomb , de la longueur d'un mètre , de cinq 
ponces de diamètre, épais encore de plusieurs lignes, malgré 
Toxide qai le ronge depuis si long-lemps; un vase en marbre, 
fort détérioré, des briques de plusieurs dimensions, plusienrs 
fragraens de marbre scié à l'épaisseur d'un pouce, servant de re- 
vêtement aux piscines, et de corniches également en marbre', 
avec moulure d'une grande élégance. 

5 1 . Ykezsichzi ISS de& m Danemark i8a4 hogh voBHAicDEifxN 
KuNKKSTEiirE. Indication de toutes les pierres runiques exi- 
stant encore en Danemark en i8&4; par Nieeup. .In-8..Prix, 
I f. !i5 a Copenhague, i8a4* 

Cette brochure n'est que l'annonce d'un grand ouvrage qui 
aura pour titre : Les pierres runiques du Danemark , expliquées 
et figurées par le secours de la lithographie* U y a tout juste 
de ax cents ans que le célèbre Ole Worm a donné Ses Monu^ 
menta Danica, et le public a droit d'attendre le résultat des ob- 
servations nouvelles. M. Nierup demande qui se chargera de ce 
travail à défaut du savant Abrahamson; il espère en M. Magnuseu 
ou en M. Werlauf, et même eii M. Rask, quoiqu'il ait abandonné 
pour le sanscrit les caractères runiques. L'explication de ces ca- 
ractères est une énigme dont notre siècle doit trouver la solu- 
tion: Déjà plusieurs points de l'antiquité ont été éclaircis : on se 
rappelle ce que M. Magnusen a fait pour l'Ëdda , M. Schlegel 
pour les lois, M. Kask pour la langue, M. Muller pour les tra- 
ditions, enfin M. Thorlacius pour les hunensteine (espèce detom- 
belles entourées de pierres). Les Runes , cependant, demeurent 
dans l'obscurité; on' ne connaît encore ni leur origine, ni l'épo- 
que où on s'en servit pour la première fois dans le Nord. M. Nierup 
ne s'occupe point de déchiffrer les caractères runiques du Dane- 
mark; il s'applique seulement à réunir des matériaux pour ceux 
qui voudront le faire. Worm avait autrefois obtenu de Frédéric III 
la translation des pierres runiques à Copenhague; M. Nierop eu 
aégalemeol fait venir quelqucs.-une$ par les soins du gouverner 
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nient; celles de Worm, déposées sur un cimetière, furent en-^ 
dommagées par le grand incendie de Copenhague en 1728, et, 
dans la suite , un marguillier s'en servit pour bâtir sa maison : ces 
pierres , qu'on avait transportées à grand frais, étaient au nombre 
de neuf; trois antres demeurèrent exposées aux injures du temps; 
aujourd'hui elles font partie de la nouvelle collection de ces wo- 
numens nationaux, bien plus considérable et bien plus riche que 
Tancienne. M*^Tiierup démontre la nécessité de faire lithographier 
toutes les pierres runiques qui sont en Danemark. Trop souvent 
elles sont employées par des ignorans qui ne les regardent que 
comme des matériaux de construction. U est temps de rassembler 
des faits qui échapperaient à la postérité.... Malheureusement le 
Danemark n'icst'pas le seul pays qui ait à déplorer la chute de 
ses monnmens. U en est d'autres encore où la mauvaise volonté 
de ceux qui devraient conserver, précipite dans l'oubli tous les 
souvenirs du passé, où elle arrête les efforts généreux d'hom-* 
mes éclairés qui n'ont d'autre mobile à leurs actions que la gloire 
nationale et l'amour de la science. De ces considérations géné- 
rales M. Kierup passe à l'indication promise par le titre 4^ sa. 
brochure; il indique et décrit les pierres runiques de Danemark. 
A la page 3 1 il. communique à ses lecteurs une notice sur celles 
de Bomholm, par M« Thpmsen, et à la page 34 commence une. 
pareille indication pour risla9de : celle-ci est due à M. Magnnsen., 
La plus mémorable des pierres runiques de cette ile est gravée 
en l'honneur de Kjartan Oiafson , héros mort .à la fleur de l'âge 
en 100 3 ou en 1004» après avoir, embrassé le christianisme. Un 
appendice de M. Rask est consacré à la description de la pierre 
de Tir^ted, que représente une gravure, et que M. Ra^k croit être 
au milieu du II®. siècle. ds Golb^rt. 

$2. Antiquités AKCLO-iroEMAivnEs de Ducarel; traduites de 
l'anglais; par. A. L. Liéghaudis d'Anist, membre associé de 
. l'Académie royale de Caen. 4®; livraison. In-8. de 4 f. ^, plus 
7 pi. Prix> 4 fr. Caen; Paris; Baudry j A. Bertrand. 

53. ExAMKir LiTT^&AiiiE n'uiT PASSAGE uu LiVKE ayant pour 
titre : Antiquités anglo- normandes de Ducarel ; traduites de 
l'anglais, par A. L. Léchaudé (Caen, 1 8a3); par M. S. Speitcer- 
SvTTHE. In-8. \ f. avec (ig. Caen; 1824; imp. deChalopin fils. 

L'auteur de cette brochure , M. S. Spencer-Smylhc , associé 
correspondant de l'Académie royale des sciences, arts et belles-. 
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lettres àt la Tille de Caen , a pour but dans cet examen de 
rendre public Ye il^ATcm formel de l'inexact hnde qae le tradnc- 
tenr de Dncnrel lui a prêtée, an sujet de Tinterprétation de la 
li^gende arnbe qui entoure la serrure du monnment oriental 
conservé dons le trésor de la cathédrale de Bayenx. [ Rei*. 
encyci.y oct. iSi4> p« '9>0 

S4.DfSCBIPTI05 DE MKPAILLEa AWTIQI^ES OmEGQOCS ET mOMMlTU, 

avec leur degré de raretc et leur estimation ; par T.rh, Mioir* 
VET ; Snpplcment % tome lU. 6ao pag. et ao planches gravées . 
au burin. Prix, 3o l'r. l'aris, i8a/i; chez r^ntenr^rue Nenve* 
des-Petlift-Champs, no, la ^ct Debure frères, liji>rairfft du roi) 

Nous ne reviendrons pas ici nir te mérite et t'atilité' de l'ou- 
vrage de M. Mionnet , qui est le catalogue le plus complet et le 
meilleur guide que* les numisinatistes puissent consulter. Sa ré- 
jmtatkm a 'été faite dès que les premiers volumes ont paru; elle 
est la juste récompense des longs travaux de Tauteur sur les 
médiiillei , de l'exactitude scrupuleuse de ses descriptions , et de • 
aes soins pour arriver à leur plus juste estimation. Le troisième 
volume de Supplément que nous annonçons, et qui est le 9«. de 
la coUectioii, traite, suivunt l'ordre géographique qui est ceini de 
l'ouvrage entier , de la Macédoine , de la Thessalie, de llllyrie, ' 
de l'Épire, de Corcyre, l-Acamanie, la Locride,ia Phocide, la 
Béotle ; enfin de l'Attiquc et des ites voisines. Le nombre des 
médailles décrites dons ces diverses sections est très*constdérn-' 
ble, et M. Mionnet a le soin de prévenir ses lecteurs, lorsqu'il a' 
déjà rapporté la même pièce dans la première partie de son 
ouvrage, sur les motifs qui la font replacer dans le supplément. 
Ces motifs sont toujours ou une plus esRicte transcription des 
légendes, ou plus de ])récisioa dans la deseription des types ; 
eafia, de nouvelles attmbntions de la pièce lorsque de nouvelles 
observations bs ont fait reconnaître. M. Mronnet expose aussi ses 
propres doutes è cet égard, et 1rs annotations dé ce genre sont 
ussea nombreuses dans le nouveau volume. Ainsi les médailles 
d'argent avec la tête d'Apollon, et XÂAKIAEnN avec une lyre au 
revers, attribuées jusqulct à la Oialcis d'Eubée, lui paraissent ap- 
partenir plutôt à Chalcis de Macédoine, puisqu'elles se trouvent 
coustamment dans celte province. Il s'applique aussi à discuter 
l'authenticité de quelques uièdaDles citées par des auteurs , mais 
dont l'exislenie n'e^t pas toujours certaine. Les planches , gra- 
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tées avec nnîe r^e p6rf«<*tk>ti , ofTrenl: des pièc«<8 toujours im-^ 
jlortanteÀ ou comme inédites ou eomme plus exenctèment fignréesi 
on y remarqué la belle médaille d'or de Titus QttinctîKs Flâmi« 
Aîiisr, eoAstil en Macédoine , éutirie de celle du toi Philippe V , 
et d'un 6tatère d'or d'Alestafidre le Grand, ayant un rerers près- 
que semblable à celle deFlaminius , et le même poûlsà un grain 
près : on adoptera sans peine Topiniort de l'auteur qui pense, 
quoique la légende de ht médaUle du consul soit laline, tjiip la 
pièée a été frappée - non à A.dme^ mais par >es- Crées eux-inémrs 
an moment où le chef roinaiti proclitma letir Hbcriél Les autres 
planches renferment près de cerit ▼ingt métiailleé^ 6iiire de 
nombretlx monogrammes et quelques légendes eiiplténiden ou 
en grec anc^n ; et Koo remarque parmi ces méduilles iceH^s qui 
appartiennem? à ré|Yoqtte du premier essai de» l'art nioMét^ire ert 
Macédoine, en Klyrie v eii Béotie^ dans l^s tles mêmes dé l'Atri-* 
q«e. Cellea 4e la Macédorne nolis ont paru surtout 8ingnNére.< 
par la liberté des types , et quant à Fart ,' c'est toujours la même 
barbarie dans les commencement de tous ces peuples, et il a fatlfl 
passer par-là pour arriver aux belles médailles d'Ale!xandrle , è 
celles de Syracuse» d'Athènes , etc. On Toit par ce précis trop 
somnmire sur le nomveau' volume de M« MiohnèC, qtie son zèle 
et sa' persévérance à faire bien ne se ralentissent pas ; que son 
outrage mérite toujours l'estime des savans^ dés gens de lettres 
et des amateurs instruits , et que TaUteur lui<*méme a les mêmes 
droite à leurs suffrages et à leur reconnaissance. CF. 

. 55. Onsssii* — r NuifiSM AT iQUB. --*• Dana le courant de rétié 
dernier , on a découvert un tomàïaau snr> remplacement qu'oc-» 
çupait. jadis Mesembria , i'oqe dea villes 4® 1a Thrace : il renfcr-* 
mait qufslques médailles de bronze d'un roi de cette province 
inconnu jusqu'ici. Ces médailles étant tombées entre les maina 
du docteur Burghart|«pendant son séjour à Péra, il a fait hom- 
mage de,deux de ces précieuses monnaies aux musées Hedervaa 
et Fonlana^ à Florence. Les deux médailles sont de même gran-i 
deur. La preniière» qui appartient aa musée Fontana , o0re d'un 
côté une tête d'Apollon, couronnée de laurier, tournée vers U 
droite ^ et sur le revers , une vicloire en pied , avec rinscriptiori 
BÀSIAE02 &AVÂPOY.-!— L'autre médaille, qi|i iiguce dansJe inu-»^ 
sée Hedervar, est en' tout semblable à la première, sauf qn'ello 
porte le monogramnxeK.:::;?; J« --^r Ces médailles sont de Cavarusi 
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le dernier roi gaulois qu eurent les Odrisieos, peuple de U Tbrftet 9 
Ters rân 219 avant J.-C. Il fut un prince puissaot et respecté de 
•es ToiftiBi. C'est à lui qu'on dut la cessation de la guerre qui 
s*ét<iît altumée entre Prusias, roi de Bithj*niey d'une part, les 
Byzantins et les Ehodiens de l'autre. Ces peuples l'ayant choisi 
pour médiateur, son înterTention eut pour résultat un traité de 
paix que Polybe nous a conservé ( PoL — Extr, 1. S. ) — CavA- 
rus, quoique doué des belles qualités qui forment les grands 
princes, se laissa corrompre . par la flatteôe; et les ThrJces 
s'éiant révoltés contre lui le déposèrent. Les Odri«iens, n'ayant 
dés lors plus rien â' craindre des Gaulois, lui donnèrent pour 
successeur un roi de leur nation. Le célèbre Cary , qui a publié 
l'histoire des rois de la Tbrace^ d'après les médailles qu'on con- 
naissait, na pu faire mention de Cavarus, dont la numismatique 
ue fournissait aucun monument. 11 est â croire que l'image de la 
victoire qui orne ces médailles , fait allusion à quelque grand finit 
d'armes de ce roi ^ à moins qu'Qn ne suppose que Cavarus ait 
voulu s'assimiler à Philippe et à Alexandre le Grand, en copiant 
leurs médailles. ( Rev. Encyc,^ août i8a4 9 p* 483.) • ' 
. • ' ' . ■ . . . 

. 56. MÉDAILLES BOXAIVES DIÉGOIIVSRTKS K LiMOOES. [Bulletin 

fie la Société royale iV Agriculture de lamêmedlle^ i8a4, n®". i, 
3 et 4. ) -^ Des travaux nouvellement faits ju'ès de Limoges , sur. 
le terrain où Ton croit qu'était bâti le palais du proconsul Lu- 
cien. Capreolus,. ont fait découvj*ir un assez grand nombre de 
médailles romaines ; et M. Maurice Ardant en a donné une no* 
tîce très-détaillée dans le Bnlietin cité an titre de cet article. 
Quelques-unes remontent aux temps de la république, tels que 
l'As au Janus hifrons ^ et une autre pièce en style barbare» 
ayant au revers un cavalier an galop. Les autres monnaies sont 
d'Auguste et de la plupart de ses successeurs, jusqu'à Con- 
stantin le Jeune. M. Decrouy a aussi découvert deux autres mé- 
dailles, Tune desquelles est celle qui porte ROM. ET AVG, et 
qui fut frappée à l'occasion de l'autel des Gaules , élevée Lyon , 
en l'honneur d'Auguste ; médaille dont les variétés et le sujet 
out été savament expliqués par M. Artaud, directeur du Musée 
de Lyon/ Dan» une seconde lettre, M. Maurice Ardant a dé- 
crit plusieurs autres médailles ou monnaies , qu'il croit avoir été 
découvertes dans le territoire de l'ancien Limousin. Les fi^railk^ 
romaines qui sont inscrites i»ur les médailles x^apporlées, sont Aniia , 
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Abttiia » ' Anlonia i ( 18* Idgton ) , Scaura , Cornelia , CarUia , 
Longina^ Clodia , Cordia, Julia, Cocceïa-, Mamiiia , Papiâ , 
PluUa , Servilia , Vibia , et VolteSa ; quelques reveiA'sont rares , 

• et Ton doit applaudir à remprèssenientque l'auteur de la notice a 
mis à les décrire. Il n'arrivera pas souvent que la science de la 
numîstnatique tire de ces descriptions , des indications no^- 

K vetles ; mais la désignation positive des lieux, où les médailles 
furent trouvées, intéresse très-particulièrement les localités , et 
t»eat éclairer quelquefois une question dé géographie compa- 
rée: on pent donc recommander l'exemple de M. Ardant aux sa- 
tans des départeniens y qui sont à même de recueillir de pareils 

: nMmumeliA. ' C. F. ' 
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' S7. C&RONOlpOGISCH HaNDBOEK. VAZT DE GesCHIE'DENIS DER VoOK- 

- ^ ifAAMSTE STATEK. Manuel des principaux États qui ont joué un 
rôle sur la scène du monde ; par A. C. OudemarsI Gr. in-8^. 
r Prix, 6 fr. 5q. Haarlem, Bohn. 

53». Tableau gh&onoi.ooiqcs , pour servir à Tétude de l'histoire 
ancienne; par MM. PoiRSOir et Ca»; ouvrage* adopté par le 
conseil royaLde riafiitriictioQ publique. 5^. édit. , revue, coi^ 
rigée et augmentée. Jn-8^. de & f. et ^. Paris; i8d4y '-^ Colas. 

59. Archiv vor/ Historié og Geooraphtc. Archives pour l'his- 
toire et la géographie. Recueillies et publiées par J. Chr. Eiiss); 
cah. i< — £f^in-$. Copenhague; t834;Thiele. 

Le principal bat de ce recueil parait être de fournir des mor- 
ceaox pfopresà iptéresseï^ les gens du monde; ces morceaux sont 
extraits , pour la plus grande partie, d'ouvrages connus, surtout 
td'qûvrages nott^tiiauic. Ailisi:^ dans le premier volume, qui com- 
prend les 3 premiers cahiers, on trouve dès morceaux tirés dés 
Mémoires de .madame Campan> de .WraxjUl, et di4 Mémorial djp 
I^as Cases; on y trouve aussi une longue notice sur le détrône- 
ment et la mort violente de Pierre III, empereur de Russie, 
extraite également de mémoires publiés j^ quoique l'édiieur ne 
les cite pas ; une autre notice surl'émeute de Stockholm en 181 o, 
ei sûr une émeute qui eut lieu en 1B17 dans la maison de çor? 
rection à Christianshavnl D'autres articles traitent de Richard 
-^Gœur^dë-Lion,' de sainte Ge&eviève, du procès de Jean Calas 
d'après Voltaire , du sculpteur danois Thorwaldsen , etc. 
G. Tome III. ^ 5 
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lit fteeond Tolume «ontieat nne hutoire do siégt de Colbvr g 
tn 1806, d'après le mémoire biographique dn boorgmeatre 
liettelbeck; Thistoire de la rérohition de la Grèce , d'après les 
mémoires du colonel Vantier; les ayeiitiires de Mac^Ailester à 
Paris , que M. Riise présente comme nn document pour comnal- 
tre l'état de la police parbienne en 1758 ; des extraits des Mé« 
moires de Rapp, de Weber ; de l'histoire de Venise par le comte 
Daru, etc. 

Dans les % cab. suiTans» on remarque l'histoif^js de la prise de 
Jérusalem par les croisés en 19104 » d'après Raumer; la vie de 
Libussa | princesse de Bohème , d'après Gerle; la vie de Speck- 
bacher , un des chefs de l'insurrection du Tyrol dans les guerres 
de Napoléon \ une notice sur d'Éon ; l'histoire des querelles san- 
glantes entre le parti de ia Rose ronge et celui de la Rose blan- 
che, etc. Tous ces extraits sont entremêlés d'anecdotes et -de 
quelques morceaux de géographie , extraits pareillement d'ou- 
Trages publiés» D. 

60. Bibliothecà sto&ica di DiODoao Siculo. Bibliéthéque his- 
torique de Diodore de Sicile; trad, du chev. CoMPAGNoifi.yol. 
187. Milan; i8i9ii8a3; Sonzogno. 

61. Feisd. Ch. Sghlossxk Wxltobschichts ih XUSAHXEUKAN- 
GBVDEE E^zxHLuiio. Histoîre uniTerselle; par Fréd. Schlossee. 
a*, partie du 3^. yoI. In»8<*. Francfort; 1824. 

^ft. ABEioi DE l'histoiee UHITEESB1.LX, ancienne et moderne , à 
l'usage de la jeunesse ; par le comte de Sïgue , de l'Acad 
française. Av. i5o cartes ou gray. Histoire moderne 9 to. X et 
XI, E Vol. in-18, ensemble de ie feuil. ^, plus des planches. 
Paris; i8a4;Eymery. 

« 

Ces volumes sont les 3S et 36«. de la collection , el forment la 
6*. livraison. 

63,HisTOET OF Cbiha. Histoire de la Chine, part, m; parRo- 
BEET Walit. Contenant : Histoire de la Chine; religion de Ta 
Chine. Boston; i8e3. 

64. Stoeia dslla Peesia. Histoire de la Perse , pour faire suite à 
THistoire universelle du comte de Ségur. Traduct. en italien de 
D. B. In-8.y to. 3. Milan ; i8a3 ; Fusi y Stella e corop. 

Cette histoire n'est qu'un abrégé de csjle de J. Malcolm y im- 
primée à Londres en i8ao. 
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6S« Declb AiTTiGBiTA oiudaighx. Des antiquités jadaFques; de 
. Flavius JosiPHE; trad. du grec par Fr* Akoiolini. Vol. i à 5. 
Milan; 1619. à iSaS; Sonzogno. 

^S, StORIA SCCtESIAStICA «EL CAEDII^AlE ClUSEPPE AgOSTIAO 

Orsi. Histoire ecclésiastique du Cardinal G. A. Orsi. Vol. t 
à i3 , in*i6 ; prix , 3 iir. le vol. Venise ; iSaS et 1824 j G. Ba- 
taggîa. 

Le premier volume est orné du portrait de Tautenr et de son 
éloge historique. Le i3'. va jusqu'à Tannée 367. L'ouvrage en- 
tier consistera en 42 volumes, chacun* desquels coi^ tiendra une 
gravure historique. ( BibL ItaL , avr, , i8a4 , p. 1 19< ) 

67. Dre xmsTEir ZEitALTER DEK K.iRctfE»G£sCHicHte. Lcs pre- 
miers siècles de l'histoire ecclésiastique, par Tft. Kater* 
Camp; in-80., tom. 1". , contenant Tépoque dt& persécutions ; 
pr. , I rxd. 8 gr. Munster; i8a3; Theissiog. 

€8. GesCHIGRTS DER HaUPTREGEBENITEITEN DER GHRISTLICHEir. 

KiRcUE. Histoire des principaux évènemens de l'église chré- 
tienne; par Fr. Sghirlitz ; in-80. ; pr., i rxd. ; 4 grav. Leipzig; 
l8a3; Steinacker. 

L'auteur a divisé son ouvrage en sept époques; depuis le com- 
mencement de l'histoire ecclésiastique , jusqu'à 4 00, jusqu'à 

3a5, — jusqu'à 800, —jusqu'à i5i7 , —jusqu'à 1 555, —jus- 
qu'à 1648, -^jusqu'à i8a3. 

69. De' hypsistariis, saeculi post Christum natnm quarti sectâ, 
commentatio. Auct. C.ULLHANif.In-8o. Heidelbergae; i8a3. 

Ce volume contient des recherches sur cette ancienne secte 
religieuse de déistes , et l'auteur se propose de publier un exa^ 
men de la vie et des écrits de St. Grégoire» dc! Nazianze. 

70. Storici DEiiA GtïERRA Tro^ai^a. Historleus de la guerre de 
Troie. Milan; 1819 — ' i8a3. Sonzogna 

71. Le Storie greChe di SeiStofonte^ Histoire grecque deXéoo- 
phon, traduite par Marc- Antonio Caudini* i vol. Milan; 
X819 à i8a3 ; Sonzogno. 

72* Ueber eire kretisc;ke Colonie vx TtfEBSir. — • Sur une 
colonie crétoise à Thèbes , par T. Gotl. Welxer , professeur 
à Bonn, in-8.de 9a p. Bonn ; 1834. 
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Cette courte hrocbnre traite aussi tle la déesse Europe et do roi 
Qidmus. Nous allons eu rendre un compte somnaire. Europe 
est, ditl 'auteur, une divinité lunaire que nous ne connaissons 
plus que par des métamorphoses poétiques ; et cependant son 
nom, adopté par une partie du monde, atteste d'anciennes 
migrations qui seules ont pu le faire passer sur notre continent. 
On retrouve plusieurs traces du culte d'Europe et notammept à 
Gortyne où le platane sacré existait encore au temps de Théo-' 
phraste, et jamais ne perdait ses feuilles. Pline rappelle le même 
fait, et ce miracle est attribué, par la Grèce crédule, à l'union 
de Jupiter et d'Europe, qui eut lieu sôus cet arbre. Ce n'était 
pas là le seul miracle ; auprès de ce platane, une fontaine reçut 
Europe, sortant des bras de Jupiter, et jamais, depuis, ceux qui 
s'asseyaient au bord de cette fontaine , n'étaient atteints par la 
pluie. Dans les fêtes célébrées en l'honneur d'Europe , on .portait 
une immense couronne de myrte ; ce myrte est fréquent sur les . 
monnaies de Gortyne ; et Millin, dans sa Galerie mythologique , 
donne un vase où les dioscures sont à côté d^Europe et lui pré- 
sentent du myrte; or, les dioscures accompagnent souvent les 
divinités lunaires. Un taureau fait partie de ce groupe , il est 
orné de bandelettes. Telle est l'explication que M. Welker fait 
de ce vase, et en cela il diffère absolument de Millin qui y voyait 
tout autre chose. Europe, selon M. Welker, ne manque pas 
non plus de relations avec les constellations. Jupiter la donne 
au roi de Crète Astériou ; le Minotaure lui-même est appelé Aa- 
térios. Les symboles s'en sout emparés, et souvent les médailles 
.portent à côté du taureau une étoile ou une robe étoilée. Les 
Gortynien s adoraient aussi Atymnos, frère d'Europe, dont So* 
lin dit : Fidetur hic et occurril , sed die jam vtsperato augus^ . 
tioHsefacie visendum ojjerens. M. Welker conjecture que c'est 
l'astre du soir, tout en reconnaissant que la Grèce dans ses 
« traditions ne l'a point admis comme Dieu. Homère et Hésiode 
donnent pour fils à Europe Minos et Rhadamante, ce qui n'a 
sans doute d'autre but que d'indiquer que le culte d'Europe est 
d'une haute antiquité. A Gortyne , on l'appelait Hellotis. A Ço- 
rinthe, on ^célébrait aussi des Helloties; ces fêtes étaient accom- 
pagnées de danses au flambeau : ce qui indique que, de sa nature , 
4a déesse présidait à un astre lumineux. Ici, elle portait le nom 
tl'Athéné^Hellotis,; et Hérodote parle d'une Athéné des Léléges , 
qui n'est autre qu'une déesse lunaire. Boeck pense qu'il en est 



Histoire. fi^ 

de méilie de rAthéné-HeUotis de CorînHié.'M. Welker va beau- 
coup plus loin; il s'empare d'AHiéné DÎ.ETÎyj dans Hesychiiis, de 
TAthéoé EiXsvtav d'Italie et môme d'Artémis Et)j39yta ; et ici il se 
•perd dans les étymologies , et de pins se donne le tort très-grave 
de perler avec irrévérence de Clavier et de ce qu'il a écrit sur 
les oracles. Au surplus , Hérodote ne le gène pas davantage ; et 
quand sonopinion le contrarie, il déclare que ce père de l'histoire 
n'a pa& compris ce qu'il disait.... Voilà M. Clavier vengé. Nous 
nvons parlé dVtymologîe; poursuivons : le nom d'Europe vient 
de ta clarté lunaire; mais la preuve , je la cherche encore dans ce 
labyrinthe qui , je .crois » est de'tontcs les choses Cretoises ce qiii 
a passé le plus positivement dans l'écrit que nous annonçons. La 
idémonstration dé M. Welker est encore poussée plus loin ; il y 
a beaucoup de choses savantes , beaucoup de choses ingénieuses, 
et cela fait honneur à son esprit et à sa science. Mais à force de 
comparer , de mêler , de transférer des attributs et de créer des 
dieux avec d'autres dieux, il arrive qu'on ne se comprend pins, 
et qu'oii n'est plus compris de personne , surtout lorsqu'on a 
dédaigné d'être clair pour se jeter dans je ne sais quel vague 
d'imagination. Passons de la Crète à' Thèbes ; Europe y avait 
nne grotte nuptiale. La tradition d'une colonie phénicienne et de 
Cadmtis se lie à celle-ci. M. Welker veut prouver que Cadmus 
«l'est autre chose que l'ancien titre des rois , et nous voilà retom- 
bés dans des étyniologies innombrables, tout le dictionnaire est 
en mouvement^ et nous ne nons retirons de cet océan qu'en 
amenant de Crète une colonie qui remplace et Cadmus et les 
Phéniciens , ^t qui par le culte d'Europe même, donne ce nom 
d'aborrd à la Grèce , puis à tout notre continent. Cétait peu as- 
surément, de toutes les lettres et de toutes les diphthongues 
grecques, pour arriver à de si grands résultats. Tout est dans 
l'alpliabct, if y a long-temps qu'on l'a dit , mais je ne croyais pas 
néanmoins qu*il s'y trouvât des choses aussi extraordinaires. 
Hommageà l'érudition de M. Welker! elle est très- vaste, mais 
il a renversé toute une bibliothèque dans ses quatre-vingt-douze 
pages. G. 

73. L'Italie avant la domination des Romains ; par M. J. Mi- 
cALi ; trad. de l'Iulien sur lajà®. édit. , par MW***., avec des 
notes et des éclaircîssemens histpriques par A(. Raoul Ro • 
GUETTE. 4 vol. in-8°., un atlas in-fol. de Sfj pL et une carte. 
Pr., 75 fr. Paris ; i8a4 ; Treuttel et Wùrtz. (2^. article.) 
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Dan» let deux premlert ToliiiiMft de cette Ustoire» dont le pH- 
cédent Bulletin a rendu compte^ Tantenr, en parlant des onginc» 
italiques, snr lesquelles il n'existe gnère qne des ténoignages u^ 
certains ou insnffisans, rejette tonte autorité greeqne ou romaino 
étrangère à ses opinions , qui sont la plupart fondées sur des 
considérations physiques et morales. Cependant il a pris, des tra* 
ditions historiques des écriTains , ce qui lui était HiTorable. Dans 
la partie positiye de l'histoire italique , IL Micali n'a en besoin , 
en les cilant, qne de snÎTre l'impulsion de son zèle. Le récit de 
la longue lutte de l'indépendance dés peuples de lltalie^ 
neuf à beaucoup d'égards , et l'un des plus intéressans que leor 
antique histoire pût oHnr aux méditations de la nôtre » dit dans 
sa Préface M. Raoul Rochette, est traité dans les deux derniers 
volumes de l'ouvrage avec une exactitude sévère pour le choix 
des témoignages et les sources originales. Le tableau de la poli-, 
tique romaine marchant par degrés à Fasservissement des peuples 
italiens sous le titre spécieux d'alliés, de municipes et de citoyens» 
j est peint à grands traits. Les hauts faits des principaux d'en- 
tre eux et de leurs généraux j sont développés ^ et leur mémoire 
y est nojilement vengée de l'injustice, et de l'oubli non m|Mns 
injurieux de lliistoire. 

Deux peuples anciens , bien différens par leurs mœurs et leor 
position 9 se sont fait surtout remarquer en Italie : les Étrusques 
étaient les plus heureusement placés ; mais ils abusaient de lenrs 
avant«iges en voulant les étendre et s'agrandir; tandis que les Sa- 
bins et les Samnites étaient plus austères et plus modérés. L'in-r 
struction teligieose associée à la politique exerçait, parla science 
angurale , un empire qui contenait les divers peuples fédérés éga- 
lement jaloux de leur liberté. Quel qu'ait été le fondateur de 
Rome, sur lequel Dioclès a débité des fables, adoptées par le 
premier historien du Latium f c'est en ouvrant un asile aux fugi- 
tifs échappés à la justice ou à la tyrannie, et en introduisant 
dans la nouvelle cité les rites et les institutions des Étrusques, 
que rétablissement des Romains fut consacré. L'alliance avec le 
peuple Sabin devint la première base de leur grandeur. De cette 
agrégation naquit l'idée de s^ncorporer de proche en proche les 
vatncns ; ce qui fut une des causes les plus actives de leur éléva- 
tion. La religion de Numa, en adoptant les divinités des peuples 
alliés, consolida celte œuvre. Mais les violences exercées par 
Tsirquin- te-Superbe, op^primant ces mêmes peuples, hâtèrent' 
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TëlabîîsseiiKfil dtt eottsnlat, pendant qiie lek GanloU faisaient 
leur première înTasion en Italie. Lea, Étrnsques étaient alors 
maitr^s des Alpes Tanriqttes 5 mais an comble de leur fortune et 
amollis iïs furent repoussés, ainsi que les Ombriens. Ces Gau- 
lois ne cessèrent depuis de tourmenter les Romains, qui /dans 
leurs guerres avec eux ^ nous dit Salluste , combattirent toujours 
plutôt pour leur salut que pour leur gloire. 

Le gouvernement monarchique pouvait seul donner une sta- 
bilité paisible à l'État , et permettre de vivre en paix avec les. 
étrangers. Aussi les Étrusques, les Latins et les Sabins, se réuni- 
rent'-ils pour rétablir Tarquin. Les Romains victorieux semblèrent 
signaler leur modération pai^ le traité de paix qu'ils conclurent 
avec les Latins, et que rapporté l'historien ; traité où Ton découvre 
Tesprit de ce droit latin , si ambitionné par les peuples dltalie , 
et qui fut un des plus solides fondemens de la puissance ro- 
maine< C'est sous le même titre apparent que les peuples furent 
successivement mis sous la dépendance des Romains, qui s'al- 
liaient aux uns pour provoquer et attaquer les autres. 

Rome, dès les premiers temps de la république, fut plusieurs 
fois mise m péril ; d'abord par les Voisques sous la conduite de 
Cori^lan : ils eussent ruiné Rome , si le général romain , après 
ravoir menacée j n'eàt levé son camp; car, malgré les succès que 
Tite-Live attribue aux Romains, ils les réduisirent souvent k de 
fâcheuses extrémités; ce que prouvé la fréquence des. dicta tures.^ 
Le Capitole el la Roche Tarpeïenne furent, à la même époque^ 
surpris par les Sabins. Parmi les peuples d'Étruric, les Véiens, les 
plus animés, s'avancèrent dans leurs excursions jusqu'aux portes 
de Rome, et la défaite des Fabiens fut un jour néfaste pour les 
Romains. Les Toscans , dont l'ambition leur avait attiré la guerre 
avec Denys de Syracuse , ne purent empêcher la chute de Véïes. 
Ses dépouilles tentèrent les Gaulois-Sënonais, qui marchèrent 
sur Rome et la prirent ; mais, les Vénèles ayant envahi leur ter- 
ritoire , ils se retirèrent. L'historien^ range avec Foîard , parmi les 
fictions y la déroute des Gaulois par Camille. Ce furent enfin les 
Samnites qui , pins d'une fois , pendant tonte la durée de la ré- 
publique, réduisirent Rome aux plus irominens dangers, aux- 
quels elle n'échappa que par la force adroite de sa politique , et 
par l'élan que donnaient à l'ambition privée de ses généraux les 
Avantages publics dont ils profilaient. 

Jin montrant les effûrls de tant de i>euples > qui atuquaicril 
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seuls ou réuuis !«*« Romains, «t qui soutioreiU d'abord * contre . 
Rome leur liberté , et ensuite leurs droits , Tanteur y daas un su*' 
jet composé de parties si diverses, en s'appuyanl des meilleure», 
preuves a su grouper ou lier les. détails d'une manière suivie. De., 
la multitude de reuseignemeos épars chez les écrivains grecs et< 
latins, Thistorien a formé une série chronologique de faiis, en- 
se conformant pour les dates aux annales. consulaires d'Almelo-. 
veen. Mais les événemens synchroniques ou cf^rrespoodans chez 
ces divers peuples , ont dû le forcer d'interrompre souvent la. 
chaîne des événemens; ce qui est toutefois moins tranchant dans> 
le corps de Thistoire dont chaque partie a quelque étendue, et c« : 
qui deviendrait par trop sensible daps un extrait abrégé , tel que. 
le comporterait le Bulletin historique^Noiis ne pouyons.donc qiie< 
donner ici un exposé précis et rapide des foits relatif. à l'histoire, 
italique en général , ou à quélques-uo s des principaux peuple»/ 
déjà indiqués; tels que les Étrusques, dont l'histoire se lie à cell« 
des Ombriens , des Liguriens , des Gaulois ; e^ les Samnites , aux-: 
quels on peut joindre les Latins et les Lucaniens. 

Ce fnt l'exemple de la dédition des peuples de la Campanie en- 
levée au Samnium , qui ouvrit la première voie à la bOEvitude de 
ritalie. Les Romains voulurent 6ter aux Samnites inqigné^leun 
indépendance, en les privant du droit des armes. Ceuxrci se |>or- 
tèrent dans le Latium, et ne purent être vaincus qu'appè.<ï trois- 
conibats. La prise de 40 mille bpuclierset de 160 drapeaux par lea 
Romains , qui traitèrent avec les Samnites y est nne exagératioiv 
de Tite-Live que relève l'historien. Les Latins, malgré le ti.tres 
d'alliés, virent aussi attaquer dans les mêmes vues leur indé- 
pendance. Ils se confédérèrent avec les Yolsques et d'autres peu- 
ples voisins. Quoique assaillis viyen^ent, leur valeur fut telle que 
Dccius se dévoua^ dit-on, pour le salut de son armée , et C. Man^: 
Hus fit décapiter son fils pour avoir violé la discipline militaire 
L'auteur attribue à la nature du gouvei^iement fédératif la diffi- 
culte de s'unir de concert entre des peuples égaux, pour vaincre 
un gouvernement concentré dans un consul ou dans un dicta*, 
teur, qui avait envahi les terres des alliés avant qu'ils eussent dé- 
libéré pour leur défense. 

Cependant^ lorsque Rome cherchait à étendre sa puissance 
en traitant avec les Sabins, les Étrusques, les Samnites et les 
Latins, pour les asservir , les colonies grecques s'étaient établies 
et répandues dans l'Italie inférieure, appelée depuis la Grande- 
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<Mce. Pendant que lèscûloniés romaines contenaient les peuples 
alliés e^ leurs voisins par lés armes, celles-là opéraient, par Tin- 
fiuence de la philosophie^ une révolution morale, et dévelop- 
paient de plus en plus la civilisation italique. L'auteur , en retra- 
çant l'histoire de rétablissement des Grecs en Italie^ s'occupe de 
démêler les faits authentiques d'avec les erreurs ou les fables 
mêlées aux traditions du pays. D'après Diodore de Sicile , que 
suit l'auteur, les Grecs y auraient bâti de nouvelles villes en pro- 
fitant des canaux et des digues qu'ils trouvèrent établis ; et ils se 
serliîent emparés des anciennes cités , qui n'étaient défendues 
par aucun ouvrage militaire. Us «Conservèrent dans leurs mon- 
naies les noms antiques joints aux noms nouveaui. Il eût été à 
désirer que des monnaies antérieures à celles des Italiotes, eus-* 
sent pu servir à prouver l'antiquité des villes primitives. Mais 
If s types monétaires produits ont tous un revers ; ce qui ne 
peut se rapporter qu'à une époque postérieure à l'établissement 
d^s colonies grecques. Sous un heureux climat qui rappelait la 
Grèce , i'unaginatioh des poètes y transporta ses monumens. 
L'auteur s'attache à en détruire les fictions; et il regrette, à ce 
sujet , la perte des écrits d'Aristote et de Théophraste. La pros- 
périté de ces villes, et un degré plus avancé de civilisation, au- 
raient , selon lui , fait préférer Crotone au séjour de Sparte ou. 
d'Athènes par le philosophe de Samos, dont il place avec Mei- 
ners l'arrivée en Italie vers l'an 54o avant l'ère vulgaire. Il rap-* 
porte dans le chapitre 9, d'après Hérodote, Aristote et Dicéar- 
que, un grand nombre de particularités touchant l'Ins^titut de 
Pythagore et son établissement en Italie. L'influence politique, 
exercée par sa philosophie, sur un grand nombre d'États, dont 
elle attaquait l'aristocratie, amena la proscription des Pythago- 
riciens et dès-lors la Grande-Grèce fut livrée à l'anarchie. L'es- 
prit oligarchique succéda , et prépara la tyrannie de Denys de 
Syracuse et de ses successeurs. 

Les troubles politiques excités chez ces peuples furent une 
occasion aux Romains d'occuper les villes voisines , pour les pro- 
téger et y envoyer des colonies. Ainsi se conduisirent-ils che* 
les Yohques; ce qu( fit reprendre les armes aux Saranites: ceux- 
ci , tour- à-tour vainqueurs et vaincus , sans pouvoir être soumis^ 
ne cessaient de se relever. Malgré la puissance des Étrusques , 
qui allait, il est vrai^ en déclinant lorsque Rome commençait a 
dominer, on nomme très-peu de généraux toscans. Mais on 
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compte bn grand nombre de généraux tammtes, entra lesquels 
on. en distingue deux do nom de Pontius, dont l'on iit passer 
les Romains sous les fourches dans le Samnium Caudinifn; et 
l'autre menaça plus tard Rome elle-même avec les débns de 
l'armée sociale , et fut le plus redoutable ennemi de Sjrlla. Le 
premier de ces généraux rejeta la tradition des consuls ^qui 
avaient conclu la paix que le sénat refusait de ratifier. Les Sam- 
nites remportèrent de noayeau sur les Romains uoe victoire 
complète, qu'ose à peine avouer Tite-Livci mais que Diodore 
rapporte d'après les meilleures sources. Cependant, quoique les 
Samnites, toujours plus acti£i, ralliassent i eux les autres peuples 
voisins , les forces des Romains , plus concentrées et plus nom- 
breuses , ne cessaient d'accroitre leur puissance. Les Toscans se 
réveillèrent enfin, unis aux Ombriens. La religion , le plus grand 
mobile qui pût ranimer leur courage , les lia par un serment so- 
lennel , auprès du lac sacré de Yadimon ^ confondu depuis mal 
à propos avec le lac de Viterbe. Néanmoins ils cédèrent à la 
cavalerie des Romains, qui ne combattait plus qu*en plaine de- 
puis les fourches Caudines. D'horribles sermens, par lesquels 
les chefs s^ rendirent caution pour les soldats , n'empêchèrent 
pas non plus un corps de Samnites, d'abord vainqueurs et ensuite 
prisonniers, de passer à leur tour sous le joug. 
. Cependant les Samnites humiliés sans être abattus , ne laissè- 
rent pas. de traiter d'égal à égal avec les Romains. Mais l'envoi 
de nouvelles colonies, les vexations- qui en furent la suite, les 
provocations des Romains jaloux qui subjuguèrent les Lucaniens 
(comme le prouve ui\e inscription du tombeau de Scipion) pour 
les empêcher de tomber au pouvoir des Samnites, tout cela dé^ 
cida ces derniers peuples, ainsi que les Étrusques e*. les Om- 
briens auxquels se joignirent les Gaulois , à se liguer ensemble 
et à marcher sur Rome, sous la conduite de Gel! lus Egnatius, 
général Samnite. Si le consul Fabius n'eût opéré une diversion 
i:n attirant les Ombriens et les Toscans sur leur territoire dé- 
vasté, c'en était fait du salut de la république. Les Gaulois, dans 
le premier choc, furent plus que des hommes, et, dans le se- 
cond, moins que des femmes, dit Tite-Live.Mais l'ardeur opi- 
niâtre des Samnites, qui virent tuer leur brave généi'al, céda 
plus encore au nombre qu'à la force des légions, qui ne fut ré- 
tablie que par le dévouement vrai ou feint d un des chefs. Les 
Romains, par l'incorporation de leurs auxiliaires, renouvelaient 
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tant ces&t leurs forces , t«ndîs que celles des soldats, samnites 
devaient tarir à la longue la source de leur population. 
> C'est un spectacle d'un intérêt frappant que présentent dans 
cette partie de l'histoire de M. Micali, d'un côté les Toscans, peu- 
ple puissant, mais énervé par les richesses, ne conservant de l'in* 
dépendance qu'un*vain esprit , et de l'autre les Samnites s'atta- 
chant à la liberté par caractère , et toujours plus courageux en 
perdant de leurs forces. La vivacité fougueuse et renaissante 
des Gaulois forme également une opposition marquée avec la fer- 
meté et la. persévérance des Romain^, dont l'inhumanité au sur- 
plus l'emportait sur la barbarie gauloise. Elle croissait avec leur 
ambition et avec la résistance des peuples. Une nouvelle guerre 
des Gaulois-Sénonais osant encore , mais sans succès, se porter 
sur Rome avec les Toscans , qui furent battus sur le même lac de 
Vadimon dont on a parlé , a été confondue par Eutrope , comme 
l'-observe l'auteur, avec la guerre précédente. Les Toscans , cette 
fois, militairement assujettis, perdirent leur influence politi- 
que, quoique leur génie survécût à leur puissance et rivalisât 
avec l'art des Grecs. 

Le joug romain s'appesantit en même temps sur tousies alliés, 
dont le titre n'était plus qu'un vain nom. Ce fut pourtant parleur 
énergie, qu'on peut dire, avec l'auteur, que. Rome repoussa Pyr- 
rhus et Annibal , dont les expéditions présentées avec toutes les 
circonstances qui peuvent honorer les peuples d'Italie, doivent 
"4tre lues dans louvrage même. L'expérience que les Romains 
avaient acquise dans la tactique en combattant d'aussi habiles ad- 
versaires , leur servit pour achever de subjuguer les peuples 
d'Italie déjà, affaiblis par la dévastation de leurs contrées, et pour 
attaquer et vaincre au-dehors l'ennemi étranger avec ses propres 
armes. Devenus maîtres de la Gaule cisalpine, ils ne pouvaient 
y dominer s'ils n'asservissaient les Liguriens non moins belli- 
queux et opiniâtres que i'étaient les Samnites dans la partie oppo-* 
sée de l'Italie, Ce ne fut qu'après une longue suite d'années qu'ils 
cédèrent de mêmeà l'accablantesupérioritéromainej mais il fallut 
les transporter dans un territoire du Samnium , en les forçant , 
an nombre de 4o mille , d'abandonner leurs dieux pénates et les 
ossemens de leurs ancêtres ; ce que non» avons vu se renouve- 
ler de nos jour;i à Parga, par une vénalité atroce et perfide. 

Le développement de l'odieuse politique deRome qu'offrait à 
l'historien l'oppression graduelle des peuples d'Italie, l'a mis à 
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portée de résoudre le problème de la 
Machiavel et Montesquieu n'ont point, selon loi, donné on motif 
suffisant dans la sagesse des institutions , à laqndle la fortune des 
Romains dut bien moins qu'à la YÎgaenr inflexible de leur disci- 
pline et à l'adresse astucieuse de leur politique. Cependant après 
la destruction de Carthage et après la conquête de la Sicile et de 
la Syrie, dont l'influence morale dut causer une rérolution nou- 
velle dans Rome et en Italie , le despotisme d'une domination 
opulente fui porté à une telle extrémité, «pie les alliés, dit l'au- 
teur, ayaient plus à craindre de l'oppression que de la résistance. 
De là cette confédération sociale ou italique excitée par les Mar» 
ses et les Sa moites, non phis pour recouvrer l'indépendance^ 
mais pour obtenir ou conserrer les droits de cité. 

Les documens sur cette guerre, au dé&ut de Xito*IiTe) lout 
fournis à rhistoricn par les écrivains que cite Freinshémius. Le 
chapitre i3 , outre les considérations sur les causes de la gran- 
deur des Romains , expose avec intérêt , si ce n'est avec l'étendue 
de détails qu'on trouve dans Spanheim , Panvini , Pancirole et 
Sigonius, tout ce qui se rapporte le plus spécialement au droit 
latin, au droit italique, au droit des provinces romaines, enfin 
au droit de cité, que parvinrent à obtenir les peuples de la con« 
fédération , mais que rendirent vain les colonies militaires impo-^ 
sées aux villes , et l'expropriation des terres confisquées sur ceux 
qui avaient pris plus on moins de part à la guerre sociale. 

L'extermination des Samnites par Sjlla , qui fit égorger dans 
le cirque plus de six mille prisonniers , en disant aux sénateurs , 
émus par leurs cris , Ce sont quelques séditieux que Von châtie 
par mon ordre, fut suivie de la punition infamante, non moin» 
terrible^ des villes confédérées. Le despotisme tempéré d'Auguste 
adoucit ensuite , il est vrai , par une portion de liberté munici- 
pale, leur soumission servile. Mais bientôt la tyrannie de ses 
successeurs avilit et dégrada entièrement, les Italiens. Quelque» 
stériles victoires, un vain luxe, du pain et des spectacles, leur 
tinrent lieu de la véritable gloire et de l'amour du bien public , 
et suffirent pour les consoler de la perte de leur liberté. 

£n terminant l'histoire de ces peuples, écrite avec sentiment y 
et dans un style abondant, et néanmoins expressif, que la tra- 
duction s'est attachée à reproduire, M. Micali en tire une con- 
clusion d'où Ton petit extraire ce résultat général, que les guerres 
et les conquêtes injustes , les vexations arbitraires et les révolu-- 
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rîons sfthglantes , catisées par Tambition 1^ii pouvoir et des rP 
(Cesses , précipitent les peuples dans fa corruption et la servitude; 
et qu'au contraire des lois sages et Qiodérées, et des ïiio^rs sim- 
ples et sévères , ennoblissent le courage, et rendent les nations 
capables du plus grand dévouement. J.-B.*M. Gehce. 

74* Lettre du Ch^v. Baktqlomeo Boeghesi à M. le Prof. Do^ 
menico Sestini. [Antologia^ juillet i8a4 , p. ^9«) 

, M. Borghesi, avantageusement connu par son goût éclairé 
pour l'antiquité ^ particulièrement pour les médailles dont \\ 
possède lui-même une riche collection , ' rend compte dans cette 
lettre de Tétat de son travail sur les fastes consulaires. On saifr 
qu'aucune branch\e de r«n4iqaité n'a été plus étudiée, et qu'au-f 
cune ne présenté encore die plus grandes •diffieultésç M. Borghesî 
s'^st occupé de résoudre ces diflBcultés, et d'après son émdkioa 
et les preuves qu'il en donne dans cette lettre , nul n'est plus 
papable d'y réussir. R. 

75. Le Antighita romake. Les Antiquités romaines de Dents' 
b'HALiGARNAssE , trad. par l'abbé Marco MasIrofinï. Vol. 1°. 
Milan; 1819 à i8a3; Sonzogno. 

76. Istorie romane. Histoires romaines, par Dion Cassius; 
trad. par Gior. Viviani. Vol. 3. — Epitome de Gior. Sifi- 
LiNo^, trad. par Luigi Bossi. Vol. 2. Milan; 18 19-1823; 
Sonzogno. 

77. Wo Hermann den Varus sghlug. £n quel lieu Armiqius, 
a-t-il battu Varus ? Question traitée en trois dissertations par 
G. Closterme YER , Conseiller des archives à Detmold. Ia-8^.. 
de 284 p. Lemgo; 1822. 

^Depuis dix ans on s'est beaucoup occupé de cette question , et 
chacun , selon l'ordinaire , a fait son système. La choie en valait 
la peine : la défaite de Varus est l'un des événemens les plus 
imposans de l'antiquité ; et tous les jours on fait de grands ef- 
forts pour reconnaître un champ de bataille dont on est voisin,^ 
lors même qu'il est loin de mériter la même att-ention. M. Clos*-- 
termeyer vient ici dissiper plusieurs illusions , il oppose une 
saine critique aux rêveries de l'imagination. D'abord il a affaire 
à Ai. Tappe, puis au général de Hammerstein., enfin à M. d» 
Hohenhansen , qui tous trois ont écrit sur le même sujet. Rien 
de plus intéressant pour la lecture de Tacite et pour l'étude des 
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expéditioDs des Francs , qoe les détails fonmU par rauteur snr 
les pa js ToisiDs du Weser et de la Lippe, U déosontre, par suite 
xnéme de ces détails topographiques , que le fVinfeld ne peut 
avoir été le champ de bataille de Yams. Ici se trooTent des choses 
remarquables sur l'étymologie du nom de TeuÈoburg^ que porte 
la montagne la plus élcTée de la seconde chaîne de la Lippe. 
L'auteur rapporte ce nom à quelques fortifications gemianiqûee 
dont on voit des vestiges , il enlève aussi à la ville de Detmold 
l'honneur d'avoir été Teutoburg. Après avoir réfuté M. Tappe, 
après avoir montré que tout son système est bâti sur de vaine» 
étymologies; il'passe à M. de Haromerstein , qui en 181 5 publia 
un écrit intitulé : AlteSagen vont Teutoburger fValde. (Tradi^ 
tions anciennes sur la forêt de Teutobourg. ) Ce général avait 
recueilli une tradition qu'il tenait de Hermann Bceger , paysan* 
Le mot de Feldrom semblait rappeler et le champ de bataHle et 
les Romains ; mais outre qu'il est difficile d'admettre qu'une po« 
^pulation si souvent cliangée et renouvelée conserve dix-huit 
cents ans un nom aussi mémorable, ne voUà-t-il pas quo 
M. Clostermeyer lui trouve une autre origine ? Un village appelé 
Drom devient , vers le milieu du 18^. siècle, ce Feldrom si im- 
portant dans l'ouvrage de M. de Hamraerstein. Ce fut je ne sais 
quel bailli de Horn , qui s'amusa i profiter du nouveau nom qui 
s'était formé peu a peu, pour raconter à ses paysans, et entre 
autres à Hermann Bœger , ce qui constitue aujourd'hui la tradi- 
tion. Un frère de ce bailli vit encore , et il atteste le fait. M. Clos- 
termeyer détruit aussi les données topograpbiques qu'on doit au 
général) et prétend quila vu trop rapidement le théâtre des éyé-> 
nemensdont il parle. Puis il se tourne vers son troisième adver- 
saire , qui est M. de Hohenhausen , dont il à encore meilleur mar^ 
dié. De tout cela il résulte que les écrits publiés jusqu'à ce jour 
^ont loin d'avoir décidé la question. M. Clostermeyer en a ce^ 
pendant avancé la solution, en débarrassant le terrain des er- 
reurs dont on l'avait entouré. N'oublions pas de fiiire mention 
d'un appendice où l'on conteste l'opinion de Mannert sur Alisow 
On prouve que ce n'était pas un fort de bois, comme il le croit , 
mais une véritable placede guerre. Nous engageons les Antiquai- 
res à lire l'ouvrage de M. Oostermeyer, il ne peut manquer de 
.les intéresser beaucoup. P. dx Golbkxt. 
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58. lIsBEa nftK Nacb|1]oht tok dev Comitikk , etc. Des co- 
mices par centimes , d'après ce que nou^ en apprend la Ré- 
publique de Cicéron; par Niebuhr. In-8^. Bon^; 1823. 

M. Niebuhr croit trouver confirmées 5 dans les fragmens de la 
République de Cicéron , les opinions qu'il avait émises dans son 
Histoire romaine, sur les comices et sur les 194 centuries ^ dans 
lesquelles , selon Tite-Live , le peuple romain avait été divisé par 
Servias TuUius. Cette opinion est contestée par d'autres sa vans. 

, 79. Rom's Campagn a. La campagne dfe Rome dans ses rapports 
avec riiistoire, la poésie et les arts; par Chrétien Mullek. 
a voL ia-8-Leipzrg; i8a4* 

Cet ouvrage est dédié à Lucien Bonaparte , prince de Ca- 
nlno. L'auteur, plein d'enthousiasme pour les souvenirs qui^en* 
tourent Rome nçiissante, a voulu étudier sur les lieux mêmes 
toutes les choses remarquables qne présentent les environs de 
cette ancienne capitale du monde. Il a parcouru Yéïes, Fidènes, 
ïibur, Collatià, Gabies, Praeneste; il s'est arrêté à Albe , à Tus- 
culum, à Lanuvium; il a visité Àntium, Ardée, et le port d'Os* 
tie. Enfin il a interrogé les tombeaux^ les champs de bataille et 
les bois sacrés des dieux. Ce n'est pas tout encore; M. Mnller 
va retourner à Rome; et si le puolic désire une seconde édition 
de son livre > il saura l'enrichir de ce que des études suivies 
ajouteront à ses premières recherches. La préface donne des éclair- 
cissemens sur le plan de l'ouvrage , et il serait difficile de ne pas 
l'approuver. A chaque nouvelle région décrite, l'auteur indique 
d'abord les écrivains qui en ont parlé; puis il suit la route qui 
conduit à Rome , en s'arrétant à tout ce que cette route* et le, 
voisinage ont de mémorable. Cette description est suivie de 
l'histoire du lieu dont il s'occupe, histoire composée d'extraits 
de ;Tite-Live , de Denys d'Halycarnasse , de Polybeet de Stra- 
bon. Souvent Tite-Live est textuellement transcrit. De là on 
passe à l'état actuel des lieux, à leurs monumens et à leurs 
souvenirs, et les poètes sont invoqués à leur tour. Toutes ces 
citations ont l'avantage de justifier les assertions de l'auteur , et 
celui de tenir lieu de bibliothèque à ceux qui voudraient voya- 
ger dans la campagne de |lonte. Nibby avait donné un f^iaggio 
antiquario ne\con(orni di Roma^ et Sickler un- Plan topogra'- 
phique de la campagne de Rome» M. Muller s'est servi de l'ùa 
et de l'autre; mais ses vues ethnographiques diffèrent absolument 
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de cell«s de Sickler. De plus , Sickler ne veiU Toîr dans les in«n 
cyclopéens des plus anciennes villes dltalie , que des ouvrages 
romains;. M. Muller an contraire partage Topinion de ceux, qui 
pensent que ces murs , s'ils ne sont pas faits par les Pélasges , 
sont du moins un ancien opus italicum. Une introduction pré^ 
cède Touvrage : c^est un conp d*œil général sur la topographie 
et sur rétat physique et sanitaire de ces contrées. M. MuUer at<v 
tribue le niauvab air qui les infecte aux ravages des barbares 
et à rapauvrissement du pays. Sous le pape Innocent III , Rome 
n'Uvait plus que 35 xnille*babitans , et ce pontife, dans son livré 
de Contemplatione mundi, dit qu'un homme de 60 ans y seYaU 
regardé comme une véritable merveille. Denx siècles après, le pape 
Grégoire XI , à son retour d'Avignon^ ne trouva dans Rome que 
17,000 âmes. M. MuUer pense que le remède le plus sur pour 
parvenir à améliorer les marais pontins, serait la suppression des 
communautés religieuses, qui enlèvent, dit-41, tant de bras k Ta* 
gricnlture. Pourquoi n*a-t*il pas fait mention de Texcellent livre 
publié au sujet du dessèchement ^e ces marais, par M. de Prony ? 
Nous ne pouvons suivre l'auteur dans les développemens qui 
terminent cette introduction , et qui ont pour objet de fixer no- 
tre opinion sur les premiers habitans de ces contrées ; nous pré- 
férons donner une idée de sa manière de traiter le sujet qu'il a 
choisi , et nous prendrons an hasard. J'ouvre le volume, et je 
tombe sur Labicum , Pédum et Préneste. M. Muller nous mon* 
tre d'abord le chemin à suivre comme s'il nous guidait, et nons 
■fait remarquer près de la porte San-6iovanni un petit mur , 
reste du vivarium ou ménagerie qu'on y voyait autrefois. A 3 
mill^ plus loin est la tombe d'Hélène, mère de Constantin. A ce 
propos, il cite et transcrit un passage d'Anastasius. Nous allons 
ensuite avec lui adjbssas Clœlias, où campait Coriolan avec les 
Yolsques, quand il se laissa désarmer par les larmes de sa mère. 
Quatre pages de Tite*Live suivent cette introduction. Un aque- 
duc d'Alexandre Sévère et quelques ruines qu'on ne peut carac- 
tériseï', nous conduisent à la mabonde campagne de Régulusj 
appelée Pupinia, Le lac Régille donne lieu à copier encore 
plusieurs pages de Tite>Live; enfin nous arrivons à Labicum. 
M. Muller en discate le position et l'origine. Jules César y pos* 
«édait sa Filla Labicaiia, Pedum est pour M. Muller le Zagarolo 
dès modernes. L'histoire de Préneste est donnée fort longuéiûenl 
«t conduite jusqu'en i63o. On ne saurait trop recommander la 



V K 



f/istoire; 8ï 

Udare et même Tétude d*un pareil livre, qai outre la réunion de 
tous les textes anciens, a Timmense avantage de conduire ^histoire 
au milieu des monumens, et de retrouver, sous les noms nio 'rnes, 
les lieux que nous avons pré^ens à la mémoire^ parce qu'on n'ou- 
blie jamais les grands noms qui les ont illustrés et dont notre 
imagination a été frappée dès Tenfance. Une carte de la campa- 
gne de Rome facilite l'intelligence des détails dans lesquels l'au^ 
leur est entré. dé Golv^ry. 

80. Tafbrkki.bn DK& OMWEXCTBLiiiG^ir iK ËuROPAy^ «tc: Tableau 
des Révolutions en Europe ; ,trad..du franç/iis par ^. Lastora- 
GER. In-8. av. 7 labl. Pf., 17 fr. La Haye; i8a4; Yan Clef. 

8i. Histoire des Croisades; par M. Michaud, de rAcadéinié 
française^ 8 vol. Ia-8. Nouv. édit; Paris y Michaud jeune.'' 
{Prospectus,) 

Les diverses éditions de l'Histoire des Croisades , favorable- 
ment accueillies par.le public, sont épuisées, et depuis deux ans 
M. Michaud travaille à rendre son ouwge toujours plus digne 
de la bienveillance des lécleiirs. Lé louable désir de justifier tous 
les faits historiques qu'il rapporte, a conduit M. Michaud a une 
entreprise immense, qui n'avait été qu'ébauchée dans la dernière 
édition , nous voulons parler de la Bibliothèque des Croisades : 
c'est là que nos vieux chroniqueurs viendront tour-à-tour ra- 
conter eux-mêmes dans leur langage naïf ce qu'ils ont senti; c'est 
là que les romanciers du temps , que les troubadours viendront 
aussi payer leur ttibut historique. Dans lès premières éditions 
on s'était borné à présenter des notices bibliographiques des 
iprincipaux historiens grecs: dans celle-ci les plus remarquables, 
Anne Comnène, Nicétas, seront exactement traduits, et les au- 
tres analysés ; ainsi on n'aura plus besoin de recourir à la Byzan- 
tine pour vérifier les récits des tirées sur les croisades. Les chro- 
niques orientales viennent ensuite , et c'est ici surtout que cette, 
nouvelle édition a subi des additions importantes. M. Ileihaud, 
chargé de la traduction des historiens arabes , a fait un choix 
parmi les nombreux matériaux qu'il avait rassemblés ; il à mis a 
part les récits originaires, ceux qui étaient lés plus complefs'et les 
plus près des événemens, et élagué le resté; après quoi- il a dis- 
posé le tout par ordre chronologique , en commençant toujours 
par l'auteur le plus ancien , et ainsi de suite , et distinguant ce qui 
appartient à chaque écrivaih.Qnoiqne les histoires turques ne cOm- 
Ù. Tome IIL 6 
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ihencèr^t guère qu'à la fondation delà monArcble ottomane, Ior9< 
que ]a| colonies chrétiennes d'Orient n'existaient plus, etqu*aln&î 
un n'y trouve rien sur les croisades proprement dites; cepen- 
dant il a paru intéressant à M. Michaudde faire connaître ce que 
lés Turcs racontent de certains éTënemens qni, parleur nature, 
se rapprochent drs Guerres sacrées, ou qui nous intéressent pnr- 
ticulièremenr, t^^Is que la bataille de Varna sous Bajazet II, la 
prise de Constanlinople par Mahomet II , les aventures de Gem , 
nomme par les historiens enropééns Zizime; ce travail a été con- 
fié à M. Garcin de Tassy. M. Michaud a cru devoir joindre aux 
écrivains arabts et turcs quelques extraits d'auteurs nrniéniens 
que lui a fournis M. Cirbied, professeur d*arménien à Técole 
royale et spéciale des langue» orientales vivantes* 

Les deux premiers volumes de Tonvr âge , ainsi que ceux de la 
Bibliothèque d^ s Croisades , étaient annoncés pour le mois de jan- 
yier; les quatre autres paraîtront par livraison de deux volumes , 
de trois en trois mois. ' G.T. 

9%. Histoire de Russie; par N. Karamsin. To. X et XI, de i66 
et de i53 p. St.-Pélersbourg; 1824; impr. de N. Gretch. 

83. Nte dan sxe Magazin. Nouveaa magasin danois > contenant 
tontes sortes de petites pièces et d'observations propres k 
éclaircir Thistoire et la science philologique; publié par la so* 
ciété royale danoise ^ pour les progrès de l'histoire et du lan- 
gage du Nord. Quatrième yolume, 334 P* »n-4' ; Copenhague ; 
i8a3 ; Thiéle- 

Dans la préface de cet ouvrage, on en rappelle sommaire- 
ment Tbistoire. Il existe, depuis la moitié du dernier siècle, en 
Danemark , une société libre, qui s'occupe de recherches sur 
rhistoire et sur l'idiome national. Cette société, mal soutenue , 
dans un temps où le gouvernement n était pas assez pénétré de 
l'utilité des travaux savans, se traîna péniblement, malgré le zèle 
et le désinléressemeqt de ses membres ; seulement de temps à 
autre elle obtenaity après bien des sollicitations, quelques secours 
pééuniaires; on lui accorda pour ses séances le local de l'acadé- 
mie roy^ale des sciences, et enfin, au commencement de ce siècle, 
on réunit à la société pour l'histoire et la langue du nord, la so- 
ciété généalogique et héraldique, fondée en 1777 , et qui, ne 
Irayaillant que pour la noblesse, intéressait peu la nation. Celle 
dernière société avait pourtant joui de la faveur du gouverne- 
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ment 9 et cette faveur refloa sur rautre lorsque les deux furent 
réunieâ en Une seule : on leur donna de nouveaux rè£:Iemens en 
1810. Elles publièrent, en idlS, la fin du Dictionnaire généalo- 
gique et héraldique de la noblesse^ que Tune d*elles avait seule 
commencé, et elles préparent actuellement pour l'impression , 
des supplémens à ce dictionnaire. La société pour les progrès 
<le rhîstolré et de la langue, avait, de son côté, entrepris, dès 
son origine, la publication d*un recueil de pièces inédites, sous 
le titre de Mngazin danois. Après en avofr publié 6 volumes ^ 
elle n'avait pu aller plus loin faute de moyens pécuniaires. Pour 
ne pas laisser perdre les matériaux amassés par cette société, le 
laborieux Suhm en fit nn Recueil pour ^histoire de DanemarA^ 
qu'il publia en 4 volumes, de 1792 à 1795. Dans la dernière de 
ces années, la société, ayant obtenu un secours de 3oo rixdales 
pour cba^^c voluûne , reprit enfin la publication de l'ancien ou- 
vrage , en commençant une nouvelle série sous le titre de 2Vb«- 
veau magazin danois. Une nouvelle contrariété arréia son zèle; 
la moitié de l'édition fut consumée par Un incendie. Il se passa 
dix ans avant la publication du second volume, qui parut enfin 
en i8o5 ; le 3«. eu 181O5 la gcterre continentale suspendit la Con- 
tinuation , et ce n'est enfin qu'en 1823 , que la société a p»! faire 
paraître le 4®. volume. Il consiste en 4 cahiers dçjnt voici le con- 
tenu : Fie de Jacques Langebek , par J. MOelUr. Langebek était 
UB des fondateurs de la société et de son recueil ; il est conAu 
dans le monde savant par sa grande collection Scriptores rerum 
danicarum que Subm a continuée. — Rapport de l'amiral Niels 
.Tuel sur les opérations de la flotte danoise en 1676. — Deux let^ 
très de Corfitz Vlfeld, -— Lettre du roi Christian //, de Tan ï5i i . 
. — Lettre du roi Frédéric 21 y de l*an i585 ^ Lettre du même con- 
cernant le fanal d* Anholt. — Articles séparés du Traité de Spire 
(entçe l'empereur d'Allemagne et le roi de Danemark) de l^an 
ï544. — Séjour du roi Frédéric ÎV h Pologne en 1709.' — Rap^ 
port de ramirdl général Tromp sur les opérations de la flotte 
dfinoise. — Fie de Marc Tuscker^ habile peintre et architecte 
auteur des gravures du voyage de Norden en Egypte. — Adresse 
^ki Conseil de régence aux tribunaux du Jutland^ septentrional p 
après la mort de Frédéric ïî. — Lettres de grâce £(t:cordées ea 
1592 par le roi de Danemark à Jôrgen Hœg qui avait assassiné 
le bourgmestre de Copenhague. Le roi y dit qu'il cède aux sol- 
licitations des nobles tant hommes que femmes et demoiselles 
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et qa'il fait grâce au mear trier de la pelae capitale qu'il a eti-* 
courue , et que puisque le meurtrier a satisfait la famille de sa 
Tictime , il sera tenu seulement à quitter le royaume pendant 4 
ans et à combattre les Turcs. — Lettres et ordres du roi Fré* 
déric II concernant ses fils. — ' Correspondance concernant le 
«contrat de mariage dressé par le roi Christian lY pour son fils 
Frédéric et Ja reine Christine. — Relation de Niels Kragen au 
sujet de son ambassade en Angleterre, en i5()8-99. — Actes 
touchant l'histoire de l'Académie de Soroe après les guerres de 
1 598. — ' 60 Pièces pour servir à l'histoire de l'ambassade anglais!) 
eni^oyée en Danemark par Elisabeth en i58a , et Lettre de cette 
reine au sujet de l'exécution de Marie Stuart. Il a été donné iin 
extrait de ces pièces dans le ^f/Z/e/m. — Contrat de mariage entre 
le roi Frédéric II et la princesse Sophie de Mekienbourg. — Pré- 
tendu testament politique tVAimibal Schested, — Mission de C. 
Ulfeld en Hollande et en France dans les années 1646 et 47. 
— Échantillons du langage de la plus ancienne traduction danoise 
de la Bible. Il en a été parlé *dans le Bulletin,'Et quelques autres 
articles moins considérables. D. 

84* Lex siELtANuiGA Erici REGIS. RougEriks sjcllandske Lov...- 
Code séJandais du roi Éric , avec une introduction , une tra- 
duction et des notes; par Koldeeup^Rosenviugs , prof. 456 
, p. in-4- Copenhague; iS'ii, (DansAe litterat, Tidende; i8aa: 
n***. a5 , a6 et 27.) 

En 1783, Kofod Anker donna au public une édition des an- 
ciennes lois JQtlandaises; après un long intervalle M. Thorkelin fit 
paraître en 181 7 les lois islandaises de Magnus Lagabaeter. A ces 
collections des anciens codes du Nord, se joint actnellement celui 
qu'on attribue au roi Éric, et qui contient les anciennes lois de 
la province de Sélande; mais comme il y a plusieurs rots du nom 
d'Éric , et que d'ailleurs une partie du code parait fort ancienne 
et compilée d'après de vieilles coutumes, la date précise du code 
serait difficile à établir : c'est donc plntôt une collection particu^ 
Hère de lois de diverses époques, qu'un code rédigé simultanément. 
L'éditeur pense que les 3 premiers livres sont du temps du roi 
Valdemar II , et que les livres suivans sont des supplémens faits 
postérieurement. D. 
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85. HiSToEiE OF Danhark.. Histoire da Danemark; par P. Fr. 
• SuHM. Tom. XII, cofttenantles années i32o — i34o. 55 feuil. 

in-4. Prix, 3 rîxd. a ifiarcs. Copenhague ; 1824; Schullz. 

La mort de Snh o, un des meilleurs liistoriographes danois , 
avait interrompu la publication de sa grande histoire. On impri- 
me actuellement ]a suite telle qu'elle s*est trouvée parmi les 
papiers laissés par cet infatigable investigateur des antiquités 
du Nord. D. 

86. L'iJfciBNifE NoRiQUE GET^tiQUK, OU histoire primitive de 
l'Autriche , de la Styrie y de Salzbourg 9 de la Garlnthie et de la 
Camiole; par le prof. Mughar. { Siejrennr Zeitschri/t ^ càh^ 
i — 4 , GratZy 1821. 

Les journaux allemands annoncent que M. Muchtfr, bénédictin ^ 
professeur de langues orientales , bibliothécaire et archiviste de 
l'abbaye d'Admoiit en Styrie , est sur le point de publier à Gratz ^ 
par souscription, un ouvrage en plusieurs livraisons, intitulé 
ia Norique romaine j ou histoire de l'Autriche, de Salzbourg, 
de la Styrie, de la Garinthie et de la Carnioie sous les Romains ; 
rédigée d'après les sources. Le mémoire considérable que Tau- 
teur a inséré dans le journal de Styrie , peut être considéré comme 
l'introduction à celte histoire, ou plutôt c'est l'histoire de l'é- 
poque qui a précédé le règne des Romains. Gomme l'auteur ad- 
met que la Norique a iété envahie et peuplée par les Celtogalles, 
ou Geltes Gaulois , il est amené par son sujet à traiter des Geltes 
en général, en faisant connaître leur manière de vivre, leurs 
mœurs, usages, religion, et constitution politique. 11 recueille 
ensuite le peu de passages des anciens , relatifs aux Celtes de la 
Korique. Puis il traite de l'invasion des Cimbres dans ce pays , 
de la défaite des Boïens et Taurisques par les Gètes, de l'insur- 
rection de la Pannonie contre les Romains , enfin de la soumis- 
sion de la Rhélie , de la Yindélicie et de la Norique aux Romains, 
sous Auguste. Les auteurs latins et*grecs chez lesquels M. Muchar 
a puisé ses renseignemens , sont cités iidèlement au bas des pa^ 
ges. L'auteur rapporte aussi les inscriptions propres à éclaircir 
l'histoire de l'époque dont il s'occupe. La partie la plus intéres- 
sante de ce mémoire et où il y a le plus de recherches his- 
toriques, est celle qui traite de L'état sociar des anciens Celles; 
on n y trouve pas cette exagération qui gâte plusieurs ouvrages, 
français sur ce peuple. D — g. 
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' fécfiUiire 4e nutrodgctioB du chrîftiaaiiiiie m Ponéraaicpar 

OtboOfévéquitde Bamberg, eéU-bré le iS juw i8»4. ( X/lrr. 

Cofiters, BUttt.,\n\\\ei i8a/j, n.* i6S. ) 
• Lft Poménifile eftt le pny» de l'Allemagne où la lumière do 
chriftianifinie a yéné^rfi te \t\vL% tard. Sa position gé<^[rapbiqiic 
<t «a pfipolarion (|nî , jadis, se composait de peuplades sbres^ 
expliquent saffi^ammcnt ce retard. Déjà les villes de Brème et de 
Hambourg possédaient des sièges épiscopanx , le Danemark et 
la 5eandinatie adoraient la croix , la Pologne était nd État chré- 
tien , et fa Prusse , encore paîennct ^ DV)pposait qu'une faible ré • 
a^tance i Flntrodnctlon du christianisme, que la Poméranie et 
rile de Rngen adoraient encore des idoles et sacrifiaient aux 
faux dieux TngUf^Swantevit, Porevit, etc. Le commerçant qui 
abordait sur ces c6t^s sauvages devait, pour j être toléré, ca- 
cher ftvec soin son nom chrétien; et Ira tentatives de plusieura- 
misaionnaires avflteni été repousaées avec mépris et menace, 
quelquefois même aveo effusion de sang. 

Parmi les tableaux que nous offre l'histoire dé la religîoii chré- 
tiemif , f ien nVst plus propre à émouvoir TAme que la contem- 
plation du saint enthousiasme qui anime ces apàtres du vrai cu^ 
te, dont les efibrts héroïques, surnatureb^ triomphent de tous 
les obstaeles et réalisent ce qui paraissait impossibl>e. Tel fat 
Olhoil, évéqtie de Bamberg. N'écoulant que (Inapiration de sou 
cmur» k quitte sa paisible réskienee, renonce à sa position so- 
ciale et fait leMier4ric#de tentes les jouissances de ki vie, pour 
accomplir, surlea liipada de la mer Baltique, Tœu'^re mérîtofre 
i^i If li vaudra le auvaom d*ap6ire de la FtNnéranie^ et plus tard 
U oMpojiiM-licui-, que Kome déeerne aux plu» hautes vertus chré* 
\t6iMiea. 

Nous iM pnuvorM rendre compte i^t de K>iis ?es obstacles qn*il 
fut è vainci^, bruqne en x ia4 il apparut pour la première fofs 
dans 1rs marches de la Pom<^ranic , et eoinbîen il dut déployer 
de ingease, de paiiienceet (he douceur, avant de pouvoilr se con- 
cilier le» cœurs m durcie de ses auditeurs , fonder des égKises et- 
dea chaprl>ei, <»t ériger IVvéchiV provisoire de JtiNn. Wais, lors- 
que! ftviretournt^n Bamberg et que sa présence et hi supériorité 
de aea himières eurent cessé d*ngir sur Tesprit encore chancelant 
tle tes néophytes, ils retournèrent bientôt au cuhe qu'ils ve- 
tiaieut d'abandonner; et Othon ae vit obligé, en 1128, d*aceou- 
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rir une seconde fois pour ramener dans la lionne voie son Irou-^ 
peau égaré. Cette fois-ci 9 secondé avec efficaciié par les grands 
(^u pays, il réussit k consolider son ouvrage. Le oliristianisme 
s'établit et poussa de profondes racines. Son introduction appela 
une nouvelle population saxonne; et la tribu indigène , refoulée 
dans des limites de plus en plus étroites, n'existe plus aujour- 
d'hui que sur tes bords de fa Lcda, dans la Poméfanîe oriehtale, 
où , sous le nom de Kassubes , elle est restée fidèle 4 ses mœurs 
et à sa langue. ^ 

La ville de Pyrite vénère encore la fontaine de St.-OfÏMnii , 4i^ 
t«ée près de ses portes. C'csst )à q«* 00 vénérable évéque â d(»ii«ié 
le baptême aux preitiierS' <3otiterti9, an nombre de sept ntitlé. 
Cet événement, dont la âa te peut, aven; xnk eerti^hi d^gf^ det^fo^ 
babilitë, être fisée aft iS juîfr iiti^4) était «dut à^it propre à 
fournir Toccasion de la eélébraition du sept ième jubilé séculaire. 
L'idée eâ fut conçue par M. Sack , présifdetit de la Poméranîe, H 
fut «niterselleni^fit aeeoéHlie. Elle «bfirtt l'approbation de S. Mt 
le roi de Pnvsee ^ qui çptàtMiï\9t qtie le jubile serait célébré oe?nme 
vne fête religieuse y et qne la jeunesse de toutes le» écoles de la 
province y prendrait part ^ afiit d'évetlter' en etfe des sentimens 
à la fois religieux et patriotiques. 

Pour atteindre ce but , il pwrut cowvénabfe d'éelïff rev les clas- 
ses peu instruites de la sdciété sur l'esprit de cette fêle. Tel 
était l'objet d'un petit enrivrage écrit en stjrle populaire et suip 
le mérite duquel les avis sont restés partagés. Nous n'examine- 
rons pas si l'auteur, le docteur Rernhardt, a eu raison de par- 
ler au peuple du 19^. siècle le tangage du i6<^. Le succès que sa 
brochure a obtenu semble avoir justice la manière qu'il a adop- 
tée. Un autre écrit, destine aux classes supérieures, contient des 
observations judicieuses et ir.^iructives surfe but et l'importàftce 
de la fête. Il est de Jï. L. Giéscbrecbt, qui y â jdint un recueil 
àt poésies analogues à la ctrconstarice. Enfin , plusieurs autres 
opusculefi doivent le joitr d cette sdierfnîfé , qiti a été célébrée 
le i5 juin 1824 dans to^ité la Poitiérafiié a fée recueillement et 
piété, et a" é^é consacrée à Pyritz et dans queNjûes antres villes , 
par la fondation d'écoles, de maisons de veuves et (f^'orphelins , 
et de plusieuris autres éfablisserten* de c^rif é t% d'tttilité p». 
blique. 
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68. Stoaia deixa casa u'AusTaiik. Histoire tle la maison d'Au*- 
triche , depuis Rodolpke de Habsburg jusqo'a la mort de Léo-^ 
poUl II, traduite en italien de William Coxe. Vol. 1^'. In 8". 
de aB8 p. Prix, 4 lir. ; Brescia ; 1824 i Foresti e CrislianL 

8^. Geschic9te des Hebzogtsums Lauenbubo. Histoire di| 
duché de Lauenbourg.; par P. i>e Kobbe. T. 1^'. In -8^. 
Gocttijigue; i a i . 

On sait que le duché de Lauenbourg a été donné auDanemark 
jen compensation de la perte de' la Norwège , ou du moins à Toc- 
casion de cette perte. Ce duché était habité anciennement par la 
race germanique ; mais quand cette race émtgra , les Slaves pri- 
rent leur place. Charlcmagne porta ses conquêtes et ses con- 
jrersions forcées jusqu'à ces contrées, et depuis les Annales 
^e France s'en occupent plus fréquemment. Dans la suite les 
princes slaves adoptèrent le christianisme , et on évéché fut fondé 
à Razebourg. Mais telle fut la haine des Slaves païens contre ceux 
qui élaient devenus chrétiens, que l'abbé du couvent de Raze- 
bourg fat tué par eux. Au la^. siècle un Holsteinois se fit élever 
au rang de comte de Razebourg ; les Slaves l'expulsèrent ; cepen- 
dant accablés par leurs voisins^ ilsp^dirent leur indépendance ; 
le pays fut peuplé de colons allemands, et partagea dès lors les 
vicissitudes qu'éprouva le pays de Holstein. Tel est en peu de 
mots le contenu^u tome I^'^. de cette histoire. Û. 

90. UVRISS DE& HANNOyEElSCIl-BBAUlfSCHWEIGISCHEll YoLXS 

UND FuRSTEN Okschichten. Ësquissc de l'Histoire des peuples 
et princes d'Hanovre -Bruns-wick ; par C. Vehtubiwi ; à l'u- 
sage des écoles. in-8°. de ao8 p. Helmstadt; i8a3. 

Il avait déjà paru du même auteur une {listoire deBrunsivick- 
Lunebourg, 4 ^P^* in -8°. Brunswick; i8o5-i8io. Dans cet 
abrégé, l'auteur résume l'histoire de ce pays, et lu continue jus- 
qu'à l'époque actuelle. Il y a des morceaux bien écrits et de 
bonnes rema|*ques; quelquefois son style est trivial, ou n'est pas 
à la portée de la jeunesse, à laquelle le livre est destiné; quel- 
ques erreurs de détails auraient aussi besoin d'être corrigées. 

91. Abeiss e;nbr Geschichte des KÔNiOBEicifs Hannoveb. 
Abrégé de l'Histoire du royaume d'Hanovre , et du duché de 
Brunswick; par P. de Kobbe. 116 p. in-8**. Gœttingue; 1823. 

Kobb^ a déjà publié une histoire de Lauenbourg. Son abré^4 
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hiftlorique est dÎTisé en dix livres, dont le premier part des 
tejnps anciens, et conduit Thistoire de cette partie d'A.llemagne 
JDsqu^en i235, lorsque le Brunswick fut érigé en duché; le se- 
cond livré se termine avec Tannée '49^ » époque de la naissance 
de la principauté de Calemberg; en ,1706 , fin du troisième livre, 

r 

Calemberg fut réuni au Lunébourg; le quatrième livre contient 
les siècles suivans, jusqu'en 181 4» époque de Ja fondation du 
royaume d*Hanovre. Dans le cinquième livre, Fauteur e^cpose l'a 
Constitution du royaume ; dans les cinq autres livres , il traite 
séparément de Vliistoire de Hildesheim, Lauenbourg, Brème > 
Verden,>Ost- Frise, et Osnabruck. M. Kobbe croît qu'il n*y a 
point eu de tribunal secret en Brunswick. Cependant la Gazette 
littéraire de Leipzig (déc. i8î3, n°. 3i3) rappelle à l'auteur 
que dans une brochure de M. de Strombeck , publiée en 1822» 
il est fait mention d'un tribunal secret qui existait encore au mi- 
lien du 16^. siècle à Lunébourg. 

92. Histoire des troubles des Pays - Bas , sous Philippe II ; 
par Vandee-Vyncet ; ouvrage corrigé, quant au style, et 
augmenté d'un discours préliminaire et de notes, ainsi que 
de pièces inédites; par J. Tarte Cadet, avocat. To. 4 et der- 
nier. In-8**. Prix pour les souscripteurs, 3 fr. L'ouvrage entier 
àe vend 24 fr. Bruxelles; 18?. 4. ' 

93. Mémoire sur cette question : A quelle iPOQUE les Comtes et 

LES pues sont-ils DEVENUS HEREDITAIRES DAMS LA BELGIQUE; 

par M. Dewez. (Nouv, Mem, de VAcad. des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles , To. II , p. 267.) 

Les Comtes, qui étaient d'abord les compagnons ^ cornes^ co- 
i/^teSj des rois, ne furent, sons le gouvernement des Francs, 
que des officiers du prince. Les Ducs, au contraire , étaient les 
chefs, dujf, duces, des troupes stationnées dans une province, 
tandis que l'autorité des comtes ne s'étendait guère que sur une; 
ville et ses dépendances. Les uns et les autres étaient à la fois 
des officiers militaires et civils. Ces dignités étaient amovibles , 
et les titulaires les rendirent héréditaires à. la faveur des troubles 
publics ou des services qu'ils rendaient dans des occasions im» 
portantes. C'est dans de telles circonstances que les comtes de la 
Belgique, sous le règne de Charles le Simple, perpétuèrent leur 
autorité. Elle avait passé assez généralement du père au fils par 
tolérance; mais ce fait fut consacré comme un droit par ce roi,^ 
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appelé au trône de la Thuringie et de Lorraiae , en 91a, par ces 
seigneurs belges, auxquels il fit, par reconnaissance, celte large 
concession. Ce fut donc dans le X^. siècle que c«mioiencèfenC 
les races héditaires des coiptes de Hainaut , de Nannir et de 
Luxembourg. La tige des premiers fut Régnier au Long-Col > 
celle des seconds fut Bérenger, mais plus yraiserobUblement son 
fils on son petit-fils Albert. Sigeberl» qui Tivait en 96Î, fut la 
sQuche des comtes de Luxembourg^ maïs ce ne fut que Guil- 
laume I*^'. qui prit ce titre en 1 1 ao. U n'y ft point d« doute sur 
le premier comte héréditaire d(e Flandre, Baudoin Bras de Fer^ 
en fayeur duquel le roi Charles le Chauve érigea ce pays en 
comté héréditaire ^ en 863. La dynastie des comtes héréditaires 
de Louyain date de Tan 948, époque où un diplôme d'Offen I*'^. 
nomme Lambert comte de Louyain. L'époque où les ducs de 
Lothier ou basse Lorraine ^ sont deyenns héréditaires, est moins 
certaine; cependant on porte cette époque à God#froid II, qui 
succéda à son père en ii4o. Du reste ces vassaux de Tenipire 
étaient d'autant plus respectueux que l'empereur était lui-même 
plus puissant. L'histoire a recueilli les détails des diverses luttes 
qui s'établirent entre eux; et le mémoire de M. Dewez en pré- 
sente les principales circonstances. C'est un point historique 
qui nous a paru traité sous Tautorité àes monumens diplomati- 
ques ; il doit donc inspirer une entière confiance. C. F. 

94* Nhdbrlai»d9cwk HisTOaicif. Histoire des Pays-Bas, par P. C. 
Hoovr;^ avec des* notes des professeurs Sîegenbeek, Siraons 
et Van CapeHe. 8 vol. in 8., avec pï. Prix, 77 fr. Amsterdam; 
1824; Van dcr Hey. 

95. MoirtTMÏlTTA GBOmKGANA VETEftlS JÊ.y\ INEUITA , reCUcil- 

lis- por K.£i;e»Bi7n» BitifissÉir, ancien avocat 2 vol. in^8. 
Prix, S-fr. 5o c. Groningne; i8!i3; OôTnkeùs. 

On trouve dans ce recueil des chartes très-anciennes et iné- 
dites; la date des dernières ne dépasse pas le i4*^> siècle. 

96. Helvetia, Den&vtùedigkeitek Fiia ni£ xxii Freitstaa- 
TEN, etc. Mémoires pour servir à l'histoire des 2!& cantons 
suisses; par J. A. Balthasak. Ini-8., tome i*'. Prix, 6 fr. de 
Suisse. 

Ca volume est divisé en quatre parties, histoire , géographie, 
chronique annueUe et littérature.^ Parmi les- mémoires qui com- 
posent la première partie, on distingue : Histoire seerëte du 17 
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avril 1802, par Rod. Dolder; Correspondance de Léonard Mei- 
ster, Emmanuel de Haller^ et Pierre Ochs. — Dan» la seconde 
partie on remarque un relevé des dépenses de la confédération 
suisse^ dans les années 18^1 et i8aa; sur les relations commer* 
dales entre la France et la Suisse, sur la franc-maçonnerie en 
Suisse. — La troisième partie présente l'état actuel de la confé- 
dération suisse, en i8a3. — La quatrième partie est divisée en 
deux sections, dont Tune contient une notice des ouvrages pu- 
bliés en Suisse, et Fautre, des extraits des ouvrages relatifs à la. 
Suisse, publiés dans Tétranger. [Joum,génér^ de Litt. étr.^ août 
1824, p. %y^.) 

97.. Sto&ia TtxvLk Spagha antica e MOOBRiTA* Hïstorre an- 
cienne et moderne de l*Espagne; par L. Bossi. In- 12. vol. YIII 
el dernier. Mifan; 1824; Norvetli. 

98. HisToïKE ABRiÊGéB DE l'inquisition D*EsPAG]fE; par Léo- 
nard Gallois. 4^* édît«, augm. d*une lettre de M. Gr^oîrev 
ancien évéque de Biois, à don Ramoss Joseph de Aree , grand 
inqoisileur->génëral d'Espagne. In>8é de 20> f. f . Paris \ 1824 \ 
Feytieux, Corneille. 

99.K..O. Muller's HELLENiscHE Gescrichten. Histoîre des Hel- 
lènes; par K.-O. MiJLLER. Vol. II et ITI, avec carte du Pélo- 
ponèse. In-8. Pr., 5 th. pap. ord., 6 th. 8 gr.pap. vél. Breslau; 
1824 ; J. Max. et comp. 

100. Tableaux chronologiques et biographiques avec des dé- 
veloppeinens historiques pour servir à f histoire de France; par 
H. Vallée. Gr. in-lbh Paris; impr. de J. Didot. 

Nous n'avons encore reçu de cet ouvrage, sortant des pressea 
deDidol» i{ifte les trois premières, feuittcs , conlenant >e titre, la 
diédicaci» au duc. d« Bovdeanx , à qui Touvrage est destiné » et le 
premier tabl««ii> sur lequel o«i poorrait faire q»elc|ncs ob- 
servations. L'auteur eeranfeence par la» règltresi dt Phararaond y 
Clodion-le-Chev<Xu et IMIéravée,.et déterniine chronologiquement 
leur règne , quoique ce soit une partie de la chronologie fort in- 
certaine. A l'article des armes de France , l'auteur parle bien des 
trois croiasans , des trois ffeurs de Hs d'or apportées par un an- 
ge, des trois aigles ; mais il ne fait point mention des abeilles des 
Mérovingiens. Il y a dans son tableau une colonne particulière 
iutituréeaittsi : Enfans naturels^ concubines ^ maîtresses des rois 
de Ft-ance, dont il est /ait mention dans thisfoirê, leurs o/C" 
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lions mémorables, etc. Cette science oe nous parait pas d'une 
grande utilité, surtout pour un jeune prince. A l'article Couver- 
nement de France , l'auteur passe sous silence la charte ou lot 
fondamentale. Les tableaux suivans seront probablement exempts 
de ces taches. D-g. 

101. Caeitet msToniQUR %t cnaoïroLociQUE pour servir à l'his- 
toire de France, d'Angleterre, d'Allemagne et des papes ; par 
Alexandre Mazas. 2*. édit. rev., cor. et angm. In-ia de 9 f. ~. 
Prix, 4 ^i** Paris; 1824 ; Dentu. 

101 bis. Collection des kémoiees eelatips a l'Histoire nE 
Feangb, depuis l'avènement de Henri IV jusqu'à la paix de 
Paris , conclue en 1763, avec des notices sur chaque auteur 
et des observations sur chaque ouvrage. Par M. Petitot. 
T.3i et 3a, a voI.in-8. ensemble de Sg feuil.-^. Paris; Foucault, 

xoa. Él^mehs de l'Histoieb de Feamce, par l'abbé Millot, 
de l'Académie française , enrichis des recherches de l'abbé 

; Dubos^ de l'abbé Mablj et de Thouret , sur l'origine des di- 
vers conquérant des Gaules ; repris et continués depuis le 
commencement du règne de Louis XV jusqu'à nos joura. 
Par M, Bueet de Longchahps^ auteur des Fastes universels. 
' Ia^ édit. ornée defig. , 5 vol. in-ia, ensemble de 97 feuil. | , 
plus les pi.; prix, i5 fr. Paris; Yerdière et Dondey-Dupré fils. 

103. Résumé de l'Histoiee de Feahge jusqu'à nos jours; par 
Félix: BoDiN. 5^. édit. rev. , iii-3a , pap. vélin; prix, i f. 60 c. 
Bruxelles; i8a3; Aug. Wahlen et comp^ 

Réimpression d'un ouvrage publié à Paris. 

104. Histoiee de France, traduite et extraite des Chroniques 
originales > mémoires et autres documens authentiques. Par 

• A. Thiers , P. Lami et A. J. de Mangt. ( Pfospectus, ) Paris ; 
, Lecointe et Durey. L'ouvrage devra avoir 20 voL ' 

On nous assure qu'on renonce pour le moment à la publica-* 
tjon de cet ouvrage. 

io5. Les siècles de la honaiichie française^ ou Description 
historique de la France, depuis ses premiers rois jusqu'à 
Louis XVI ; présentant pour chaque siècle le tableau des r^ 
volotions de la monarchie, de ses agrandissemens^ de ses in- 
stitutions politiques et religieuses, âes mœurs, des moDu^ 
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mens , des costumes , des progrès, de la l^nais^ance et delà 
décadence des arts , précédés d'une dissertation sur Tétat des 
Gaules sous la domination romaine à l'époque de l'invasion 
des barbares. Par Achille de JourFROT et J.-J. Jo&aitd. Bos- 
sange père^ etc. Les premières livraisons sont en vente. 

106. HisTOiAB LITTÉRAIRE DE LA Frange; ouvrage commencé 
par dés religieux bénédictins de la Congrégation de St.-Maur, 
et continué par des membres de lln^itut. To. XVI, i3*'. siè-^ 
cle. In-4. de 83 f. Paris; i8a4 ; Didot, Treuttel et Wiirtz. 

Le discours préliminaire sur l'état des lettres en France , est 
de M. Daunou; celui sur l'état des arts est de M. Àmaury-^Duval. 

107. ExTRAiTS DBS MiXOIRES RFXATIFS A l'HiSTOIRE DE FrAKGE, 

depuis l'année 17^7 jusqu'à la révolution; par feu Aionav, de 
. l'Académie française, et J. de Norvins. 2 vol. in-8. (Annonce.) 

• % 

108. On annonce une collection intitulée : Collection des résir- 

mes de l'histoire desprincipalesproifincesdeFranceydepms leur 
origine , jusques et après letir division en départemens. Elle 
a commencé par le Résumé de V histoire de Bourgogne^ avant 
et depuis l'invasion des Romains.--^ES ROIS.-^ES DUCS. 
— ^^Son gouvernement comme Province et Pays d'État. — Ses 
lois. — Ses mœurs. -^ Ses usages. — Ses fêtes singulières. — 
Ses monuroens. — Les grands hommes qui l'ont illustrée; par 
P. J. S, PuFÉY ( de l'Yonne). 2 vol. 

109. Essais historiques sur le Rouergue , par M. le baron de 
Gaujal , correspondant de l'Institut de France. To. i. In-8®. ; 
prix 6 fr. et 7 fr. 5o c. Parii; 1824 ; Igonette. 

L'auteur divise son ouvrage en cinq parties : La i''®. offre 
une idée générale de l'histoire du Rouergue, à la suite de laquelle 
on trouve le nom des souverains et des seigneurs de cette pro^ 
>ince, jusqu'à sa réunion à la couronne, en 1589, et la liste 
des personnes à qui l'administration en a été confiée , dans l'or- 
dre ecclésiastique, civil et militaire. La 2^. partie, qui porte 
le titre d'Annales du Rouergue, contient le. tableau chronologi- 
que des événemens survenus dans ce pays depuis la conquête 
i{u 'en firent les Romains, 122 ans avant notre ère ^ jusqu'en 
J 789. La 3®. partie se compose d'une série de mémoires sur di- 
vers points de Thistoire du Rouergue. La 4*"* présente les pou- 
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. tomes des printnpaîtt vîîlés de celle province , ei les privilèges 
dont jouissaient quelques-unes d'entre elles. Eçân, dans la 5^ 
partie se trouveront réunies des notices sur les familles et les per- 
sonnes distinguées du Rouergue, et la liste des ouvrages relatifs 
à ce pays. Le volume que nous annonçons contient le précis de 
l'histoire du Rouèrgue, et seulement jusqu'à l'année 1379» des 
annales chronologiques de cette province. Un esprit méthodique 
et judicieux , un style élugatU et rapide ^ une scmpuleuse eiacti- 
tude dans la recherche des faits, et une grande habileté à faire 
ressortir par des aperçus justes et profonds l'influence des évé* 
nemens et des institutions politiques, telles sont les principales 
qualités qui dîstinp;nent celte i.^^* partie de l'ouvrage de M. de 
Gaujal, aiiquel l'Académie des inscriptions et belles-lettres .t 
décerné une médaille d'or, dans sa séance publique du 3o juillet 
i8a4' ( Rc^' tncycl:, octob. 1824, p« 190.) 

iio. HiSTOiaE DU ]>ATs CaStrais, par B* A. MAmTumi , avocat; 
tome second ( et dernier), J. Auger; in-B<>« de 214 f. \> Cas- 
tres; 1821. 

Le premier volume dje cette hîstoîre a paru en 1821. 

m. Gage de bataille jeté pour de prétendues injuaks dites 
AUX Mai&es et aux échevjvs de la ville de Oijov. ( Petites 

cffiches de Dijon y 18241 p»63i.) 

Une pièce rare et curieuse nous apprend la manière dont se 
rendait la justice au commencement du i5*. siècle. 

Guillaume de Vandenesse, clerc, demeurant à Dijon, se pré- 
senta à M. Hirliard de Chancey , clerc , licencié ez lois , mayenr 
de la ville et commune de Dijon, Je 7 août i4o5 , et lui dit: 

« Messirc le mayeur , j'ai ouï dire que l'on vous a dit que j'a- 
Yais dites certaines injures devons et des échevins delà ville: 
c'est à savoir que je ne ferais un est..0Dc pour vous ni pour les 
^échevins, et que vous faites sur ce information. Je déclare que je 
ne voudrais dire telles paroles contre le maire ni contre les échc- 
tins pour toute ma petite chevance (forttioe), et pour ce , je 
viens devant vous, vous dire que je ne le disil oncques , maïs vous 
dire que celui qui vous a dîtes ces paroles, est faux y traître ^ et 
en metz mort chaperon (i) ^« champ de bataille contre lui, » 

(1) Le chapiron ou chaperon était un habillement de tête ^ une es- 
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Anciennement on aTait recours au dnel comme a nlie preuve 
ou épreuTC jnridîque pour décider certains différens. Cette sorte 
de combat était autorisée en différens cas, la justice mémeTor- 
donnait quelquefois^ on appelait cela le Jngement de Dieu ou le 
plait del'épée, placitum ensis. On disait aussi Gage de duel ou 
Gage de bataille, parce que l'agresseur jetait son gant ou autre 
gage parterre, et lorsque le défendeur le ramassait en signe qu'il 
acceptait le duel, cela s'appelait accepter le gage. Lorsque le 
gage de bataille était donné, on ne pouvait plus s'accommoder 
sans payer de part et d'autre une amende au seijjjneur. 

On avait recours & cette épreuve , tant en matière civile que 
criminelle, comme à une preuve juridique pour connaître Tin- 
noc^i^ce ou le bon droit d'une partie , dans la présnppo&ition que 
l'avantage du combat était toujours pour celui qui avait rainon. 
Le vaincu» en matière civile, payait l'amende , d'où vient cette 
maxime adoptée dans quelques coutumes » et passée en prover- 
be , que les battus paient Vamende, £n matière criminelle, le 
vaincu souffrait la peine que méritait le crime déféré à la justice. 

L'église même approuvait ces épreuves cruelles , des évéqucs 
même y assistaient ; elle souffrait aussi que l'on dit des messes 
pour ceux qui allaient se battre ; et l'on trouve dans les anciens 
missels le propre de ces sortes de messes , sous le titre de missa 
pro darelio ; on donnait môme la communion à ceux qui allaient 
se battre, ainsi que cela fut pratiqué en 1404» à l'égard de sept 
Français qui se battirent contre sept Anglais ; et le vainqueur , 
encore tout couvert du sang de son adversaire, venait à l'église 
faire son action de grâce ^offrir les armes de son ennemi, ou faire 
quelque autre offrande. 
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pèce de capucbon que les hommes et les femmes de tons les rangs por^ 
tcrent jusqu^au i5*. siècle j il était en drap , et ressemblait À un bour- 
relet, avec ^es pendans aux*deux cotes du cliaperon. On s'en enve- 
loppait la tét^ comme avec une coiffe Riches et pauvres portaient ie 
chaperon , et suivant le commandement de Charles Vif , en i447> cha- 
cun fut obligé d^avoir une croix dessus , à moins qu*elle ne fttt sur !i 
robe. Lorsqu^on voulait saluer quelqu^un , ou levait ou on rectilait lo 
chaperon , de manière que le front fût découvert. La reine Isabelle d« - 
^îavicre prit en haine Jean Torel , pour la seule raison qu'il ne levait 
pas son chaperon lorsquUl lui parlait. Lorsque les -habits e'taicnt mi- 
partis , c'est-à-dire de deux couleurs, le chaperon l'e'tait aussi. Cappa, 
capero, de cap ut. 
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Sous Charles VI on se battait pour si pea de chose qa*il fittlé-' 
fense , soas peine de la vie , d'en veoir aux armes sans canse rai- 
sonnable, comme le dit Monstrelet ; et Javénal des Ursins assure 
qu'il publia une ordonnance en 1409, portant que personne es 
France ne fût reçu à faire gage de bataille, sinon qu'il y eût gage 
jugé par le roi ou par sa cour de parlement. 

Une charte de l'an 1892 nous apprend qu'il y avait un lieu 
destiné dans la ville de Dijon pour ces sortes de combats, et 
^e cet emplacement fermé de lices était à la porte Guillaume, 
qui avait alors pris le nom de porte Bataillière, ainsi que la me 
Guillaume celui de rue Bataillière. Ce noma^st perdu depuis que 
ces combats ont cessé. ' 

lia. HisToiaE de l'abbatb botale'db Saikt-Dehis , depuis 
sa fondation, sous Dagobert 1er.*, jusqu'au jour de la trans- 
lation de la dépouille mortelle de sa majesté Louis XVIII; 
par M. le Vicomte de C*** {prospectus) \ in -8**. d'un quafrt 
de feuille; Paris; Mathiot. 

L'ouvrage formera 2 vol. in-S^. qui ont dÀ paraître en janvier. 
Les souscripteurs paieront la fr. '60 c. Grand papier vélin avec 
les 4 fig* avant la lettre, a5 fr. Plus tard , les prix seront portés a 
i5 et 3o fr. 

ii3. Histoire de saiitt Louis, parM. leComte de Sicna, de 
l'Académie française, avec carte et grav. ; in-iS. de la f. ; 
plus les pi.; Paris ; i8a4 ; Eymery. C'est la réunion en un seul 
vol. des tomes 35 et 36 de l'Abrégé de l'Histoire universelle. 

li4t Oeaison FunÈBUE DE Louis XIII, dit le juste y mort à 
Saint-Germain-en-Laye , à 42 ans, le 14 mai i643 , le même 
jour que Henri IV, prononcée par Godeau, évéque de Grasse; 
2^. édition, publiée par A. M. H. B. Paris; i8a4; 36 pagp 
in>8o. Basseaux ; 

Ce discours appartient à la fois à l'histoire civile f t à l'histoire 
de la langue, en France. Godeau précéda Bossuet, Fléchier et 
Masslllon 9 et cependant son éloquence est noble et élevée ; sa 
diction a du nombre et de l'harmonie. Godeau, par sa prose 
et ses ppésies , hâta les progrès de Tart d'écrire. M. Boulard t 
en réimprimant ce discours extréraeinent rare, a donc fait 
une chose utile à la fois aux lettres et à l'histoire nationale. 
On suivra en effet, avec intérêt, l'orateur sacré retraçant 
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à* grande traits le tableau dn règne orageux de tipfui» XIII ,, «e^ 
succès et se^ revers, les troubles intestins qui désolèrent U 
France, et ces efforts de Tart avec lequel le savant prélat cher- 
che à faire reconnaître le doi^t de Dieu , dans la bonnç couune 
dans la mauvaise fortune , qui console ou ac( able ce roYa.ame« 
Le zèle du nouvel éditeur de cette oraison fùnèf)re, pour re»- 
inettre en lumière des pièces intéressantes pojir la religion, 1% 
morale et les lettres , ne se ralentit pus. Il y ajoute quelquefois 
ses vues particulières sur des objets d'utilité publique, et Ton j 
rëcoiiâait toujours le littérateur instruit et le ho^ citoyen. Oa. 
lui saura donc un nouveau gré d'avoir rajeuni cette ancienne 
production d'un des plu& savans éT4qiM% de France.. C. F. 

II 5. Canova. Une brochure peu étendue ,r. mais d'œx graad 
intérêt, vient de paraître dans ce moment, ^llie e#t iotitulée 
Entretiens de Napoléon avec Canova. Ce n'est poin^ Bonadarle 
confiné à Sainte-Hélène, qui parle avec desseçrétairea, ée$mé'* 
n^raux et des médecins , mais bien le dominateur de l'Earope 
dans toute sa puissance, qui s'entretient familièrement avec le 
premier artiste de notr» siècle.^ Ces conversations remarquables 
eurent lieu à Paris, dans les derniers mois de 1809 ^^ ^^ pre- 
miers de i8io, époque où Canova se rendit à l'invitation de 
Napoléon , qui l'appelait auprès de Fui , pour l'occuper et lui de- 
mander son avis sur l'état de» beaux>arts en France et en Italie. 

Canova refusa les offres brillantes que lui faisait l'empereur 
pour le fixer à Paris, et en ne voulant pas abandonntfr sa ptàrie 
il eut de plus le courage de découvrir des vérités qui , sans lui 
seraient restées ignorées; il dit franchemeuif à Napoléon- 
qu'il désapprouvait sa conduite avec le pape, qn'il reganiait 
comme son bienfaiteur, prit la défense de la religion et obtint 
même en faveur des arts et de son pays quelques dispositions 
aussi avantageuses que les circonstances permettaient de l'espérer. 
Jn rappelant à» Bonaparte , que ce dernier ^tait d'origine flo- 
rentine , il profita habilement de cette circonstance pour lui re- 
commander les Académies de Florence et celle de Saint-Luc à 
Kqme. Interrogé sur le salon et les autres ouvrages d'architec- 
ture qui s'élevaient à Paris, Canova fit des éloges bien mérités des 
grands artistes français et de leurs monumens. « Avez- vous vu la 

colonne de bronze ? lui demanda Bonaparte Elle me parait 

» bien belle. Sire. — Ces aigles «uxangled ne me plaisent p^is. 
G. Tome III. 7 
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» — » Cependant le même ornement se trouve aussi à Li coloBue 
» Trajane dont celle-ci est une imitation. * Rien de plus touchant 
que la recommandation de Canova en faveur de Venise, sa ville 
natale. Ces entretiens» qui ont été extraits et Iradulis des ma- 
nuscrits où Canova les avait consignés, contiennent une foule 
de remarques aussi curieuses que savantes sur l'état des beaux-* 
arts en Italie et particulièrement à Rome. Après avoir lu cette 
initéréssante^ mais trop courte brochure, on reste convaincu que,, 
si Canova fut le plus grand sculpteur du siècle , il fut également, 
un des hommes les pins attachés û la religion, à la gloire et à 
la prospérité de sa patrie» 

116. EiTTSBZBiT uim RiTTtRwzsKV. Les tenps de chevalerie et 
les usages des chevaliers ; par Ruscbing. a vol. in-S. Leipzig ; 
x823;Brockhaus, 

Le 1*^ vol. traite de l'éducation des chevaliers, de leur ma- 
nière de vivre, de leurs armes et de leur habillement. Le a**, traite 
de la réception des chevaliers, des combats et des tournois, des 
femmes, etc., etc. 

117. Mémoires seceets et uiiivkvsels des kàlbeubs et de la 

MO&T DE LA. REINK DE FhAMGE , par M. LA FoECE d'AuS- 

sonue; suivis d'une notice historique sur Lagarde-Brissac , et 
de la liste générale des souscripteurs au grand portrait en 
pied de la reine. In-S^ de 27 feuil. et demie. Prix , 6 fir. 
Paris ; Petit et N. Pichard. 

118. Marie- Autoinjette a la conciergerie , fragment histo- 
rique , publié par le Comte de Rabian. In-ia de trois 
feûiUes cinq sixièmes , plus une pi. Prix, 3 fr. Paris ; Beau- 
doitin frères» 

. * 

119. Précis de l'histoire des tribun aux secrets dans le nord 
DE l'Allemagne, contenant des recherches sur l'origine àosk • 
cours Wehmiques, sur leur influence , l'étendue de leur juri^- 
diction et leurs procédures inquisitoriales; par A-LoivE-VEi- 
MARS. In- 18 de 9 f. i Paris ; . i8a4 > Garez. . . 

lao. Original lettebs, illustrative of english Histort. 
Lettres originale,^ sur Vhistoire d'Angleterre , au nombre des 
quelles se trouvent des lettres royales, tirées d'originaux au- 
tographes déposés au muséum britannique, et antres collec- 
tions; le tout avec notes et commentaires. 
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Cet Ouvrage contient : i*'. le portrait du roi Henri VlII.ct 
celui de Will Somers , son-fou ; l'un et Taulre portraits tirés 
d'une gravure coloriée qui se trouve dans le psautier de ce mo- 
narque , et que l'on conserve au nombre des manuscrits royaux 
'du muséum britannique ; a**, \mfac simîle du projet, écrit de la 
propre main de lord Burgley , relatif aux formes à observer dans 
le jugement de Marie, reine d'Ecosse ; S», uny^c simile du sceau 
et de la signature apposés à la carte blanche que le prince 
CLarles envoya au parlement à l'effet de sauver la vie de son 
père ; l'un et l'autre également extraits d'acle$ autographes dé- 
posés au muséum britannique. Ce recueil est rédigé par Henri 
£llis> conservateur des manuscrits du muséum britannique; en 
3 vol. in-8. Pr., i ]. 16 s. London; i824. 

121. Beautés de l'histoire des Étâts-IThis de l'Amérique 
Septentrionale, etc., publiées par P. J. B. Nougaret. a^^.édit. 
iu->i2 (le 19 f.ft plus des planches. Paris; Bruno-Labbe. 

'i22^uELQUEs journaux littéraires annoncent que le capitaine 
Southey va faire paraître une Histoire chronologique des Indes 
occidentales* 

MÉLANGES. . 

... i^aS. Société royale des sciences de Copenhague. Classe 
d'histoire.— Pour le sujet du prix qui sera décerné en iSaS, la so- 
ciété demande une dissertation historique sur les domaines royaux 
du Danemark , depuis la fondation de la monarchie jusqu'à la 
mort de Frédéric I<^. en 1 533 . Les concurrené auront à déterminer 
i^« quels domaines ont appartenu dans l'origine a la couronne ; 
2o. par suite de quelles circonstances ils ont été aliénés ou dimi* 
iHiés;3^quel parti on en a tiré, comment on les a administrés, et 
quels changemens ils ont %vib\%.{pansk€ Lit.Tidendc^iSztiyn^.^'j.) 

124. La Société de littérature hollandaise, à Leyde , propose 
pour sujets de prix les questions suivantes : i^ Un exposé succiact 
de la mythologie du Nord , d'après les monumens authentiques 
et une indicatiou du parti qu'en pourra tirer, la poésie hollan- 
daise; 20. quelle a été depuis les temps les plys anciens l'influence 
du clergé sur les mœurs et usages, la forme du gouvernement et 
l'administration de la justice en Hollande, eaZélande et dans l'é* 
véché d'Utrecht ; 3^ un coup d'œil raisonné sur les historiens 
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da pays > depoi» les premiers temps josqn'i la xémûon *dtt la 
Belgique à la France» et jusqu'à la révolutioa des Paya-Baay 
en 1795. 

Les réponses aux deux, premières questions devront être en* 
Toyces avant le premier janvier i8a6, et la réponse à la dernièaf 
tjuestion avant le i*'. janvier 1828. ( jilg» Konsi en Letterbode, 
i8a4,n^ 37.) 

2a&. Sujets i>£ »aix propoêés par la Société des sciences et dei 
arl3 d'Utredit pour le recueil de ses Jeta Utemria. 

■ Lesmémoires ont dû être enroyés avant le i^. octobre 1 824*' 

1^. Dtsquiralur, num rectè Xenophonti tribnantur libelli de 

Repufalicà Atheniensinm et deVectigalibus Atheniensium. 2**. Dis» 

qulsitio critica de fonlibus et auctoritate Cornelii l9^epotis. 

Z^. Quosnam potissimum fontes Ovidius in Metamorpbosedft 

libris (lecutus esse videtur ? 4^* Disputa tîo crilica de loco gra- 

yiore bistorise lilterarise. S^. Quœnara fuit vis , quam f onicte nr- 

bes mercaturâ suà, aliisque opportunitatibus, in ingenii cuttam 

âpud i*eliqu6S'Orsecos babuernnt? 6^. Quibus causis factbm est. 

Ut omnes fera Latiniprimîséculi bistorici,*Sal]u8lium potiùs quam 

Livinnî in bistoriâ conscribendà secuti sint ? 7®. Prosopographia 

platonica quae criticam contineat disquîsitionem de vitâ et rébus 

illorum qui in Platonis dialogis colloquentes inducuntur. 8^. Cùm 

depei;ditum Aristotelis opus UoXtrtcM mlttiv^ nàeà celebratum 

sit^ ut praestantissimum fuisse videatur» ai Casaubotius ejna 

fragmentorum coUeclionem tantum iBchoaverift : cœlera ejua 

fragmenta , tum in ipsin» Aristotelis scriplis , lum iu «liit aucto» 

ribus latentia conquirantur , et cum Casauboni in^ntis conju»** 

f;antur : quibus copiis rite dispositisi poiTo de ilitus jopenaconsi^ 
io y ratione et ambitu probabiliter disputetur* .9*^. Crîtica diaqui- 
sitio de Theramene^ Agnonis filio^ quà diveraœ veteiaun de ejna 
moribus rebusque in repubiica nestis'senfiaotie» lradai»lnr,eKpli-* 
centur, dijudicentur. 10^. Coliectis diiigenter, quae Teterum Py- 
fittigoreormn ubmine feruttttir, scriptis fragmentisque, critica 
iUMirUMur de eorumdem auctoritate disqnisitio. (Jig. Konsten 

126. Londres. — La Société royale de littérature a repris ses 
séances pour la session de 1824 — 5. Plusieurs nouveaux membres 
y ont été proposés. La Société a accepté l'hommage, et ordonné 
le dépôt à sa bibliothèque , de dive^'s ouvrages importaos qui lui 
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«taieçt adresfés par des corps sa vans «t des pnrlic&lîev». Au der- 
nières séances ordinaires , les mémoires dont il fut fait iectiit^ 
sont : une Notice sur la religion , etc., des anciens Meiîcàins, pir 
M, Faber; et une dissertation sur Tintroductiou de la littératut» 
.grecque en Angleterre, après le moyeu âge, par M. Frazer Tifr- 
1er. Le rév. Nares et sir James Mackintosh occiipèrent suceestin 
veroent le fauteuil. (XtVer. Gaz^^ Londres, 4 déc. i8a4i P*??^-} 

117. LoirnUES. M. Tajlor Comice a i^ésigné , pour cause d'indis- 
position , ses fonctions de directeur de la Société royale des an^ 
tiquités. Il a pour successeur M. Herschell , fils du docteur Hers- 
chell, et lui-même savant d'un mérite éniineinment distingué. 
( Litêr, Gaz, , Londres , 4 déc. 1 824 , p. 7 79* ) 

i»8. Pr^cxs de la vie de Snoero Stoeleseit ; par le prof. Fihv 
'SlièJSfinvs&T.TH, \ Skandinaviske Selskabs Skrifter^ tom. XIX, 
pag. aaS.J 

Pour cettiie nouvelle biographie de Thislorien d'Islande, l'att- 
teiir avoue avoir puisé surtout dans l'ouvrage islandais Stur^ 
lunga-Sflga^ qne la Société de littérature islandaise a récemment 
fait paraître en 4 .vol. Snorro , fils de Stnile ^ était né en 1 178 -aa 
Dale, dans llslande occideniale» .11 descendait d'one des âaniUes 
les plus distif^guées de l'Ile., qai comptait pwrmi ses anoétees des 
rois de Korwège et de iiuède* Snorro fui élevé dans ia terre 
d'Qddapar «n desoeadant de ce Ssemund Sigfusson., qtiievnt 
cximpilé le fameux recueil de l'Edda , dontle nom dérvvc' peut-être 
de celui de la terre (Odda) , où lé recueil se conservait. C'est sans 
doute là que Saorro foX initié dans la connabsanoe de l'histoire 
et de la Jittératui%' islandàisea, surtoat des anciens Scaides. Il fut , 
lèpres la mort de son pèrp, un des plus riches propriétaires de 
rUe^^.et fttten.iai3 nommé X^augmand i ctt mnploi public était 
alors une des j^ncipales/ digii^tés de 4a république islandaise. JLe 
laugmand présidait les assemblées pppulnures et était le conserva- 
teur, des lois et coutumes du pays. Cc^ndaot «on astorité et «a 
richesse lui attirèrent des ennemis; l'île était divisée en factions : 
nu homme aussi puissant ne pouvait se dispenser de prendre fait 
et causie pour l'une d'elles : d'ailleurs les rois de Norvfège aug- 
mentaient les difficultés en faisant tous leurs efforts pour sou* 
naettre l'Islande îi leiiu' couronne. Snorro pouvait mettre ^00 
lMHa«aes sou$ les armes ; précaution nécessaire pouor lemetlre^en 
sùnilé cpfttEe ses pnnkemisj, pannilesrqnelsil ystvatit des «individus 
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de sa propre famille. M. Finn Magonsen entre dans de grands 
détails sur la famille et sur les alliances de l'historien islandais. 
Celut-ct fît plusieurs voyages en Norwège et en Suède , et ces * 
démarches lui servirent à recueillir les traditions et les traits 
ht^oriques conservés dans le IVord; il trouva au milieu dès 
dissensions civiles le temps et le repos nécessaire pour rédiger 
àéux grands ouvrages, XHeimskringla o\i le recueil des Sagas , 
e^ VEdda. Mais à la an ses ennemis parvinrent à le surprendre 
et à l'assassiner dans une cave où il s'était réfugié à la vue des 
meurtriers. M. Finn Magnusen établit un parallèle entre Cicérpn 
et Snorro. Il est vrai que tous deux furent victimes des ffictions | 
qu'ils avaient occupé les premières dignités de la république , 
et qu'ils étaient trè»- versés dans la littérature de leur j>atrie; 
€*est à peu près là tout ce que l'orateur romain et l'historien is- 
landais ont eu de commun. M. Finn Magnnsen se fait l'apolo- 
giste de Snorro , et cherche à justifier toutes ses actions et à le 
-défendre des imputations d'autres écrivains. Le prince royal de 
Daneniark , Frédéric » a fait ériger un petit monument à Snorro ^ 
et de plus ce prince a facilité à des savans le moyen de publier 
' une nouvelle édition du grand ouvrage historique de l'anteur 
islandais. Cette édition a été commencée en 1776 à Copenhague; 
elle forme B.volumies in-folio, contenant le texte islandais de 
VHeimskrmgla^ avec une traduction latine par Schœning , et une 
traduction danoise par John Olafseu ; depuis la publication de 
ces 3 volnmes on leur en a fait succéder 3 autres, qui contiennent 
les antres Sagas ou ehroniques des rois de Norwège. A la fin du 
, dernier volume » publié en 1823 , il y a un mémoire du professeur 
P.-£.\ Millier sur l'authenticité des sources historiques où Snorro 
â puisé les matériaux de son-histoire. Il a été commencé en i8o4 
à Leiraagarde en Islande une petite édition in-8.du texte origi- 
nal de ÏHeimskringla ; mais il n'en a paru que le premier volu- 
me ; enfin une autre édition in-8. a été entreprise à Stockholm ; le 
premier volume a paru en 1816 et le second l'année suivante! 

D— o, 

r 

129 ISfoTicE vÉGROLôGiQUE SUR Abrahah Kàll. [Daiukc lUer, 

Tidende^ i8aa, n**'. 7 et 8.) 

. Abraham Kall, né en 1743 , était d'abord professeur de litté-- 
rature, puis professeur d'histoire et de mythologie à l'Université 
de Copenhague. Membre de la commission d'instruction' publi- 
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que, il prît part à la pnbliçation (Védîtions scolaires, et fut ' 
éditeur dû Traité de Plutarque sur l'éducation, d'Ëpictète et 
de quatre livres d'Hérodote. Il rédigea, de plus, en 177*7, une 
histoire universelle qui, faite d'abord d'après l'ouvragé alle- 
iniind de Solirœpk , reçût pourtant «nssez d'additions , ^et subit 
ass«z de changement poqr être plus qu'une traduction, Nomméi 
n^eiplM^e do l'iLcadémie • des sciences, il fit insérer dans le 2.*^.' 
vol. du nouveau ;Recueil de cette société, un mémoire sur les' 
renseignemens fournis par Ptolémée au sujet de la . Chersonèse » 
eimbrique. A la demande de l'historien Suhm ^ Kàll se chargea - 
de faire l*e?Etrait des Annales islandaises députa Tan 801 ; cet • 
extrait s'imprime actuellcDient à l'aide des fonds laissés par Arna 
Magnaeus. Lorsqn'en 1800 la Société de l'histoire et de la lan- 
gue du Nord reprit son activité, Kall fut un des collaborateurs les 
plus actifs pour la publication du Nou{>eau Magasin Danois» 
Kall fut aussi I^éditeur des t. 8 et 9 de l'Histoire du Danemark ^ 
par Siihm ( 1806 et 1808). Appelé en 1808 à la place d'histo* 
rîographe des ordres royaux , il commença une histoire de la 
noblesse danoise et des ordres équestres; vers le même temps ^ ' 
il entreprit la publication d'un Recueil de monamens septen- 
trionaux du nioyen âge, avec une centaine de planches; il y 
en a eu une vingtaine de gravées ; mais l'ouvrage n'a point 
paru. S'occupant de beaucoup d'objets à la fois, sans s'inquiéter . 
de leur achèvement , il commença encore nue édition revue du 
Nouveau Testament. Pour l'édition anglaise du Trésor Grec 
d'Etienne, il fournit toutes les notes qu'il avait recueillies. RaU 
fut deux fois recteur de l'Université^ En 1774 > if établit une 
Société de littérature étrangère; en 1785, il en fonda une autre 
sous le tittre de Société patriotique , et fit un cours de géographie 
commerçante : par ordre du gouvernement , il avait fait aassî 
un cours d'histoire militaire danoise po 1 es officiers del'état- 
major. Une fondation par laquelle il a surtout bien mérité de^, 
sa patrie , c'est la cabse de crédit , qui fut -établie en faveur 
des propriétaires à Copenhague. En 181 1 , il fut nommé con- 
seiller d'état. L'Université célébra en 18 17 le Sa®, anniver- 
saire de ses fonctions dans cet établissement; il mourut le S 
décembre i8ai. D-g. 
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i3o. Dtathibb Academicâ iirAU(H7aAZ.u db Phaxia Eresio, 
pbiloâopho pertpatetico. Dissertation sur Phabias , philosophe 
' përipatéticien; par A. Vouih. Gand^ i8a4; in-4^- 

Le philo8oph0 Phanias, disciple d'Ariatote, viTait vers la 
111^. olympiade : il n'est conna que parlesécrita des anciena, 
et par les fragnens que l'oa troure eocore dans plusieurs auteurs, 
et surtout dans Athénée. Il avait composé un grand nombre* 
d'ouvrages dont on a conservé les titres : M* A. Voisin a eu.* 
reztréme' patience de recueillir tout ce qui restait de cet an- 
cien philosophe , et d*eu composer avee discernement an en*- 
semble qui ne peut manquer de mériter les suffrages des amis de 
la littérature ancienne* ( Revue emcfcL , oetob. i8a4 y p. r6o. ) 

x3l. FrIEDBICH V. KURFÛEST VOH DBB PfaLZ UHD KÔH1« VOIT 

Boehmen. Frédéric Y, électeur du Palatinat et roi de Bo- 
hème. E^quissf biographique ; par D. Ljpowsbt. In-8°. avec 
portrait. Prix i rxd. i6 gr. Munich; 1834; Fleischmann. 

i^a. Vis pQhifiQV^: %t miutaibb db NAPOtÂoir; par A* V*- 
. Aavaiii.t, ancieo membre de l'Itistitot. T. 1 » z'^ livr, ia^foL 
de 4 £eiiiL, plus 4 pi* Parisr 18^4» Babeuf 9 Bossange père.' 

i33. Le i3 janvier i8a5y l'Académie royale de Turin a corn* 
pFété' h liste de ses associes étrangers par six nominations dont 
yhit'i la liste d'ans l'ordre de l'élection : M1M[. Cham poli ion- Fi- 
gëac,(^liampollton le jeune , à Paris ; de Hammer, Bibliothécaire 
de l'empereur , à Vienne; Raynôuard, secrétaire perpétuel de 
l'Académie française ; Abet Rémusàt étLetronne , de TAcadémie 
dés Inscriptions et Belles-Lettres. 

ERRATA cht cahier précédent. 

Page 35a , ligne ao et ai , au lieu à^ puissance «ks Momains , li^ea : 
naissance de Rome, 
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z34. Note sur m MAifiisGiiit Jataitais déposé à la Bibliotii. dé 

ia^oc. Asiatique i accompagné défigures ed couleur, (/oi/r;?^ 

Jsiat,, sept. i824.t>àgi léS.) 

Ce manuscrit contient des récits fabuletix dans lesquels on 
raconte les exploits, les aventures et les amours dé princes ou de 
personnes remarquables dans rhistoiré du pays, ou des peu- 
ples voisinSi Quoi iqu'il y ait souvent un fonds d^ vérité histo^ 
rique^ les récits soht toujours mêlés de fabuleul et de mei:veilleuxé 
Ce sont des sdrtés de pièces dramatiques ordioaireibeut récitées 
ou chantées par linè pèt^ottiie quij en récitant la pièfce , fait en 
même temps joiier des marionnettes ou des figurés grossières 
faites en cilîr et à liiemlifes mobiles , tirés par des cordes. Les ^ 
dessins ajoutés au manuscrit représentent assesÉ bien ces figures 
bu marionnettes. Ordinairement le récit est accompagné des sons 
jpeù variés et mbfiotones d*ilné espèce de mauvaise guitare^ 
hominée Aetjape, 
i3S. Ëxt&AiT DES P&oLéGOMiNEs hIstoeiC^ues .plBi»-KHALpotir> 

traduits de l'arabe par M. CoQtESEET de Montbïlet fils^ 

{^Journ. Asiat. , sept. i8a4, pag. i4^. ) 

Ibn-Khaldonn est k plus célèbre pnbHciste qui ait écrit en 
arabe. On Ta comparé av^C raisbii à Montesquieu , doùt il a le 
style et la profondeur. Mais, plus' hardi que l'écrivain français > 
Tauteur africaiii a abordé tous les sujets et toutes 4es questions, 
et sob outragé^ Ou pour mieux dire la première partie de son: 
ouvrage, est une vraie encyclopédie : U n'a encore été connu 
G. Tome m. 8 
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jusqu'ici que ptir la notice q;ae M. de Hanuner et moi en atons 
donnée dans le Joum. Asiatique et par la traduction de deux 
chapitres que M. de Sacy a insérée dans la Relation de V Egypte 
dAhd " Allatif, Aujourd'hui M. Coquebert de Montbret fib 
entreprend la traduction complète de ce grand et important 
ouvrage , et avant de le publier il se propose d'en faire imprimer 
plusieurs chapitres dans le Jonrn. Asiatique ^ ponr pressentir le 
goût de l'Europe éclairée. ^ 

Les premiers extraits que nous annonçons se composent de deux 
ohapitresdes Prolégomènes historiques de l'auteur dont nous par- 
lons. Le premier est intitulé : Du petit nombre dés villes dans l'Afri- 
que ( 1^ province Carthaginoise ) , et le Maghreb ( la Barbarie occi- 
dentale). Et le second : Pourquoi les édifices sont plus nombreux 
parmi les peuples qui professent l'islamisme , à proportion de 
leur puissance, et comparativement avec les peuples qui ont 
subsisté en corps de nation avant eux. 

Ces deux chapitres peuvent donner une juste idée des vues 
judicieuses et des sages conceptions de l'auteur musulman. I^ 
traduction est très^fidèle et doit inspirer beaucoup de co^anc^ 
pour le travail que prépare M. Eugène de Montbret, qui marche 
sur les traces de son savant et laborieux père. O. T. 

i36. Amrulxeisî Moallaxa, arabicè et suethlcè. Parsl, par 
Ebic. Nigius. Pars II , par L^enblad. t\i pag. in-4®' Lund , 
Berling. 

Les deux jeunes auteurs suédois de cette dissertation ont choisi 
pour sujet de leur Thèse y un des sept Moallakas ou poèmes 
arabes qui étaient suspendus dans le temple de la Mecque, 
bans le discours préliminaire latin ils dissertent sur les Moallakas - 
en général , et indiquent les travaux des orientalistes d'Europe 
sur ces poésies ; ils auraient désiré faire connaître la vie des 
poètes d'après lleiske et Silv. de Sacy ; maïs pour ne pas trop 
étendre leur dissertation, iTs se sont bornés à une courte notice 
biographique sur Amrulkeisi , dont ils donnent le Moallaka 
arabe y aVec une traduction suédoise« La beauté du poème 
d* Amrulkeisi est comparée à Téclat que jette la queue radieuse 
du paon vis-à-vis du soleil. A la traduction suédoise se trouvent 
jointes quelques pages de notes latines pour l'édaircisBement 
dn texte. D. 
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137. TcsBWDïi OG EEif Nat, Mille et une Nuits, tradaitcs en 
. danois ; par M. Jins Lassen Rasmussen , prof, de LL. OO. 

à l'unir, de Copenhague, sur le texte arabe, imprimé pour hi 
' î'^*. fois à Calcutta , 1*' vol. , in- J° dé a/jS pag. Copenhague; 

1824 ; Schult^. 

Ce volume ne comprend que les cent premières nuits. Le 
frontispice de TouVrage^ disposé à la manière des manuscrits 
orientaux , fait voir que l'éditeur du texte publié à Calcutta 
est le cheik Ahmed ben Muhammed Schirvani Afaeineni. 
M. Rasmussén n'a pas négligé de traduire les vers qui se trou- 
vent en plusieurs endroits de l'orSginal. C. M. 

i38u Recueil nE Fetwas, écrit en turc et en arabe, par hafiz 
' Mohammed rek Ahmed ben el cheikh Moustafa el ke- 

■ « 

tooùSY, imprimé à Constantinopié en 182a. — Article de 
M. BiANCHï. (^Jourà.Jsiat. , mars 1824.) 

Pendant que Ton ne cesse' de parler en Europe dé la barbarie 
ptésumée dés Ottomans, leurs gens de lettres, au milieu des 
massacres intestins, s'occupent cependant à écrire des ouvrages 
utiles pour la religion et pour la morale; et les presses impériales, 
malgré ïes événemens déplorables dont Constantinopié a été le 
théâtre pendant ces dernières années , ne sont pas toujours 
restées dans Pinactivité. On à vu paraître tour à tour le dernier 
Volume du Camous^un traité remarquable de médecine et 
d'anatomîe , une vie des saints (musulmans) , un nouveau résumé 
des préceptes delà religion musulmane, enfin l'Ouvrage auquel 
M. Bianchi a consacré cet article. 

Indépendamment du code musulman que M. Mouradgea 
d'Ohsson a faft connaître dans son excellent tableau de l'empire 
Ottoman , la jurisprudence turque se compose aussi de diffé- 
rentes collections dé fetwas où décisions juridiques données par 
les muftis, — ^a plus récente e^t celle que nous annonçons ici. 
Les matières y sont classées dans l'ordre des six codes otio- 
mâns, c'est-à-dire d^s codes religieux, civil, pénal^ politique et 
militaire. On y trouvé des décisions remarquables sur des points 
de théologie où de jurisprudence musulmane. £n général elles 
«otittottfès extrêmement sages, et font honneur au jugement 
écTa^ré deis grands pontiiPes ottomans. G. T. 

i^g. L'oRi&ANiSATioN de l'école orientale de Saint-Pétersbourg^ 
c rcée en 1823 par le ministre comte de Nesseirode, et attachée'' 
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Au déptriement des affaires étrangères, est mainteiMint pobliëii. 
Cet établissement n'aura que i6 élères, maïs ce nombre sera 
augmenté plus tard » et on s'occupe déjà des moyens d'agrandir 
la sphère de l'instruction. Jusqu'à présent on n'y enseigna- q«e 
les langues arabe , persane et turque; mais à l'aTenir on doit j 
enseigner pareillement les langues tartare, mongole , kalmoncke, 
mandscLoue, chinoise, géorgienne, arménienne^ et la langue 
grecque moderne* Quatre des élèves employés dans cet établis- 
' setnent ont déjà été envoyés dans le gouvernement des dépar- 
temensdtt Mont- Caucase pour y servir d'interprètes. {Consiiiut^ 
% décembre 1824)* 

1 40. Tkaitb ]»es stbontubs it homontmes , traduit du grec 
d'AnMONiiTS y augmenté d'un grand nombre d'articles tirade 
divers autres grammairiens grées, par AL Pilloh , de la bibh 
du roi. Paris; i8à4; Mase. 

Ammonius^ grammairien d'Alexandrie et prêtre païen vers 
la fin du4«. siècle de l'ère vulgave, a laissé un petit traité intitulé : 
ncpi ôp.oib>v xat ^ta^dpoty XfSse^v , des mots semblables et dtf^ 
férens; c'est du moins à cet Ammonius que le docte Fabriciua 
attribue ce fragment grammatical. De savans critiques des der- 
niers siècles s'en sont occupés diversement ; les uns l'ont blâmé 
avec excès^ et les autres l'ont loué sans réserve : quoi qu'il en soit 
de ces deux exagérations , quelque minime que soit l'importance 
de ce fragmentyil n'a pas moins son c6^é vraiment utile comme 
morceau provenant de l'antiquité , et sur un sujet qui intéresse 
éminemment l'histoire' et la connaissance approfondie de la lan- 
gue grecque. Elle fut aussi soumise à l'effet du temps et aux ca- 
prices de l'usage; ils frappent plutôt sur les mots d'une langue 
que sur sa constitution grammaticale. Si donc un homme d'un es- 
prit pénétrant et judicieux s'était trouvé de siècle en siècle 
pour dresser une liste des synonymes de son époque, on aurait 
«lans une pareille collection toutes les variations de la langue^car 
SCS listes comprendraient aussi et les mots nouvellement com- 
posés pour chaque époque, et les mots nouvellement introduits 
du dehors dans la langue. Mais ce qui nous reste d'Ammonins est 
fort court, et les regrets que cause l'état des manuscrits prou- 
vent à eux seuls toute l'utilité de pareilles nomenclatures. On 
n'y trpuve ni l'esprit ni le goût que l'abbé Girard a mis dans ses 
synonymes français | mais on 7 puisera souvent de bonnes don- 
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nées sttr l'acception analogue ou opposée de deux mots qui diffè- 
rent peu dans leur origine , dans leur composition , et souvent 
> même par la seule position de l'accent ou de l'esprit. Quant à ces 
' derniers , ils sont ceux sur lesquels les erreurs sojut moins possi- 
t>le8, les lexicographes ayant très-soigneusement noté ces différen- 
ces. Nous ferons remarquer, quant aux mots qU'Âmmonius appelle 
diffërens, et que M. Pillon exprime par notre mot homonytnes , 
c'est-à-dire se rendant par les iTt^/ne^^o/u, mais ayant un ^e/?jr€/<j(^'- 
/v/i^,qu*ils conservent des traces expressives delà véritable pronon- 
ciation grecque au temps d'Ammonius , et qui est encore , en gêné - 
raly celle des Grecs modernes : on pourrait en citer un grand nombre 
d'exçmples;etsion se refusait a admettre la vérité de cette pronon- 
eiation^on ne com|>rendrait plus les homonymes d'Ammonius,puis- 
que, selon la méthode dite de l'université» l'identité de son n'exis- 
terait plus pour deux mots dont l'orthographe est dift^érente. Plus 
d'une sorte d'intérétse trouve donc réunie dans ce petit volume dont 
M. Pillon vient de publier la première traduction française d'a- 
près l'édition donnée par Valkenaër en 1789 9 et revue par Ch« 
Fr. Ammon en 1787. La version française nous a paru très-soi- 
gnée ; et comme cet ouvrage élémentaire doit avoir d'autres édi- 
tions , nous engagerons M. Pillon à se défendre de quelques Iocu-< 
tions françaises qui , pour être d'un usage général dans la con- 
versation, ne doivent pas passer dans les livres; on ne doit pas 
écrire , ce me semble , tout ce qui se pend et achète au marché $ 
je préférerais et s^ achète, Dana cette, phrase : sensation qu'on est 
susceptible d'éprouver yi&'k'^ï& de personnes respectables ; vis-à" 
pis ne vaut pas pour , envers ^ etc. Quelquefois aussi la décompo- 
sition du mot grec , et sa traduction selon ses élémens constitu- 
tifs, faToriseraient l'intelligence du texte d'Ammonius; - Ce sont 
leshomonjrmes qu'il appelle,] e erois^Xes mots semblables. LesiiiQts 
différens sont ceux qui ont une analogie radicale et qui ne diffë* 
rent que par leur composition; enfin il réunit dans un article les 
mots,àyvoelv,à^(pa7voilv; en décomposant les deux mots on trouve 
dans le premier non connaître et dans le second, conno/i^re autour^ 
à peu près , ce qui revient à la traduction de M. Pillon : « ne pas 
savoir, être dans une Ignorance complète, »>et «douter, être dans 
le doute sur un point. » On pourrait désirer aussi qu'il renonçât 
à d'anciennes qualifications de mots , que la grammaire actuelle 
repousse avee raison; ainsi h^ et ôjxoû ne peuvent être^ égale<- 
ment ^spaSàSà^^adverbe^r, Le premier prend un complément âpot 
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ÀvotyapmSif du temps d'Anacharsis; le second n'en demande p^ft; 
celui-là est une prépoi»Uion , celui-ci est un véritable adyerb<?. 
Sans doute ces observations sont fort minutieuses, mais tout doit 
aller au but dans un livre fait pour rester, et surtout dans un 
Uvre élémoitaire. C'est donc seconder toutes les vues de l'auteur 
que de lui proposer des améliorations dont il reste, dans tous les 
cas, le jage souverain, et qui ne prouvent rien contre l'utilité 
réelle de son premier travail. M. Pillon a tout fait pour que celle 
de son livre ne fut pas douteuse; et les .nombreux articles qu'il a 
ajoutés à ceux de l'auteur original , d'après d'autres glossogra* 
phes , tels que Thomas Magister, Phrjnichus et Manuel Mosco- 
phule, recommandent de plus en plus son livre au suffrage des^ 
hellénistes , à l'attention des professeurs et des étudia ns , à qui 
l'approbation du conseil royal de l'instruction publique l'a suf- 
fisamment désigné comme en étant tout-à-fait digne. C. F. 

141. CouES DE THÈMES GRECS , par Lovis Vaugheu , doct. ès-let- 
ires. Genève; i8a4 ; Paschoud; 2 vol. in-80. 

On doit à l'activité du savant auteur de ce cours de thèmes 
plusieurs bons ouvrages , entre autres une dissertation latine sur 
les chœurs des Grecs, un théâtre choisi d'£schjie, et des élé- 
mens de grammaire, à l'usage *des commençans. De plus, il a 
fait paraître avec MM. Humbert et Tœpffer une édition des ha- 
rangues politiques de' Démosthène , à laquelle nous consacre- 
rons un article particulier. G^tte énumération sommaire des 
titres que M. Yaucher s'est acquis à la confiance du public jus- 
tifiera d'avance les éloges qu'en bonne conscience nous ne pour- 
rions refuser à son cours de thèmes. Il fait remarquer, dans 62^ 
préface , que la méthode des versions est presque uniquement en 
usage pour renseignement du grec, tandis que le latin s'est à 
lui seul emparé des thèmes, et il en tire la conséquence incon- 
testable que c'est à ce système vicieux que le grec doit le double 
désavantage d'être moins bien connu et beaucoup plus vite ou- 
blié. M. Yaucher ne prétend point s'élever ici au-dessus des 
savans estimables qui ont donné déjà des ouvrages du même 
genre; loin de là, il indique lui-même ceux qui lui ont été le plus 
utiles. On lit à la lête de son livre les noms de MM. Mathiae, 
Buttmant^, Burnouf, Yendel-Heyl, Planche, Alexandre, etc., etc. 
Il n'a voulu , ainsi qu'il le déclare formellement, que multiplier 
les secours nécessaires pour pz^ryenir au but 4êsiré. En effet, il 



Philologie 9 Ethnographie. n^ 

a tracé vers ce but une route de plus. « Les thèmes grecs, dit- 
M îlj sont pour la plupart composés de phrases traduites des au-. 
)» teurs classiques , et acçompz^oés d'un ypcabulaire , qui indique 
.> non-seuLement les mots employés par ces aut^ufs^ mais en* 
» core la tournure qu'il faut donner aux mots français poujp' re- 
» composer la phrase grecque. » M. Yaucher fait remarquer que 
cette méthode est peu propre à graver les règles de la syntaxe 
dans l'esprit des éjèves ejt leur laisse le soin d'en faire par eux- 
mêmes une continuelle application. Un autre point sur lequel, 
l'auteur s'est écarté des voies ordinaires , c'est qu'il a réuni les 
exercices sur les formes de la grammaire à ceux qui ont pour 
objet les règles de la syntaxe. Tous ces changemens sont raison- 
nés et combinés avec un nouvel ordre pour ces règles. L'appli- 
cation en est partout habile e.t convenable pour chaque règle. M. 
Vaucher présente d'abord en grec un exemple de ses préceptes , 
puis des phrases françaises a construire en grec^ et l'une etFan- 
^tre partie, composée de mots différens, trouve son interpréta- 
tion dans le vocabulaire. On comprend que sans faire un thème 
nous ne pourrions aller plus loin dans l'analyse de ce livre utile. 
Nous ne pouvons que le recommander à l'attention de tous les 
instituteurs et de toutes les personnes qui veulent approfondir 
la connaissance de la langue grecque. bb Golbeey. 

i/ia. DiLucioATiozfUM PiifDARiCAiLUM voliunina duo scripsit Th. 
Lucas Fred* Tafel, in acad. Tub. professor; vol. i, Olympia 
et Pythia ; in-8°. Berolini; 18^4. 

C'est principalement de l'interprétation qu'il s'agit : les recti- 
fications ée texte sont laissées à ceux qui ont à leur disposition 
des manuscrits ; aussi n'est-ce point une édition de Pindare y 
mais une explication composée des anciennes scholies , de re- 
marques des sa vans et de celles qu'y ajoute l'auteur, qui jamais 
ne se fait honneur d'une idée quand elle ne lui appartient pas. 
Un argument lucide et raisonné est placé à la tète des remarques 
et facilite beaucoup l'intelligence de l'ensemble* Je citerai comme 
fort piquantes les observations qui ont rapport au commence^ 
ment de la seconde olympique iva^ufô^^iyyeç u|Avot:les chanls 
sont ici appelés àvaÇtcpôpfxtyyeç parce qu'ils gouvernent la lyre qui 
ne fait que les accompagner , selon la remarque du vieux scliu- 
liaste. que transcrit M. Tafel. Mais combien , dès les temps les 
pluSvfinciens , la musique prit d'empire sur le poème l Ce n'e&k 
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pas de nos jours sfinlfsment qu'elle fait supporter des parolè| 
d'ailleurs intolérable^ Athéi^ëe déjà se plaint que les joueurs tle 
^àte n'accoifipagnent plus }es chants connue autrefois ; mais que 
pe sont les chœurs qi^ suivent les joiiem de flfkte. L'épithéte 
de Pindare est donc loin d'être oiseuse, elle peint ayec force U 
supériorité de la pensée spr les ornement qu'elle doit aux arts ^ 
^t c'est un beau commencement à Tune des plus belles concep- 
tions du ppëte. Horace a imité avec génie la fp^me ipterrpgatiye 
de ce passage ( od. XII, 1. 1.) 

?uem cirum aut heroa ljrr4 t^l acri 
ibià sûmes celebrare Clio ? 

< 

jCT.est bien la le rtva d^ov^ rtv' ^pua. M. Tafel établit une ingjéuieuse 
comparaison entre la marche suivie par Horace et celle qu'^ 
adoptée Pindare : surtout il fait sentir en quoi différent les traur 
sîtioDs d<$ ces deux odes. Le^ remarques de goût sont très-nom- 
breuses f?t en général très-^justes. Il y a un grand luxe d'érudi- 
tion, de rapprochemens et de citations^ et ne fut-c^ que pour 
connaître l'état des connaissances d'outre Bliin sur Pindare, on 
ferait bien de se procurer ces dilf4ciilationes. On comprend aisé* 
ment que nous ue pouvons suivre l'auteur dans ses expHçal|ons 
ni entamer dès discussions avec lui. Il nous suffit d'indiquer la nar 
ture desop travail pour eu faire apercevoir l'intérêt. pxGoLsixT. 

i43. Indices attigi. Ouvrage qui a principalement rapport aux 
écrivains attiques. Prix , 5 s. Londres; i8a3î TVhittaker. 

1[44. EYf^iniAOY innOATTOS. Nonv. édjt. de J. H. MoNf . In -?<>. 

Aucun pays ue possède des éditions plus complètes des tra- 
giques grecs que rAUemagne. Eschyle , Sophocle , Euripide, 
ipnt^ exercé ^es plus $avans philologues } mais , outre ces ri- 
chesses , les tragédies isolées y occupent toute l'attention d'un 
docte critique. M. Monk s'est attaché à éclàirçir les pasr 
sages obscurs oji difficiles de la tragédie d'HippoIyte par Euri- 
pide } il s*est appuyé pour cela de comparaisons avec d'au- 
tres passages d'auteurs grecs, et^ autant que possible ^^ avec 
|des passages d'Euripide lui-même. Dans le c)ioix des leçons ^ il a 
pris principalement Pobson pour guide ^ quelquefois cependant' 
£l a osé placer dans le texte une conjectufe ^ plus souvent il a 
impitoyablement supprimé des conjectures de Reisk.e on de 
Musgrâye , conjectures qui lui paraissaient pécher contre 1$^ 
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langue , ou contre la yrabemblance , ou enfin contre le mette* 
{Revue encycL y \w\\et i^^l^ j pag. 147O 

1 4 5.MET&ISCHE GAIECHISGHK UeBE ASBTZUHO DES EASTBN GesAHGES 

yozr Goethe's He&manh uitd Do&otkea. Traduction- en vers 

grecs- du premier chant d'HeroAnn et Dorothée de Oobtbe i 

par G. WiNCKLEa. In-4*^* Giesen ; i8a4« 

Les partisans du système des compensations ne verront pas 
sans plaisir passer en grec quelques chefs-d'œuTre de la littéra<- 
ture allemande. Ce n'est pas la première fois qu'on tente de na- 
turaliser sur le sol classique les chants des poètes germains. Déjà 
M. Fischer avait mis en latin la célèbre Louise de Yoss , et 
même ce premier chant parait ici avec une version en vers latins 
de ce même M. Fischer. Ils sont au bas de la page , tandis que 
les vers grecs de M. TVinckler sont en regard du texte allemand. 
Cet opuscule est né d'une solennité scholaire, selon l'usage des 
professeurs de ce docte pays , qui ne laissent passer auduneocca- 
;sion de traiter des sujets d'érudition. M. Winckler a dédié sa 
traduction au docteur Rumpf , recteur du gymnase de Giesen , 
/et lui a adressé une ode grecque qui est un éloge assez pro- 
saïque de la profession d'instituteur , dans lequel se retrouvent , 
jcomme de raison , des lieux communs sur la reconnaissance des 
parens et des élèves , et sur les vœux qu'ils foiit pour M. Rumpf^ 
/devenu M. Fovfxirioç. La traduction est généralement facile, claire et 
précise : elle est une nouvelle preuve de rintiinité des rapports 
qui existent entre le grec et l'allemand. De nombreux exemples , 
avaient déjà prpuvé que l'on pouvait aisément reproduire tous 
)es poi»tes anciens en vers de la même mesure et presque mot à 
mot. Ici M. Winckler a démontré par l'exemple que l'on réussi- 
rait tout aussi bien à opérer le contraire. Il n'a , pour ainsi dire» 
fait autre chose que de mettre un mot grec là où il y en avait un 
allemand* Souvent même ils ont gardé dans le vers la place 
qu'ils occupent dans l'originalr Nous en citerons un exemple qui 
montrera qiie souvent le grec a été beaucoup plus ponctuel et 
en même temps plus expressif que lé latin ^ il s'agit d'une robe 
.de chambre donnée : 

Und besonders den Sohiafrock mit indianischen Blumen 
f^ondemfeinslen KaUun^ nùtfeinem Flanelle gefuttert. 

M. Fischer a dit; 

* ■ • • 

Cottoneam tuniçam talarem staminé molli 
f^ttUre subsuto tenui, conçessùnus,,,. 
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AI. Winckler: \ 

Nt/XTfpIVOV J^t fXAKtç'CfLX^'^''^^ '^V *Ii^kS Mit 

En générai , on ae aaurtit trop s'étonner de la aumiere oàlve^ 
et naturelle dont il rend les choses qui sont d'un usage conunun, 
et qui par conséquent devaient être plus difficiles à traduire. 
iUlleurs M. Winckler peint bien l'oisiveté d'un homme assis 
avec sa feonne devant sa porte , et regardant les passans ; 
TTçXXà yk cvxàitToy^t^ffH iXapoi m^i in^iov iov^oç, Nou$ avpi^ aus^i re- 
marqué la manière tout-à«fait antique avec laquelle M. WincUer 
transporte la parole d'un de ses interlocuteurs à l'^iitre : 

et plus loin , 

La traduction ne va que jusqu'au vers aiS du premier chant > 
nous ignorons si cet essai sera suivi du reste du poëme» 

De Golbé&t. 

146. Des Ausonius Mosblla* La Moselle d'Ausone traduite en 
vers allemands par Louis Taoss^ 2^. éd. augm. de beaucoup de 
remarques nouv. , et du poëme de Venavtids Foetunatus 
sur le même sujet; in-8^. Prix 6 fr. Hamm; 1824/ 

Il y a bien peu de temps que la première édition a paru, et 
déjà l'auteur en donne une seconde ; le public confirme ainsi 
par son sui^age le jugement que j'avais hasardé le premier sur 
le talent de M. Tross. Ses vers sont fidèles à l'original , et partout 
Térudition se joint au mérite du poëte. C'est sons ce rapport 
surtout que nous recommandons ce livre à ceux que la poéïàe 
allemande intéresse un peu. M. Tross se montre très**bon anti- 
quaire , il a donné ici plusieurs dissertations du plus grand in- 
térêt. C'est à elles que je m'arrête plus particulièrement , non 
sans faire remarquer que l'introduction nous apprend que i'édi- 
teur a -fait colla tÎQnner des manuscrits^ et qu'elle referme des 
renseignemens sur les éditions qui ont précédé la ^enne. La 
première dissertation a pour objet ce vers célèbre : 

r 

Mquai^it laiias iihi quondam Gallia Cannas. 

C'est un des points les plus importans de l'histoire que de 
bien entendre ce vers/et l'on a beaucoup dbcuté sur la bataille 
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dont il s'agit. La difficulté est d'abord de savoir ce que dans le 
-vers précédent il faut entendre par veteri vico. Scgligeren faisait 
Strasbourg , et rapportait le passage d'Ausone à la bataiUe gagnée 
par Julien sur les Allekani, ne réfléchissant pas que le quandarn 
exigeait une pins haute antiquité. Puis , comment Ausone aurait- 
il passé la Nahe à Strasbourg ? Il résulte du vers premier qu'il 
yient de traverser cette rivière ; j'ajouterai qu'on ne voit pas 
pourquoi la défaite des Allemani serait regardée comme ua dés* 
astre pour la Gaule , qu'elle a au contraire préservée de leurs 
ravages. Cannegieter met en avant une opinion encore plus 
absurde, en transportant à Bingen le champ de bataille d'Ario- 
viste contre les Gaulois. Quelque incertaine qu'ait été la posi^ 
tion d'Amagetobria , on ne l'a jamais ^Eiit descendre jusqu'à 
Bingen ou Creutznacb. Freher, Clavier, Cellarius se sont dé- 
clarés pour Bingen , et cela convient , il n'en £iiut pas douter, à la 
description topographîque fournie par Ausone. M. Tross va 
plus loin : au lieu de veteH vico du vers deuxième , il lit, Addita 
miratus veteri nova mœnia Vinco : il retrouve de la sorte le nom 
de Bingen ; mais ce «n'est qu'une conjecture. Du moins elle est 
plausible et d'autant plus qu'un manuscrit donne muro pour 
\fico^ ce qui prouve erreur, et^ tout mauvais que cela soit, 
démontre une altération : ajoutez que la Nahe dont il s*agit eoule 
^ Bingen; enfin, que l'on n'entoure pas de murs un vicus, qui 
dans une ville est un quartier , à la campagne un village ; que 
dès lors qu'il y aurait des murs, ce serait un oppidum , et toutes 
ces raisons doivent faire adopter les conjectures de M. Tross. 
Fincum sera donc Bingen ; et qnant à la bataille , s'il en faut 
croire M. Tross, ce serait la défaite des Trévirois sous Tutor. Le 
récit de Tacite au livre IV des Histoires rapporte cette défaite. 
IMais comment comparer cette petite action à la journée de 
Cannes ? Les licences poétiques invoquées par M. Tross ne vont 
pas ]usque4à quand il ne s'agit que de rappeler un fait ancien. 
La flatterie seule peut dicter ces hyperboîes. La seconde dis- 
sertation de M. Tvoss a pour objet de préciser le lieu où sont 
les tabemœ d'Ausone : c'est encore plus difficile; aussi l'auteur 
se livre-it^l à de plus grands développemens. Ici il nous apprend 
des chose« fort intéressantes sur les mines d'une ville qui ont été 
découvertes à environ deux lieues de Trarbaeh , et qui, selon 
toitte apparence, ^ont celles des tabemœ dont il s'agit. Cette 
discYission compose, avec ce qui eat dit de l'invasion des Francs , 
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un excellent mémoire d'antiquités. Les lieux dliabîtation des Ro- 
mains sur les bords de la Moselle sont l'objet de la troisième 
dissertation , et c'est avec bien du plaisir qne nous ayons lu dans 
la précédente la promesse d'un travail spécial sur lagéogn^pltie 
ancienne de ces contrées. Une critique saine et impartiale fait 
rejeter a M. Tross tout ce qui n'est pas appuyé sur quelques 
données : il fait justice des suppositions ambitieuses qui veulent 
assigner anx monumens de Trêves une origine antérieure à la 
période romaine. Sa quatrième et dernière dissertation traite de 
)a défaite des Allemani dont il est parlé au vers 4^1 d'Ausone. 
Après ces doctes excursions, nous trouvons le petit poème de 
Yenantius Fortunatns, évéque de* Poitiers, an 6*. sièele^^cet ou- 
vrage est intitulé Hodoporicon , il est suivi de remarques de 
M. Tross* On ne saurait trop recommander un pareH livre k 
l'attention des antiquaires. P. de GoLmsaY. 

i47* Cours db geeg modbenx. — BT. Qonarès ^ Grec de na^ 
tion , a ouvert à Paris , sous les auspices de la Société Asiatique 
et de la Société des Méthodes , un cours 4e grec moderne. Les 
élèves devront se ]Mrocurer les ouvrages si)ivans : la Grammaire 
de M. David, et Poulet Vir^nie, traduit en ^rec moderne (i). 
Les cours ont lieu les nvirdi et samedi de chaque semaine, à sept 
heures et demie du soir, rue Taranne^n. la^et dureront pendant 
six mois. Les personnes qui voudront suivre ce cours paieront » 
pour couvrir les frais matériels, une somme totale de 12 francs^. 
On leur délivrera une carie d'entrée y à l'adresse ci • dessus in- 
diqué. 

148. M. 'JosEPH-YicTox Lecleeg^ prof, d'éloquence latine à 
la faculté des lettres de Paris, a fait dernièrement connaître à ses 
auditeurs quelques-uns des nouveaux fragmens de Cicéron , dé- 
couverts tout récemment par M. Amédée Peyron , dans un ma- 
nuscrit palimpseste de Turin. Les plus étendus se rapportent aux 
plaidoyers pour Tullius et pour Scanrus , publiés, il y a quelques, 
années, par M. Mai, et , en 1828, par M. Leclerc loi-même; et 
s'ils ne les complètent pas encore , ils y ajoutent du moins des 
morceaux précieux, soit pour l'histoire de la jurispradence , 
soit pour l'étude de la langue et de l'éloquence latine» Mais U 
découverte qui mérite peut-être le plus l'intérêt des savans est 
Il . I I ■ ■ Il I I ■ . I i .1 .1 ■ ■ ■ . , » ' I II 1 ^ 

(1) A la librairie de Firmin Didot, ri^e Jacoh/n*. a4* 
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celle de deux fraguiens qui servent à remplir une lacune impor- 
tante dans le célèbre plaidoyer pour Milon. Benjamin Wciske, 
en 1807, y avait déjà soupçonné une lacune, mais il la plaçait 
âilIeurs.M. Loclerc, oui accorde au second des deux nouTeaux 
fragmens de ce discours, beaucoup plus d'authenticité qu'au pre- 
mier, se réserve* de discuter ces différentes questions littéraires, 
en donnant le texte et la traduction de ces nouvelles pages dans 
le seul volume qu'il ait encore à publier pour compléter les trente 
de sa belle édition latine et française des OEuvres de Cicéron, 
yfourn.des DébalSy 29 janv. i825.)Il vient de paraître une édit. 
de ces fragmens à Stuttgard. 

149. Gesta Robcahoeum , TRAirsiiATED VEOM THE LATIN; fragmeus 
trad. du latîp par C. Swan. 2 y. in- 1 a. Londres ; 1 824. 

i5o. F&AGMENs DE tA DISCIPLINA cLXRicALis de Pierre Al- 
plionse , tirés du manuscrit de la biblioth. de Paris , par F. W. 
Val. ScHiiiDT. (/akrbùcàé der Idteratur^ tpm. XXII. Vienne; 
, 1824» 8npplém«, p. 25.) 

La Disciplina clericalis est un recueil de facéties, de fables et 
d*anecdotes, dont l'original n'a jamais été publié, mais qui a 
donné lieu à des traductions, imitations et compilations en grand 
nombre. L'ouvrage français connu sous le nom de Castoie^ 
ment , que Barbazan, Le Grand d'Aussy et Méon , ont assez fait 
connaître I a long- temps passé pour l'original : ce n'est pourtant 
que la traduction de la Disciplina clericalis. Les Allemands en 
ont également une très-vieille traduction imprimée dans V Ésope 
dit de Stainbœwel, dont la première édition a paru à Ulm avant 
1480. Enfin \e% Gesta Romanorum qu'on vient de traduire en an- 
glais sout encore fondés sur la Disciplina clericalis. L'auteur de 
l'ouvrage original est longp-temps resté inconnu. Sander, dans sa 
notice sur les auteurs belges , prouve que c'était Pierre Alphonse, 
juif d'Espagne converti, auteur des Tituli duodecim contra Ju- 
^'àceos. Mais Pierre Alphonse n'a pas inventé ses contes. Il avoue 
en avoir emprunté aux Arabes. Ainsi le pays des contes aura 
fourni au juif converti une bonne partie de ses sujets y qui ensuite 
se sont rapidement répandus en Europe. D — o. 

iBi. Stepb. Ant. Moecellx Opeeux xpioraphicoeux ,etc.T. Y. 

In-4* Padoue; 1824* 

L'abbé Morcelli, mort en i8ai, a laissé plusieurs ouvrages 
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fort estimés des latinistes , et sartont de ceux qui attachent beau«* 
conp d'importance aox inscriptions. Ces ouvrages se trouvent 
réunis en cinq volumes. Les trois premiers contiennent les trois 
bTres de Stjrlo imcriptionum laUnarum ; dans le 4^- on a exposé 
toutes les inscripdones^vrec des commentaires ; le 5*. présente une 
nouvelle collection d'inscriptions, soorsle titre de Parergon in" 
scripiionum novissimarum. On doit cette édition aux soins des pro- 
fesseurs de l'université de Padone , MM. Floriano Caldani et Glu- 
seppe Furtanette, et de Tabbé Fortunato Federici, vice-^biblio- 
Ibécaire de la même université. Il ne faut pas regarder cet 
ouvrage comme un objet de pur agrément; il rappelle plusieurs 
événemens faits pour intéresser ceux qui voudront rédiger 
l'histoire du siècle et constater les dates et les faits. On nous 
promet , comme une suite du même ouvrage, un Lexicon epigra^ 
pkicum Morcellianum^ composé par M. Fîlippo Schiassi, prof* 
d'antiquités et de numismatique dans l'université de Bologne; 
le même satant doit publier aussi la vie de Morcelli. {Rev. encycLj 
avril i8a4> P- i53.) 

i5a. Sur l'idiome moldave ; extrait d'un manuscrit de M. le C^^; 
d'HAUTERivE. {JFilkinson , Tableau de la Moldai>ie et de la 
Valachie ; traduit par M. de La Roquette ; a^. édit«, appen- 
dix, n**. 9.) 

Après avoir fait remarquer que, dans les révolutions quichan-. 
gent l'état d'un peuple , l'ordre des altérations est celui-ci : xo.les 
opinions; 2°. les usages; 3^. la langue ; 4^* les mœurs , et 5^. les 
lois ; et que la Moldavie en est aujourd'hui à la fin du deuxième 
degré de cette décadence , l'auteur ajoute que la langue des l^ol* 
daves est menacée du même sost que leurs opinions et .usa- 
ges, et que déjà les grands dédaignent de la parler et l'aban^- 
donnent au peuple. Cette langue , rude et grossière , est évidem-^ 
inent d'origine romaine ; mais à ce sujet l'auteur établit une hy- 
pothèse particulière. Il suppose qu'il existait d'abord à Home 
une langue populaire qui avait des articles , des verbes auxiliai^ 
res et toutes les formes embarrassantes qui, selon l'auteur, an- f 
noncent l'enfance de la civilisation. Pendant que les orateurs et 
les écrivains créèrent la langue classique, remarquable par sa 
précision et son élégance , ïa langue du peuple se propagea dans 
les provinces de l'empire et s'y modifia dans la suite d'après 
le génie ou les relations des habitans. Ainsi, selon le comte 
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d*Hameme, le fratiçaîs, l'italien^ l'espagnol , le moldave , ne 
sont pas dérivés de la langue de Cicéron et d'Auguste : ces 
idiome ont une origine plus aneienne) il» viennent d'une lan-« 
gue antérieure, celle des premiers habilans de Rome. Le moldave 
surtout lui parait être un reste de ce langage grossier. A l'appui 
4e cette hypothèse , l'auteur donne 6 tableaux , dont les deux 
premiers font connaître les temps des verbes auxiliaires éire et 
avoir, en français et en moldave. On y voit que le moldave a des 
temps composés comme le français. Le troisième tableau com- 
prend le verbe moldave iou laud , je loue. Le quatrième tableau' 
tend à prouver que les 4 langues romaines vivantes , c'est<-à*dire 
le français, l'italien, l'espagnol et le moldave ont plus de rapport 
l'une avec l'autre qu'avec le latin. Il semble pourtant que ces 
exemples ne sont pas tous bien choisis; par exemple le mot mol- 
dave 200/1 est aussi éloigné du mot français jour que du latin 
ilies^ et le mot moldave /7u^/z ressemble encore plus au latin 
pugnus qu'au français poing. Daas le cinquième tableau l'auteur 
a rassemblé des mots communs aux quatre langues modernes , et 
qui, bien que romains , ne s'accordent pas avec le latin classique : 
par exemple ignisy se rend dans les quatre langues ^At/eu^ 
/uoco,/uegoet/uoc; ensis par sabre (il fallait dire é^ée)ysciabla ^ 
espada , sabbia; humérus "p^r épaule , spalCy espala , espal. Ces 
exemples ne prouvent pourtant pas que les 4 langues aient puisé 
dans un idiome plus ancien que le latin classique, car les mots 
cités par l'auteur peuvent tout aussi bien dater du temps de la 
décadence de l'empire et de la langue latine; sSxxsx feu ^ fuoco , 
juegotifuoc sont du temps de la basse latinité , lorsque les mots 
anciens étaient déjà détournés en partie de leur véritable accep- 
tion , et lorsque le mot de foyer Ç^focus) , qui désignait d^abord 
le lieu du feu , fut employé par les barbares pour exprimer le 
feu même. Enfin , dans le dernier tableau, l'auteur a voulu ras- 
sembler des mots communs au latin et moldave , et manquant 
aux trois autres langues , afin de prouver que le moldave ne dé- 
rivé pas des langues modernes. Parmi ces exemples se trouvent 
verbum , verbe ; magis , moi. -Cependant verbe et mais (autrefois 
dans le sens de magûi) sont aussi français. Ces exemples ne peu- 
vent donc servir de preuve. D — g. 
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tS3. OlAIgOM DOXIBICALB EH LAHCUB TAX^QUB; [Jourrii Asioi,^ 

sept. i8a49P- 1^90 

^ Cet article contient une traduction de Foraison dominicdle en 
langue tumun on ralaqne y vne antre prière, et la fablcd'Ésopo 
intitulée Futpis et Caput; en valaque ^ Fulpea chi KapuL Les 
personnes qui n'ont encore ancnne idée du Talaqne pourront se 
colivaincre> par la lectdre de ces morceaux , que cette langue 
dérive bien dn latin que les légions romaines portèrent en Dacii!* 

i54. Xehrgebjbudb deb BUssiscttBN Spbachb. Système de Id 
grammaire russe » d*après le système de la langue bohémienne 
de l'abbé Dobrowsky ; par Â.-J. PtCHMAtBB. Aux frais da 
musée national de Bohème. 292 p. in-8. Prague ; lt8^d ; Haase^ 

Pnchmayer , auteur de cette grammaire, mort au gi^nd hos- 
pice de Prague, le 17 septembre iSao (x), était curé à Radnitz 
en Bohème. 11 a composé 5 volumes de poésies bohémiennes 
sous le titre de Borné ^ 1795- 1814 ; une grammaire et un voca* 
bulaire des Ciganis ou. bohémiens errans^ Prague, 1821; uit 
Dictionnaire allemand-bohémien ^ publié par Dobrowski; une 
traduction bohépiienne du Temple de Gnide. de Montesquieu ^ 
Chram Gnisfy, Prague, i8o4; enfin Je Système de la langue 
russe, qui fait le sujet de cet article, M. Dobrowsky, un des 
hommes les plus versés dans la coinnaissance des Ismgues slaves ^ 
avait publié une grammaire bohémienne : c'est sur ce modèle que 
Paphmayer a rédigé sa grammaire russe. Elle est précédée d'une 
introduction de Dobrow^i, qui passe en revue tous' les travaux 
entrepris jusqu'à présent par les philologues pour expliquer le 
système de la langue russe. Avant le 16^. siècle il n'y eut point 
de livres en langue vulgaire ; on les composait dans l'ancien slave^ 
La première bonne grammaire russe est de Lndolf, Oxford, 1 696 ; 
les déclinaisons et conjugaisons y sont prises de la langue slave : à 
cette époque le russe n'était pas encore bien cultivé; même la 
grammaire de Kopijewski, Amsterdam, 1700, s'en tient encore 
aux formes slavounes. Dans le suppl. au Dictionn. a llem.- la tin- 
russe, de l'académie de Pétersbourg, i73i , réimprimé en 1748 , 
on vo.it pour la première fois les formations russes séparées des 
anciennes formations slaves.Un Russe , Lomonossow, donna en-* 

._ ■ ■ - — *■ — • 

(i) On trouve une notice sur Puchmayer dans VArcJUv fUr Gcs^ 
chichte^ etc. Vienne, février 1824» »"• »9- 
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suite une véritable grammaire «le la langue nMlicMiâle, Péters-' 
bourg, 1755 ,;5^ édit., 1788. Charpentiw, dans its Èïémens de 
la la^ue,russe^Vétershourg,s'j6Sy 5*. éditi, i8^o5, a suivi ta * 
jaéthodeàeLomonos^oyr, La Grammaire abrégée k Tusage des 
écoles nationales 5 Péteirsbourg, ;i787, 6*. édit., 1804, est aussi' 
nu extrait de ^ouvrage du savant auteur russe. Barssôw fit pà<' 
raitreà Moscou, 1771 , une grammaire pour les lycées; :eljb a 
été imprimée plus de 10 fois. Une. autre grammaire, publiée à« 
Moscou en 1773 , a eu 8 édiHons ; la dernière est de 1808. Soko* 
low en rédigea une pour les étudjans du gymnase de Tacadémie 
de Pétersbourg; 1788. Elle a été plusieurs fois réimprimée. Asta- 
choweri fit une pour les Français ; Pétersbourg, x 788. Srfielow joi- 
gnit à ja sienne, Moscou^ 1 790 , Pétersbourg, 1 79$, une instruction 
dans Tart de faire des vers russes. Les Élemens raisonnes de là 
langue ruhe par Maudru , Paris , i8oa, a val. in-8., quoique 
1)eatjcoup louésr dans les feuilles françaises, ont été jugés très- dé- 
favorablement pat Karamsin , surtout à cause delà terminologie 
rebutante de ce nouveau grammairien. lien a pourtant été faié 
Tin extrait pour la jeunesse en Russie; Moscou, 1808. En i8oa 
rà,çadémie de" Pétersbourg publia enfin sa grammaire ; Péters b., 
,i8oa, 1809; il en existe une traduction grecque par Nitzojg^la ; 
Moscou , 1810. Cotnme les verbes sont une des parties les plus 
difficiles de la grammaire/ russe , l'académie proposait uçe- nou- 
velle méthode; elle a été conservée avec quelques modifications 
par Glinka dans, son Livre élémentaire de la langue russe, à Tu-: 
sage des écoles cantonnales; Mitaii, i8o5. Mais le philologue 
allemand Vater la trouva si peu satisfaisante , qu'il crut devoir 
en proposer une plus convenable dans sa Grammaire pratique 
delà langue russe y 'Leipzig f 1808; a®, éijit., 181 4. Dobrovrskî, 
pense qu'elle a également des inconvéniens et des dé&uts, ainsi 
que V Essai sur lés eonjugaisùns russes f-psit îïic. Gretsch ; Péters- 
bourg, 181 1. Il existe encore tine grammaire publiée par la 'di- 
rection des écoles , Pétersbourg, 1809; 4c. édit^ 1818; une au- 
tre par Rosonow , Moscou ; 1810 ; une pour la jeunesse par Po- 
zarkij, Pétersbourg,' 1817 ; et deux en français , Manuel de la 
langue russe ^ par Langen, Mitau , 181 1 ; et Principes de la 
grammaire russe pour la jeunesse , par Leilo, Pétersbourg, 181 a; 
sans parler des grammaires publiées en allemand et en polonais. 
Celle de Puchmayer commence par une "introduction où le sy- 
stème des lettres et la prononciation sont expliqués. L*auteur 
G. ToMB III. '9 
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traite amplement de la formation des mots, snrtoàt des mb« 
stanti^ et deP^erbès. Vient ensuite le chapitre Clément tre»* 
détaillé de la flexion des mots. De là Tantenr passe à la con- 
struction et à la syntaxe. Une fonle d'exemples accompagnent 
toutes les règles ». et l'on peut dire que les mots les plus usuels 
du dictionnaire s'y trouvent cités pour la pk^Mrt. D^-^o. 

i55. Dakskb GRAioiATiK. Grammaire danoise; par Thonboc. 
« 4** ^àix. Copenhague ; 1 8aa. 

i56. MANuscaiT nETaouyi. — • On a retrouvé dernièrement, 
par hasard, après plus d'un siècle de recherches infructueuses , 
le feuillet qui manquait à Fancien et précieux manuscrit inli-^ 
tulé « Exoh Domesday Book » , ou Livre du Jour du j'ugemeni 
dExoTiy que l'on conservait dans les archives du chapitre d'Exe- 
ter. Il y a environ huit ans que cet ouvrage fut imprimé au nom- 
bre de 5oo pages , in-folio, à la suite de « VExchequer gréai 
Domesday Book , » ou Livre du grand jour de jugement de 
t échiquier. Dans sa préface , Henry Ellis, esq. , avait fait mention 
de la perte de cette feuflle , qui rendait l'édition incomplète. 
( MonthL Mag.y Londres, décembre i8a4> P- kio. ) 

l57/£i'iCBITUftE AUTOGRAPHE d'ÉdOTTARD, SURNOMMA ZAPrINGS 

KOiE 9 qile les antiquaires cherchaient depuis nombre d'années , 
a été enfin découverte sur le r61e d'une cpmpagnie d'artil- 
lerie , où se trouvent également les noms et l'écriture de plu- 
sieurs autMs personnages célèbres de l'époque. Les archives et 
l'ancienneté de oe corps méritent plus d'attention qu'elles n'en' 
ont obtenu jusqu'à préient. (MonthL Magaz. j Londres, décem- 
bre i8!»4, p. 4^90 

1 58. Grammaire universelle , classique et polémique, par Ch . 
AwT. Le François de Hautevesne. 4 vol. in-8». Paris; i8a4; 
Bossange père : Londres ; Mart. Bossange et comp. 

Cet ouvrage dont le prospectus a été annoncé dans le tome i ^', 
du Bulletin f p. 346, sous le n**. 38o , se composera de 4 volu- 
mes. Le i^''. , qui parait en ce moment, contient toute la gram-*-^ 
jnaire. Le a®, «t le 3®. contiendront d^ notes sur la grammaire. 
Le 4®., comprendra im essai sur les lettres , un traité delà ponc* 
tuation et les règles de la versification ; plus des remarques 
grammaticales. L'auteur commence sa préface en observant que , 
^nalgré le .grand nombre de grammaires qui ont paru depuis un 
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siècle i « loin que la science se soit perfectionnée , îl semble que . 
M Rembarras aille jcroîssant. Cette marche rétrograde yient de 
f» ce qu'on ne s'éttidie pas assez à bien connafti^e' l'acception et 
» l'emploi des parties di^ discours, de ce que trop facitemônt 
t) on. prend pour exactes toutes les définitions que le* temps sem^ 
' » ble avoir justifiées. » 

L^auteur annonce ensuite que toutes les difficultés sont apla- 
nies par l'ouvrage qu'il offre au public. « Une démonstratioi^ 
•> claire, dit" il, (p. xj), dissipe les doutes; les problèmes qui 
» semblaient iu^solubles, ou dont même x>n ne s'occupait pas, 
» ont cëdé, ils ne présentent pas plus de difficulté que les ques- 
¥ tions lès plus simples : il n'y a de difficile dans la science que 

» ce qu'on ne sait pas Les erreurs, de quelque part qu'elles 

» soient venues, sont réfutées par des raisonnemens qui, bien 
)» médités, satisferont les esprits \^s plus imbus des préjugés de 
» l'ancienne méthode. On sentira que des erreurs, pour dater de 
V loin, n'en sont pas plus imposantes;* que tout est soumis à cette 
)> puissance «terneUe qui à la fin chasse les ténèbres. C'est pour 
y> arriver à un résultat aussi heureux que cet ouvrage... a été 
*> continué avec persévérance, et qu'encore, sans dessein de 
» blesser aucun amour-propre ni aucune opinion, quelques au- 
w teurs sont cités sous des rapports si opposés , soit à leurs pré- 
4i tentions, soit à leur renommée. Mais il ne s'agissait pas d'în- 
)» térjèts individuels, il 's'agissait de la pureté de la langue; ce 
% besoin est au-dessus de toutes les considérations... 
" » U intérêt de la langue nous a fait dévoiler quelques erreurs; 
«> nous aVons dit tonte notre pensée. C'est encore parce que nous 
» avons cm qti'il serait utile que nous donnions un aperçu fidèle 
» de notre propre ouTrage> que nous avons pu nous décider à le 
'» présenter cemiÀe devant fixer l'attention , comme un ouvrage 
•» nécessaire à 'la France savante. » ( P. xiv. ) 
• Le zèle ardent de M. Lefrançois/wttr la pureté de 'la langue 
se trouve ici en défaut dans l'accord* des verbes. L'imparfait 
donnassions est bien dur, mais il était absolutaent nécessaire. 
« L'auteur s*est même privé de la ressource dé rejeter la faute sur 
l'imprimeur ; car « la typographie ( dit-il , p. 9 , ) n'est pas non 
» 'plus restée en retard ni de zèle ni d'intelligence ; nous pen- 
» sons que sous ce rapport cet ouvrage méritera encore quelque 
» distinction.» 
' Les efforts de- 1 -auteur pour détruite les erreurs accréditées 
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ne sont pas toujours henrenz. Ainsi , je doute fort qu'il fasse 
adopter sa doctrine sur les participes. U nous présente (p. 379- 
388 ,) trois séries d'exemples de l'emploi du participe passé. La 
première se compose de phrases dans lesquelles le participe s'ac- 
corde ; la deuxième de phrases dans lesquelles le participe ne 
trarie point ; et la troisième de phrases dans lesquelles le pai^ 
ticipe s'accorde d'après d'Olivet, et est inTariable suivant la 
Tègle posée par notre auteur. Yoîei quelques phrases tirées dct 
cette trpisième section 9 telles qu'il veut qu'on le» écrive : « Les 
» troupes que j'ai pu partir. L'actrice que j'ai entendu chanter- 
» Elle s'est mis à l'ouvrage. La résolution que j'ai pris d^aller 
V à la campagne. Les traductions qu'on a ^£t de ses ouvrages. 
» Vous les avez vu se débattrCé » 

Suivant d'Olivet et les meiOeurs grammairiens, quand le par-' 
ticipe est suivi d'un infinitif, il faut examiner si le pronom qui , 
le précède est le régime du participe o« du verbe suivant. 
Dans le premier cas ( et c'est celui des phrases citées ) , le par- 
ticipe s'accorde; dans le second cas, il est invuiable (l'actrice 
que j'ai entendue chanter } la chanson que j'ai entendu chan- 
ter). Cette règle, confirmée par l'usage général, l'emportera^ 
je pense, sur la règle nouvelle que veut introduire M. Lefiran* 
çois> et -qu'il énonce ainsi : ^llinfinitif (ou participe ) /^^^^^^ 
» s'accorde avec le régime direct lorsque, dans Tordre delà 
19 construction, ce sujet vient avant le verbe, et que le par- 
» ticipe termine un sens. » Peut-être les notes qui se trouveront 
dans les deux volumes suivans , et auxquelles la règle renvoie 
trois fois , et les exemples de la section troisième onze foi», 
nous expliqueront les raisons qu'a eues Tautear de s'écarter de 
l'opinion commune ; peul^ être aussi la lecture de ces notes réusr 
sira à nous convaincre de la régularité des phrases suivantes z 
» Les personnes consommées dans la vertu ont , e^ toutes 
» choses, une droiture d'esprit qui les empêche d'être médir' 
» sans* ' — Où est son altesse turque ? Le voilà qui vient. -^ 
» Quoique les personnes n'aient point d'intérêt à ce mm* ils disent, 
» il ne faut pas en juger absolument qu'i/> ne mentent point; 
» car il y a des gens qui mentent simplement pour mentir. » 
Ces locutions me paraissent vicieuses, et j'avoue que je per- 
siste à les croire telles, malgré l'autorité de M. Lefrançois qi|i 
pense qu'elles sont bonnes, grâce à la sjUepse qui « nous porte 
M à mettre an masculin un adjectif qui tombe sur un nom fémi- 
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» nin ; si toutefois il en est assez éloigné pour que le genre de 
» rindtYÎdu frappe plus Tesprit que le genre du nom. » (p. 57.) 

Notre auteur prétend (p^ 29 ) que c'est à tort que « on a mh 
• « dans, le Dictionnaire, toutes les vieilles gens. Il faut lire tous 
» les vieilles gens tiennent à la vie.. — Quels pemvres et sottes 
» gens tous ces bonnes gais. » 

Je ne pense pas que cette correction soit jamais admise. BL Le- 
françois est prodigue dedi'visions et sous-divisions. Quelques-unes 
m'ont paru heureuses et utiles ; telle est celle des verbes pronomiF- 
naux ( p» 293-296 ). D'autres » quoiqtfie fondées, m'ont semblé trop 
«ubtiles et propres à compliquer l'étude de la gri^mmaire, sans 
raison suffisante d'utilité. Telles sont, par exemple, les distinct- 
.tions. nouvelles que l'auteur établit datts la doctrine des degrés 
de signification .des adjectifs. Il se flatte (p. ti) d'avoir mis 
dans un jour tout nouveau cette partie de la grammaire. Il dis* 
tingne trois modes de comparaison (l'absolu, le comparatif, le 
relatif) et trois degrés de signification ( le primitify le super«- 
latif simple, le superlatif composé). Le mode absolu et le mode 
comparatif ont les trois degrés de signification; le mode relatif 
n'en a point. Exemples : — I. Mode absolu. !<>. Primitif: beau, 
20. Superlatif simple ; fort beau, très-beau,, V^, Superlatif corn* 
posé : extrémefnentbeauy infiniment beau, — II. Mode comparatif. 
1^. Primitifs euL^si beau que,,,. 2^. Superlatif simple, i. de su- 
périorité : plus be€Ut que. . • . 2« d'infériorité : moins beau que, , , , 
3^. Superlatif composé, i. de supériorité: beaucoup plus beau 
que, , • . infiniment plus beau que, ... 2. d'infériorité : beaucoup 
^noins beau que,,,, — Ifl. Mode relatif, 1. de supériorité: le 
plus beau; 2. d'infériorité : le moins beau, — Cest, sans doute« 
par oubli que , dans le mode absolu , l'auteur n'a pas distingué 
un superlatif, soit simple, soit composé, d'infériorité {peu beau, 
très-peu beau ) , comme il a fait pour 4e mode comparatif. 

Nous reviendrons suj; cet ouvrage lorsque les volumes suivans 
auront pani. Il est juste d'attendre les développemens et les 
preuves dont l'auteur promet d'appuyer , dans les atomes 2 et 3 , 
les règles qu'il se contente de poser dans celui-ci. C.-A. Pellat. 

i59.WissEifSGHAFTLic^E FRANzôsiscHE SpEACHLEHRE, ctc. Gram- 
maire française, à l'usage des Allemands, par J. M« Minne^ 
XIV et 238 p., in-8. Francfort-sur-Ie-Mein ; 18*4 ; Boselu. 

Cette grammaire, qui mérite d'ôtrç distinguét^ lionorabienicot. 
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forme >le premier volume d'un ouvrage qui paraitrafioo» le titre 
d* Encyclopédie dun cours d^étudts approfondi pour la langue 
française* L'auteur, M. Miimer, professeur au Gymnase de Franc- 
fort , a déjà publié plusieurs ouvrages pour renseignement des 
langues espagnple, anglaise et ilafliemie. Il dédie son livre , fruit 
de seize ans de recherches assidues , au docteur G.-F. Grotefend, 
directeur dû lycée de Hanovre , connu par une l>onne gramiAaire 
latine , dont la méthode a servi de modèle à notre auteur. Le vo- 
lume que nous avons sous les yeux , contient la. grammaire pro- 
prement dite, divisée en deux parties : Efymologie et Syntaxe» 
Les traités sur l'orthographe et la prosodie paraitront ensuite. 
Entre autres .ouvrages que comprendra cette Encyclopédie , 
M. Minner annonce un Dictionnaire français-allemand sur un 
plan tout nouveau. Il promet aussi un travail semblable sur la 
langue italienne. Dans la i'^. partie { étymologie ) notre auteur 
traite dans lo sections , de la prononciation , du substantif , de 
l'adjectif, dés noms de nombre , du pronom , du verbe , de l'ad- 
verbe , de la préposition , de la conjonction et de l'interjection. 
Dans la 2'. partie ( Syntaxe ), après une 1^^. section , consacrée 
aux règles générales , il présente dans neuf autres sections les 
règles spéciales de Syntaxe , applicables à chacune de ces parties 
du discours. Supposant à ses lecteurs la connaissance des notions 
élémentaires de la grammaire de leur langue, M. Minner n'a point 
surchargé son ouvrage de développemens superflus sur la théorie 
de chaque classe de signes. Après une courtiï définition, il présente 
sur chaque objet les règles propres à la langue française , <n les 
appuyant d'exemples très-bien choisis et puisés dans nos auteur^ 
classiques .Tous les poin(s difficiles de notre Syntaxe m'ont pal'u 
expliqués avec beaucoup de clarté et de précision. Dans quelques 
cas où l'usage parait si incohérent et si contradictoire , que la 
plupart d^ nos grammairiens , désespérant de pouvoir offrir à 
rélève un principe sûr ^ se sont contentés d'accumuler les exem- 
ples, M. Minner est parvenu àposer des règles très- simples et très- 
faciles. Je citerai pour ex^emples , ce qu'il dit du genre des adjec- 
tifs placés avant et après le substantif g'e/z^ (p. go ) et surtout ses 
excellentes observations sur l'emploi de la négation ne avec ou 
s^tispas où point (p. 182-186 ). Le choix qu'il fait entre les opi- 
nions opposées de nos meilleurs grammairierls sur les points 
controversés m'a tpujours semblé dicté par un goût exercé 
et une connaissance approfondie de la langue i'rançaihc. Il expli-. 
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^^e foirt Hen ies idiotismes qu'elle présente et les points, où le 
génie des deux langues offrç le plus d'opposition et , par consé- 
quent , de di£ElcaItés poiu*. les étudians. J'ai remarqué particulier 
reraent l'explication de V imparfait et du parfait défini dans les 
yerbes français (p. 149)» deux temps que les Allemands tradui- 
sent par la même forme et dont , par conséquent , ils saisissent 
jivec peine la différence. Un tableau à deux colonne^, présentant 
4es exemples bien choisis de l'emploi de ces temps, vient à l'ap-* 
pui de l'explication (p. i5o-i5a). Je dois indiquer aussi comme 
dignes d'attention , ce que dit M. Minner (p. 165-170 ) sur la 
manière d'exprimer en français les diverses significations des 
verbes màgen « hônnen , durjen , wollen , sollen , miissen ; et 
(p. 162-164) sur les mots ou formes propres à rendre la valeur 
des adverbes et particules ( aus , ver^ etc. ) qui entrent dans la 
composition d'un grand nombre de verbes allemands. La jus- 
tesse des aperçus et l'heureux choix des exemples ne laissent rien 
à désirer. Il faut en dire autant des passages où il détermine la 
valeur des temps et des modes ( p. 3? et suiv.), surtout celui où 
il traite du subjonctif, ^ce mode si difficile à caractériser et dont 
remploi est si divers suivant le génie de chaque langue (p. i3o- 
142). Notre auteur fixe avec exactitude les cas où le participe 
passé doit prendre les signes du féminin et du pluriel , et ceux 
où il doit rester invariable (p. 1 4^-1 49)* Mais «les règles qu'il 
pose ) a cet égard , laissent quelque chose à désirer, non sous le 
rapport de la justesse , mais sous celui de la brièveté et de la 
simplicité. C'est à peu près à cela que me parait devoir se réduire, 
la part de la critique , sur cet ouvrage que je n'hésite pas à re- 
garder comme très-propre à remplir lé^but que l'auteur s'est pro- 
posé. Clair, exact , concis et complet , ce traifé de la grammaire 
française réunit, à un degré éminent, des avantages qu'on trouve 
rarement dans les ouvrages de ce genre , et l'on doit souhaiter 
que la publication des autres ouvrages qui doivent composer ce 
cours éC études suive de près le livre que nous annonçons aujour- 
d'hui. C.-A. Peixat. 

160. Les Poètes français, depuis le X2«. siècle jusqu'à Mal- 
herbe ^ avec une notice historique et littéraire sur chaque 
poète , in-8. Tomes III- VI et derniers. Prix des 6 vol. 43 fr. 
Paris ; 1824 ; Crapelet , et Treuttel et Wîirtx. 

Plus de trois cents poètes figurent dani celle collection , en 
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six Tol. foj-mant ensemble 3;o6o pages, d'une eiécation très- 
soignée. Le 6®. vol. est terminé par une liste générale de tons les 
poètes français jusqu'à Malherbe, a^ec l'indication de leurs ou- 
vrages. Cette table, qui contient plus de i,sioonoms , tandis que' 
les plus étendues jusqu'ici , même celle de l'abbé Goujet , n'en 
donnaient pas 3oo , est le fruit dé recherches laborieuses et éteit« 
dues, qui. seront sans doute appréciées par les littérateurs. [Joûrn. 
gén^ de littérat. franc. , août i8a4 , p. a45.) La table de Goujet 
contient pourtant plus de 1 200 noms. IL' 

MYTHOLOGIE. 

% 

161. DeE TEHPEL BEE HIMMLISCHEH^GoiETTIir ZU PAPHOS. Le 

temple de Vénus-Uranîe à Paphos ; par Fréd. Mvntee. In-4-> 
av. 4 gr. et une descript. de Fréd. Hetsch. Copenhague; 1824. 

U est difficile d'être à la fois aussi court et aussi substantiel que 
le savant auteur de la Religion des Carthaginois : le supplément 
qu'il donne i^i est d*un grand intérêt , tant parce que le'temple 
de Paphos était l'un des sanctuaires les plus révérés de l'anti- 
quité , que par l'importance que Yénus-Uranie acquiert dans la 
mythologie orientale. C'était le deuxième principe de la repro-t 
duction et de l'existence de toutes choses. L'Arménie, la Syrie, 
la Phénicie, l'adoraient sous différens noms ; cependant cette di* 
YÎnité portait principalement celui d'Astarté , tandis ^ue Jupiter, 
qui sans doute était Baal , formait le grand principe créateur. Ces 
deux cabires s'appelaient chez les Phéniciens Tholad et Tholath. 
Trois temples existaient à Chypre pour cette Vénus phénicienne, 
faphos, Amathonte et Idalie, et l'ile entière était regardée 
comme son sanctuaire. Lef siècles n'ont pas encore effacé lés tra* 
ces de ce culte; la tradition parle encore de la reine Jphroditis ^ 
et un lieu voisin de Paphos rappelle par son nom^ leroschipos 
(Ispo; yjnTf^^)i les jardins qui lui étaient consacrés. Le temple fut 
bâti à rimitatîon de ceux de Babylone et d'Ascalon. M. Miinter 
pense que le nom de Koukla^ qui appartient au lieu oii sont les 
ruines, convient p.arfaitement au Golgos de Pausanias, qui se re- 
trouve chez d'autres auteurs grecs, et qui rappelle le Galgala des 
Hébreux. Une indication de la chronique d'Eusèbe fixe l'érec- 
tion du temple au temps oiiPandion régnait à Athènes , c'est-à- 
dire peu après Josué. Les colons de l'ile de Chypre pourraient 
bien avoir été des Cananéens chassés par ce guerrier. Cette sup* 
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position est au moins aussi .probable que celle qui les fait fuir 
vers Toccident de l'Afrique. Quoi qi^'il en soit, il est déjà parlé , 

de Paphos dans les chants d'Homère , et toute Tautiquité retentit 
de sa célébrité. Le temple étaitsuf une hauteur à environ 60 sUdes 
de la mer ; des fragmens d'inscriptions , parmi lesquelles il y a des 
caractères puniques et des débris de constructions , ne laissent 
pas de doute sur remplacement de l'édifice , et trois angles du 
mur d'enceinte permettent d'en reconstituer toute l'étendue , et. ^ 

même d'en distribuer les parties. Les pierres de la muraille. sont" 
d'une grosseur colossale : l'on en retrouve de pareilles en Asie 
dans les fondations des temples de Baalbeck et d'Orthosia^ ainsi 
que dans le temple de Junon à Malte. Les médailles autonomes qui 
représentent le temple de Paphos ne sont connues que par Hubert 
Goltz , et méritent par conséquent peu de foi. Il faut donc s'en te- 
«ir à celles qui ont été frappées depuis le règne d'Auguste jusqu'à 
celui de l'empereur Macrinus. L'édifice a souvent été ébranlé par 
des tremblemens de terre; mais toujours les libéralités des empe- 
reurs le faisaient restaurer sur l'ancien plan, sans rien changer à son ' 
aspect étranger. Ce fut probablement dans le siècle de Constan- 
tin que le temple de Paphos fut oublié; mais depuis, jusqu'au 
voyage de Breydenbach , qui eut lieu à la fin du i5*. siècle, il 
n'en est plus question nulle part. Que l'imagination ^e garde de 
placer ici une belle statue de Vénus ; il n'y avait qu'une pierre en 
forme de cône. Tacite , Maxime de Tyr et Servius l'attestent, et 
Philostrate dit que c'était là une représentation symbolique. Le 
culte des pierres n'était ignoré ni de la Grèce ni de l'Asie. » 

M. Miinter, qui a déjà écrit sur les aérolithes, croit que ces 
pierres étaient de ce genre. Récemment on a trouvé dans les 
ruines de Cartbage un cône immense que l'auteur suppose être 
aussi l'idole de la déesse. Il ne désespère pas de voir un jour re- 
paraître aussi le cône de Paphos. Il est très- vraisemblable , dit-i!y ■ 
que c'était la forme symbolique des deux principes , et que Baal ' 

était représenté de même. Peut-être ces idées sont-elles arrivées 
jusque dans le nouveau monde; car, dans la province de Guati- 
mala , il y a aussi des cônes qui ont eu évidemment une destina- 
tion religieuse... Passant aux mystères qu'on célébrait dân» le 
temple , le savant auteur pense que c'étaient ceux de Vénus et 
d'Adonis , que les poctes romains font mourir à Chypre : il croit 
que ces mystères étaient plus décens que ceux de Phenicic et do 
Curihage. Rien de plus intéressant quQ ses remarques sur, les 
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phallos , et mr l'usagé d^ea di»tribner aux initiés dans plusieurs 
temples de l'antiquité. Tontes les victimes offertes à Paphos 
étaient masculines , par xles raisons mystérieuses qui y en cer- 
tains endroits ,' éloignaient les femmes mêmes de l'enceinte des 
temples de Vénus. Quant à l'oracle , Titus le consulta encore . 
vers la fin du premier siècle de notre ère. On prononçait d'après 
les entrailles des victimes; mais les oiseaux et leur vol devaient 
aussi entrer pour beaucoup dans les prédictions; les |iigeons 
surtout, qui, de toute antiquité, jouent un grand rôle dans la re- 
ligion de Syrie et même en Grèce. . Les prétresses de Dodone 
aont appelées itikuauf colombes. Enfin, dans toute la Syrie, les 
poissons ont été consacrés à Dercèto ou Atergatis, qui est la 
même qu'Astarté. Le temple d'Astarté , à Hiéropolis , avait à côté 
de lui un étang: M. Miinter croit que celui de Paphos avait au 
moins un réservoir, et s'appuie pour cela de la découverte. de 
deux puits ou bassins. Dans le centre du plus grand il devait 
exister u^e colonne où un autel. Après avoir ainsi développé ses 
vues ingénieuses , M. Miinter abandonne la plume à M. le pro- 
fesseur Hetsch. Le suivrons -nous dans sa description ? Elle a sans 
doute beaucoup de mérite sous le rapport de l'art, mab c'est 
une simple justification des gravures , qui sont fort bien exécutées : 
Fédifice y reparaît dans son entier; il surprend ' agréablement la 
vue par sa forme élégante, quoique bizarre. M. Hetsch s'est servi , 
.pour le reproduire , des médailles et de l'analogie avec d'autres 
temples. Cette dissertation est dédiée à l'illustre M. de Hammer, 
qui a écrit déjà sur la position du temple. de GoLBéav. 

162. V0LSCNGà-Sa.GA , ELLXa HISTORIEN OM SlCDBD FAFlTE&SBAJf E. 

Yolsunga-Saga , OU tradition sur Sigurd Fafnersbane^ d'après 
les manuscrits islandais; traduit en danois avec dés notes , par 
Chr. Rafit: 166 p. in-8. Copenhague; lôaa. 

M. Rafn a entrepris un recueil de traditions poétiques et hé- 
roïques des Islandais , sous ce titre : Nordiske Kœmpehistorier, 
Le Volsunga-Saga commence le second volume de cette collec- 
tion. L'histoire poétique du héros Sigurd est très-ancienne dans 
le nord; déjà au 9^ siècle on la regardait comme très -vieille : 
les manuscrits islandais qui nous l'ont transmise sous la forme 
actuelle , ne remontent pourtant qu'au \%^, siècle. Les aventures 
4u héros étaient connues sur les bords du Rhin et du Danube 
comme sur les côtes de NorM^ège et d'Islande, et dans les lies Fé- 
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Focrles romances snr Sigurd «masent encore les jennes iemmes 
insulaires pendant les longues soirées d'hiver, M. Rafii raconte 
en prose danoise l'histoire de Sigurd ^en^ suivant principalemeilt 
uk manuscrit-islandais de la bibliothèque royale du Danemardft. 
Ses notes tendent à ëclaircir des passages dont le contenu ponr^ 
rait n'être pas familier à la plupart des lecteurs. I>— -c. ^ 
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i6a. Collection d'antiquités de M. E. Dueand, à Pari^ 
— La renommée de cette .collection a pénétré, dans toutes les 
grandes villes de l'Europe, ayant été visitée par lessavans et 
amateurs étrangers qui ont vu notre capitale. Le nombre et )a 
variété des monumens qui s'y trouvent réunis dépasse tout qe 
qu'on a connu jusqu'ici comme collection particulière ; vingt 
années et de grandes dépenses y ont été employées, et il n'a pas 
fallu moins que les nombreux voyages et les nombreuses rela- 
tions de M. Durand , pour parvenir à de tels résultats. Cette coU 
lection était donc digne de l'attention que le gouvernement vient 
de lui accorder, et le suffrage unanime des savans a déterminé 
S. £xc. le ministre de la Maison du Roi à en faire l'acquisition. 
C'est un service de plus rendu aux lettres et aux arts. Il est vr«ii ' 
que l'obligeance sans bornes que M. Durand mettait dans Sfs 
communications laissait tous , les monumens qu'il possédait, à 
la disposition des énidits et desk artistes., et un grand nombre des 
]>Ius intéréssans morceaux sont déjà cités dans leurs ouvrages. 
Mais la collection est très-digne de l'attention au public : les po- 
teries romaines, de bon choix, offrent une grande variété Oe 
sujets. On y remarque aussi des morceaux qui sont le produit des 
arts des autres peuples de l'Italie. Ce qui provient des Grecs est 
sui'tout d'une importance première : la variété « la grandeur et 
la richesse des vases grecs, en font une véritable ooliecliou 
royale , et leur nombre dépasse dou;£e cents. Les monumens eu 
bronze ne sont ni moins nombreux ni moins variés; il y a de très- 
grands morceaux , des instrumens de tous les genres, c'est comm^ 
. un abrégé des usages, des coutumes et des croyances de l'anti- 
quité. Les huit muses et l'Apollon d'Herculanum , peintures si 
justement célèbres', en font aussi partie. Les objets égyptiens sont . 
tous de premier ch-ix, et à peu près les plus beaux parmi tout 
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ce qui a été envoyé à Paris; enfin, et pour qne Utonneiir de 
l'industrie nationale fût aussi intéressé à cette grande acquisi- 
,tion , on y trouve nne belle réunion d'émaux de Limoges, et des 
meilleurs ouvrages en terre émaillée, exécutés par Bernard 
Palissy, T^troducteur de ce genre de meubles en France* D'an- 
tres faïences, fabriquées en Italie, et sur les dessins des plus 
grands maîtres, s'associent à ce genre particulier de monumens^ 
et sont également pour nos artistes d'intéressans sujets d'études. 
Tout dans cette collection était donc digne de l'intérêt qu'elle 
excitait, et l'on doit recevoir avec une respectueuse gratitude 
' ce nouveau présent qne le Roi vient de £iîre aux arts, à l'histoire 
' et à l'érudition. Il ne s'agit plus que de les disposer de telle ma- 
nière, que de si nobles intentions soient pleinement remplies; 
car en France , les convenances privées gâtent souvent bien des 
choses, et c'est le gouvernement que l'on a l'habitude d'en ren« 
dire responsable. 

IVous demanderons en conséquence , et nous y sommes auto- 
risés par les vues d'utilité publique qui ont motivé cette acqui- 
sition , i^ que le public, les savans et les artistes ne soient pas 
privés trop long-temps, et par suite des dispositions qu'on doit 
faire au Louvre, d'une jouissance et de tant de moyens d'étude 
- dont on avait déjà pris l'habitude par la libéralité de M. Du- 
rand; a<>. que la méthode la plus rigoureuse préside à la classi- 
fication de tant de précieux objets et à leur amalgame avec ceux 
du même genre que le musée possède déjà. Si l'on ne voulait que 
faire un arrangement pour les yeux, il- suffirait de placer chaque 
monument là où il produirait le plus de cet effet pittoresque qui 
5ufEt a la simple curiosité ou à l'ignorance des visiteurs. Si l'on 
désire au contraire, comme on le doit, faire une collection clas- 
sique, rangée de telle sorte que le curieux même y apprenne 
quelque chose sur l'état de l'art , des pratiques civiles et reli- 
gieuses, des costumes et des usages de l'antiquité, de ses langues 
et de ses écritures, cette méthode rigoureuse est indispensable; 
car les collections d'antiquités, surtout les collections royales, 
ne doivent pas être des magasins ou des cabinets de curiosité>>. 
On doit donc espérer que la munificence du gouvernement pro- 
duira tous les bonst&ffets qu'on doit en attendre, et qne tous les 
conseils, toutes les lumières, se réuniront vers ce bat à La fois 
, utile et honorable. 



/ 
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, îf pus désirons encore qa'on se décide enfin à donner À nos col- 
lections publiques tonte l'importance dont les prive nne disper* ' 
sion mal entendue /et que l'autorité supérieure concilie aussi dés 
Tues divergentes , qui ne vont pas à l'intérêt public. Il y a dans - 
la collection DnraUd une foule de petits objets qui fissureraient' 
jnal au Louvre; des mcmtres vitréçsne se raecorderont jamai»' 
avec de si belles salles ; le Louvre est destiné aux objets d'art^ 
proprement dits » et le cabinet des antiqt^s de la bibliothèque du' 
Roi aux monumens de l'histoire, qui forment le domaine de l'ar*' 
cfaaeologie et de Térudition. La bibliothèque possède quelques 
objets d'art proprement dits , ils doivent entier au Louvre v lA' 
collection Durand renferme des figurines , des pierres gravées , 
des bijoux et une foule de petits morci^avx écrits, qui sont autant 
de doeumens pour leji parties diverses de l'histoire de l'antiquité , 
la bibliothèque est léut dômieile légal; deuxiministres ne consti- 
tuent pas deux gouvememôBs, et Leurs Bxeellences de l'Intérieur' 
et de la Maison du Roi , ne connaissent également qu'un seul 
intérêt , l'intérêt public i et l'entier accomplissement des vues 
protectrices du Roi* C'est dans cet intérêt même et dans tout ce 
, qu'il y a de bienfaisant dans ces vues , que nous puisons les re- 
marques et les vœux que nouï venons d'énoncer ; le bien public 
doit passer avant les prétentions parlicîulières , et l'honneur na- 
tional ne doit point être compromis aux yeux des savans étran- 
gers que l'aménité française et les grands moyens d'étude attirent- 
aumUieu de nous. L'autorité compétente s'entourera donc des 
conseils qui sont les plus propres ài seconder ses int entions gén^ 
reuses et bienveillantes ; il y a toujours moyen de faire le bien 
quand on y pense mûrement; c'est la seule manière de seconder 
les intentions du monarque. 

Tïpus ajoutons encore une observation, parce qu'elle tombe sur ' 
une erreur que presque tous les journaux ont à l'ènvi propagée, 
gâtant ce qu'il y a de bon en l'exagérant outre mesure. Notre 
opinion sur l'immense utilité de l'acquisition qui est le sujet de cet 
article ne peut être douteuse : elle honore le ministère qui l'a 
préparée ; elle sera marquée comme un grand bienfait dans l'his-: 
toire littéraire du règne de S. M. Charles X ; mais elle ne com- 
pensera jamais la perte de la collection Drovetti ; cent statues ou 
groupes, presque tous de formes colossales, et faits àes pins belles v 
matières , auraient autrement figuré au Louvre ; et les objets: 
de moindre volume , les stèles , les tableaux peints, les papy^. 
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KU% historiques , etc., monumenft écrits et de la plus haute -anti- 
quité, offrent; un iojtérét et une iiapoitance arclueologîqne que 
i^ien ne saurait égaler. M. Droyetti avait assemblé ces Téritables 
lorcjnviçs des temps primitifs des annales humaines ; le roi àe Sar« 
daigne les i| filées à Turin ; les sayans de l'Europe y trouTeront 
' un libre accès , et le pris infini de celte collection égyptienne 
s'accrplt en quelque sorte à mesure qu'elle est plus étudiée. Jouis'» 
sons des bienfaits.du Roi , mais ne proclamons .pas comme con-- 
soktion par£iite , une chose excellente sans doute , mais qui ne 
tarit pas à fond une source de regrets trop motivés. On uinonce 
qiïe^.Drovetti envoie en France d'autres monumcns d'un Irès- 
griind intérêt; M. Sau^n(er en possède aussi ; c'est en les acqoé- 
z^nt que Ton pourra compter sur quelques compeusutîons. C. F. 

• 164. IifscAiPTiovs PXBsibpoLrrAiifss. L'alphabet de ces inscrip- 
tîons est encore un de ceux de l'aotiquité qui noas restefit à 
découvrir entièrement. Mais de savantes recherches ont dc^jà 
préparé la solution de cette difficulté ; MM. Tychsen y Mïintcr , 
Silvestre de Sacy , Hager, Lichtenstein , Grotéfend et Sainte 
Martin ont consacré leurs eiiforts à la résoudre, et les deux 
derniers de ces érudits paraissent être les plus avances sur ce ter- 
rain difficile , et en avoir reconnu avec certitude quelques parties 
assez importantes. Jusqu'en 1823, les résultats positifs appar- 
tenaient à M. Grotefend , et on <lui accordait , sans contestation, 
d'avoir, le premier, reconnu les véritables nom^ des anciens 
monarques persans qui ont élevé les édifices de Persépolis. Les 
plus ingénieuses* conjectures l'avaient conduit à ces notions his- 
toriques et palaeographîques , même sans le secours des anciens 
idiomes de l'Orient, dont ces inscriptions expriment vraisembla- 
blement les sons, les mots et les phrases. Oe son eêté, M. Saint- 
Martin, aidé de la connaissance de ces idiomes, avait aussi 
longuement travaillé sur ces inscriptions; et , par des procédés 
autres queeeux de M. Grotefend, était néanmoins parventi à des 
résultats généraux conformes en plusieurs points à ceux du savant 
' allemand, ce qui prouve dans celui-ci un rare bonheur on une 
rare sagacité. 

> En 1823 , un élément nouveau, mais précieux^ vint se mêler à 
oes recherches poilb les éclairer : on sait que, pour une inscrip- 
tion en caraéièfes inconnus, rien n'est plus utile pour en percer les 
mystèresj'que la traduction de soate^teen un autre idiome-connu, 
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sartont ii œ texte renferme des noms propres contius ânkssi. Gela 
ne s'était pas présenté pour les inscriptions cnnéifordies , lorsque 
•la découverte àe t alphabet des hiéroglyphes pkonétiques'^aT 
M. Champollion le jeune créa eu quelque sorte un élément de ce 
genre : on sayait,» parle Recueil d*aniiquiiés publié par le comte 
de Caylns , qu'il existait au cabinet des antiques de la biblio- 
thèque du roi à Paris, un Tàse d'albâtre portant une inscription 
en hiéroglyphes égyptiens , et au-dessous de celle-ci , une autre 
plus longue en caractères clous; excités par le même intérêt , 
-quoique pour un but différent , M. Saint-Martin et M. Cham- 
fiollion le jeune allèrent eiufemble examiner ce rase : M. Cham- 
pollion y reconnut le cartouche hiéroglyphique de Xerxès j 
-M. Saint-Martin, le nom,- en caractères cunéiformes, du même 
«prince > écrit Khschéarshà; et le nom hiéroglyphique, dont tous 
les élémens alphabétiques étaient déjà connus (i) , confirma M* 
St.'-Martin dans les résultats qu'il avait obtenus de l'analyse d'au- 
tres inscriptions persépolitaixtes. Ainsi, ce qui aurait paru , il y a 
•deux ou trois ans, une extravagance, c'est-à^ire contrôler des 
découvertes dans l'écriture cunéiforme par l'alphabet des hiéro- 
vglyphes égyptiens , s'est pleinement réalbé. 

A ce sujet. M.. Saint-Martin rédigea ses recherches, les lut à 
l'Académie des belles^ettres, et en inséra un extrait dans le 
Journal asiatique. Il y exposa ce que ses résultats avaient d'a- 
nalogue avec ceux de M. Grotefend , ce qu'il y avait d'opposé 
< entre eux , et il s'efforça de faire prévaloir ses raisons sur celles 
.du savant allemand, dont ii critiquait les ^procédés et leurs 
xonséquences. 

Il y a donc déjà, sur l'alphabet persépolitain , quelques faits 
importans très-certains, qui sont acquis à la science , sur les-> 
quels MM. Grotefend et Saint-Martin se sont trouvés d'accord , 
et la publication des découvertes du savant allemand remontent 
k l'année 1802. Mais sur les points en litige, et ils sont encore 
> nombreux , les deux investigatenrs sont bien loin de s'entendre: 
-M. Saint-Martin a fait des objections a M. Grotefend; celui-ci 
défend ses opinions en attaquant, selon l'usage , celles de son an- 
tagoniste. Il vient d'adresser à la direction du Bulletin sa défense 
manuscrite en forme de lettre ;, l'importance de cette discussion 
nous feit un devoir de l'insérer textuellement 9 sans en corriger la 



(i) Précis du iS^ystème hiérogljrphiguet p. »So, planches, n^ laSbis. 
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' rédajCtiiïn fniDçaise; et &i cette lettre donoelleQ à unérépofMcv 
Qous r^soresons avec ]a même essaotitude, bien sûrs dlntétesier 
npS: lecteurs par< Tutilité historique et archaeologique d'ooe dis- 
va$MOD qui se renfermera dans les bornes des faits ^ et sans que. 
les personnel viennent jamais se mêler aox choses. 

Lettre à Mi Saint- Martin relative aux antiques inscriptions de 
Persépolis ^pàr G.-Y, Geotefend, directeur du lycée de Ha- 
novre. 

Monsieur , Centrait dun mémoire relatif aux xmliques- inscri[h- 
tions de Pers^poUs , que vous avez publié dans le Journal asia- 
tique ( 8®. cahier, février i&a3 ), et que je n'ai vu qu'il y a 
peu de temps , a prouvé à un tel point la justesse de la mé- 
thode que j'ai employée pour déchiffrer Fécrituve f» caractères 
cunéiformes ou à clou , que je ne puis me dispenser de vous en' 
témo^ner publiquement ma reconnaissance. 

Car, puisque toute la marche, que vous avez choisie e^t, pas à 
pas , celle que j'ai suivie moi-même , vous avez par-là rendu un 
témoignage public que vous ne reconnaissez pour juste que la 
route que j'ai prise. Quoique vous supposiez que votre procédé 
diffère du mien 9 et que toutes les fois que vous êtes d'accord 
avec moi on ne puisse l'appeler qu'un heureux hasard , toutefois 
TOUS avez non-seulement établi comme prouvé ce que j'ai dû 
défendre contre tant d'autres qui étaient d'une opinion .diffé- 
rente , mais vous avez élevé votre système sur la base que j'avais 
. établie , absolument de la même manière que je l'ai traité dans 
les Idées ^ etc. y par M, Heeren» Vous ne différez de moi que par 
l'exécution de quelques parties , et de manière que si mon pro- 
cédé ne méritait pas d'être loué , vos , propres essais de déchif- 
frement seraient condamnés sans appel. Car tout ce que vous 
trouviez à redire en moi, vous vous le permettez à un plus haut 
degré , partout o^ vous vous écartez de ma route; et vous l'avez 
: si peu prouvé, que je ne saurais découvrir dans votre extrait au- 
cune preuve Convaincante qui n'ait été d!abord fournie par moi- 
même. Cependant il ; n'y a qu'un tiers de caractères que vous 
interprétiez différemment. Pour le second tiers vous l'admettez 
comme prouvé ; et le dernier grand tiers , de votre propre aveu » 
vous est demeuré inconnu. Pour vous prouver qu'à ces signes 
qui vous sont "encore inconnus vous pouvez joindre ceux que 
vous expliquez autrement que moi y je ne relèverai que quelques- 
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WiM^es fknneîpale» faciles que TOns avez faites. Réf^ardaïit les 
copies de l^iebahr ^oxi\e\»neeplas ttUrà^ tous ne jo^ez psi Tes 
««tf«5 copies dignes d'être comparées, et en vonfondàftt des 
^iites de eoT^ieproumbies^ aveedcfs interprétations ârî)îtrâim , 
^ons soutenez qu'il n'y a attcan des caractères cnnéifdrmes' dent 
|e n'aie donné cinq à six ralenrs différentes ; yo«s allez jiisqt/à me 
ivprocher^ eomm« étafttd'tin arbitraire sans èxeniple , )e procédé 
critique qui m'a seni mis dans la possibilité de porter un jage-" 
mentaûr, et de découvrir toutes les fautes de eopîe que les Nie- 
bohrmêmie n'ont pu éyitèr. Mais y je tousvIc demandé eh con-* 
setenccr n'avez^ vous pas arbitratremem changé sur là copie 
défactueûse derKiebubr^ le nom de Xereèidans les caractères 
«tfciéiformes qui àe trouvent suit le vase d'albâtre dans le cabinet 
des antiqnes de la Btblibtliéque du Roi I caria copie quc/ donné 
le comte de Caylus est en tout point confornife à ht manière 
dont Lebrun a coutume d'écrire ce içiom. £n comparant Lebi^n 
avec soin > je pouvais déjà déterminer il j a vingt ans le corn- 
tncncement de Vji y avant que l'ambassadeur d'Angleterre sir 
<Tore Ouseley le trouvât réellement. Si vous aviez fait la même 
comparaison, vous auriez appris que les signes que vous lisez 
hehj der , sas^ ne sont rien que des. monogrammes pour dé»- 
gner le titre de roi , et que par conséquent les signes que voua 
|>rëtendez qui se trouvent dans ce& mots -là , doivent être rayés 
du nombre des lettres. Cependant la plus grande de vos erreurs 
-est celle sur laquelle parait se fonder toute la différence qu'il y a 
•^e' votre déchiffrement au mien. Vous retrouvez , lettre pour 
ïettre , dans les hiéroglyphes du susdit vase d'albâtre, le nom que 
^e\xs Khschhérschê ovL Khschkârschâ i mais vous croyez de voit 
lire comme EleH qui répugne tant à tous les Français, parce que 
'd*après le déchiffrement de Falphabet des hiéroglyphes phoné- 
tiques par M^ Champollion , le H grec est désigné ainsi. Mais il 
peut à peine échapper à un connaisseur d'écritures orientales ^ 
^ue récriture hiéroglyphique , même d'après le déchiffrement 
de M. Champollion^ n'a point de voyelles, mais seulement des 
fulcra , du nombre desquels est aus^l'/f , comme esprit rude^» 
De même que les Grecs firent de VH un E qui s'emjployjiit orin 
ginairement aussi pour n et et, et peut-être i|;rec; de même 
l'écriture des hiéroglyphes phonétiques se servait de 1'^ pour 
■désigner toutes ces voyelles. Car , ce çui prouve que les deux 
plumes sont originairement un H (ê) , c^est Te nom d'Hadrien 
C. Tome III. jo 
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déchiffré par M. Champollion , où les denx premières lettres' 
rép(%iden^ à Ja troisième et quatrième du nom Khschhârschâ. i 

L'écriture des hiéroglyphes s'accordant ainsi littéralement avec 
le déchiffrement de l'écriture en caractères cunéiformes que j'ai 
fourni et dont j«dois la notoriété à vos soins , tous les doutes à 
l'égard de la justesse de ma méthode de déchiffrement sont 
écartés à un tel poinj , que je supprime avec plaisir le grand 
nombre de corrections que j'aurais k faire non-seulement à la 
manière dont vous lisez l'écHture ' en caractères cunéiformes , 
mais ausbi a celle dont vous expliquez les mots du Zend; et, me 
contentant d'exposer ce que j'ai du dire par amour pour la vé- 
rité, je termine cette lettre en vous remerciant de tout mon 
rœnr d'avoir été le premier à fournir les preuves convaincantes h 
dC'la justesse de mes déchiffremens. Signé, G&otefekd. . 

Hanovre, le i*^ janvier. 

i65. Explication ' d'un aitciem PHÉiroMèiiK relatif à la statue 
parlante de Memnon , à Thèbes d'Egypte (i). 

II est un phénomène qui , de tout temps , n'a pas moins excite 
la 'curiosité des hommes instruits que celle des amis du merveil- 
Jeux : je veux parler de cette s,urprenante faculté qu'avait la 
statue de Memnon de rendre des sous spontanés , au lever du 
soleil. Dans toute l'histoire ancienne, rien de plus étrange et 
pourtant rien de mieux attesté que ce fait. La physique de ce temps 
on la ibythologie l'expliquait à sa manière. « Memnon, disait- 
» elle , fils de T Aurore , ravi de revoir sa mère , la saluait tqus 
» les matins en poussant , à son apparition sur la terre , un long 
1» cri mélodieux. » La physique de nos jours n'admet pas cette 
explication poétique ; mais le fait n'en reste pas pour cela moins 
aVi^é. Toutes les données de l'histoire concourent pour l'établir, 
aussi-bien que les nombreuses inscriptions grecques et latines 
dont les témoins du fait ont recouvert toute la partie inférieure 
du colosse. Voyageurs grecs et rpmains ( et à des époques très- 
distantes) , préfets d'Egypte, personnages consulaires, princes , 
empereurs même , "tribuns des légions romaines, centurions et 
une foule de témoins de tout rang, et la plupart d'une grande 
autorité^ attestent tous, dans ces inscriptions, qu'ils ont entendu 

(i) Ce morceau est extrait d'un grand mémoire. sur la constitution 
physique de TÉgj^pte , qui paraîtra dans la dernières livraison de la .. 
Description de l Egypte* • 
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clairement Li voix de MemYion à la première heure da jouç , ou 
«n peu après.' Tai recueilli plusieurs d'entre, elles que je, ne 
transcrispas, parce qu'on peut consulter Pococke, Jablonski, et 
surtout la description générale de Thèbes, par MM. JoUois et 
Devi^liers, où presque toutes les inscriptions encore lisibles sont 
rapportées. 

Suivant les auteurs anciens y. cette Yoix de la statue frappée, 
des rayons du soleil était une espèce de craquement sonore , 
accompagné de vibration. Voilà donc ce qu'il s'agit d'expliquer; 
et je crois qu'en ne s'appuyant que sur des observations précises, 
on peut le faire d'une manière ïiaturelle et satisfaisante. Cette 
question curieuse d'archéologie, de physique et de minéralogie, 
tient trop au sujet dont je m'occupe pour la négliger. Je tâcherai 
d'être aussi bref que possi^le^ 

Le lecteur se rappellera nos observations sur le mode d'agré- 
gation de cette brèche, ses propriétés^physiques et le genre 
d'altération dont elle est susceptible.* Chaque matin, les rayons 
du soleil , venant à frapper le colosse , sèchent l'humidité abon- 
dante dont les fortes rosées de la nuit ont couvert ses surfaces , 
et ils achèvent ensuite de dissiper celle dont ces mêmes surfaces 
dépolies s'étaient en quelque sorte imprégnées. U serait inutile , 
pour notre but actuel , de discuter longuement si , en continuant 
leur action sur ces surfaces , ils devaient y produire une dilata- 
tion, ou plutôt s'ils ne les obligeaient pas à se contracter, à me- 
sure qu'ils en chassaient les dernières portions d'humidité ; car 
les deux effets pouvaient produire îe même résultat ; celui d'o* 
pérer une tension dans quelques parties de la massé seulement, 
ce qui suffisait pour y occasioner une rupture. Laissant donc à 
des recherches ultérieures à décider de laquelle des deux manières 
le fait avait lieu, j'adopterai toutefois, pour rendre rexj^ication 
plus facile à saisir , la dernière supposition qui ne me parait pas 
la moins probable , pour une matière dont les «ur faces dépolies 
et altérées par le temps devaient laisser accès , jusqu'à un certain, 
point, à l'humidité (i). Pour simplifier i encore , je considérerai 
cet effet sur un« de ces plaques ou écailles qui tendent à se dé-.. 

(i) Voyez plus bas comment Thumidité exerce son action. sur les 
pierres qu'elle dégrade; elle traverse, quelquefois les blocs les plus 
durs * ainsi, Jes basaltes , les laves d^s anciens volcans renferment 
quelquefois de l'eau très-limpide dans. leur intérieur. 
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fâcher do Uog. En la séchant, ea réchanffiiBt à reitërienr, Fae« 
tiôn du soleil sera donc de la ifbrcer à se contracter de ce e^té ^ 
et à se voiler un pe« daTaaIage , d'où naitra un effort à Tinté* 
rieur poxn augmenter la fente déjà commencée. Si la matière^ 
parfli jtement homogène » était composée de particules fines , la 
feote se prolongerait doucement sans secousses , et par consé- 
4|iienl sans iribrations sensibles; mais semée, comme elle est, de 
graim très-inégaux , durs , bien agglutinés, capables de se rom- 
pre plutôt cfuie de se désagréger , les plus gros de ses grains doi- 
vent résister plus que le reste k l'écartement qui tend à les rompre, 
et supporter seuls alors tout Teffort de b tension. Cet effort 
croissant , on se renouvelant perpétuellement , ils cèdent enfin ; 
fls édatent t^ut à coup. Cette rupture sAbite cause dans la 
pierre rigide et un peu élastique , un ébranlement , une vibra- 
frOtt rapide, et c'est là ce qui produisait ce son particulier que 
Ikisait entendre la pierre au lever du soleil. Ainsi la corde d un 
instrument , s'échappant subitement après avoir été tendue , 
vibre, et produit an son harmonieux, auquel précisément les 
anciens écrivains comparent celui que rendait le colosse. Cette 
explication peut donner lien à quelques objections, et nous 
allons les^ parcourir comme un moyen de k développer davan- 
tage. 

i^. L'élasticité de.ccrtains grès ne sera point contestée; mais 

nne matière ausni rigide que la brèche Memnonienne peut-elle 
avoir la même propriété ? Je l'ai dit : cette qualité n'y existe 
qu'à un degré très*laible; mais la pierre est pourtant susceptible 
d'un léger frémissement lorsqu'on la frappe, comme le prouve 
f observation; et c'est précisément sa rigidité qui, rendant les 
vibrations rapides , les rend sonores. L'acier trempé le plus sec , 
par conséquent le plus dur , le plus incapable de fléchir , est aussi 
le plus sonore. L'airain o« l'alliage dont on fait les cloches 
devient d'autant pins sonore, qu'on augmente davantage sa rigi- 
éifé, en augmentant la proportion d'étain. Si la rigidité de la 
pierfe était moindre, même en supposant son élasticité plus 
grande , l'effet n'aurait pas Ueu , ou n'aurait lieu que bien fai* 
blement« La condition essentielle ici pour la vibration , c'est que 
les grains de quartz qui résistent ne se désagrègent pas; il faut 
que leur rupture soit subite, et c'est ce qui a lieu. 

a<*. Les sons que rend la pierre provenant d'une cause de 
dégradation lente, à la vérité, mais dont l'action s'est continuée 
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longtemps, et s^exerce peut-être encore aaiourd'liui; c'est une 
nécessité que maintenant la statue soit prodigiensemeot âégjm*' 
dée , mutilée, par la multitude 4e &e& feates, et par Iqb ujoib* 
breux éclats détachés de ses snrÊiees ; or son état aetnel est par^ 
Caitemeint cdnibrme à çeit<e conséqueace* On peut dire de la 
atattté de Memnon, ce qu*on disait jadis de la statue de Gkmena» 
qu'elle conserve à peine £6rme humaine , tant âmt nombrettsea 
les parties détachées de ses surfaces; et remarquez que ce nf 
aont pas uniquement les parties les plus saillantes , les plus frar- 
giles, par leur position, qui sont ainsi dégradées , inais celles 
aussi que leurs formes, leur étendue, leur situiatioii, garantis- 
saient le mieux des causes ordinaires- d'altération , ' telles que k 
poitrine, le corps, 'tes jambes» Au surplus» sans s'en tenir à 
mon seul témoignage , qu'on voie dans l'atlas de Thèbes , les 
dessins qui représentent l'état actuel du colosse, et ce qu'en 
disent les descriptions qui ne peavent être suspectes ée pféven- 
fion,' ni d'aucune vue systématique , puisqu'on n*y cherche pas 
il expliquer le phénomène. On verra que le mode et l'état des 
dégradations prouvent bien qu'elles proviennent d'une olttU»- 
tude d'édats détachés spontanément, et non d'une simple 
érosion, • . 

3<>. La nature dn son que rendait la pierre doit attirer l'atten* 
tion des personnes qui, aveePawet beaucoup d'antres^ soupçon- 
nent dans ce fait quelques supercheries des prêtres de Thèbes : 
ce point est véritablement lencfcudde la difficulté ; ear on conçoit 
très-bien qu'autre chose serait la voix émanée de là statue, api^ 
lui avoir été transmise par un conduit secret, etautrechose le son 
résultant d'une vibration de la pierre. Or, lés auteurs anciens 
^bnt d'accord sur cette nature de son« Strabon le compare à Ceint 
que produirait un léger coup donné sur la pierre. Denys le géo- 
graphe, Tacite, Juvénal, se contentent' de dire que la statue 
rendait un son au lever du soleil t Pausanias en parie À peu près 
comme Strabon, ajoutant que ce son ressemblait a celui des 
cordes d'une lyre qui, trop tendues , viendraient à se casser. Les 
témoignages de ces auteurs , cités ou analysés dans la descHptioii 
4le Thèbes, nous dispensent de toute discnssioii relativement à 
ces passages. On y verra que, « d'après les auteurs de l'antiquité, 
1) la statue de Memnon faisait entendre seulement une sorte de 
» craquement , un son semblable à celui d'une corde d'instrument 
» qui se rompt, » v • 
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Bien que le merveilleibc du fait dût natoreHement porter à 
rexagération , les écrivains anciens ne varient pourtant pas snr 
cette circonstance. La superstition vint> il est vrai, comme de 
contnme , se mêler à ceci , et la statne rendit des oracles : mais 
ces oracles n'étoîent pas articulés : on les interprétait en bien ou 
en mal, suivant la qualité du son plus ou moins clair, plus ou 
moins%ourd. Jamais on n'alla jusqu'à supposer sérieusement à la 
statue la faculté de proférer des paroles : l'examen de deux 
passages anciens établira suffisamment cette opinion propre à 
éloigner toute idée de supercherie ou de fraude pieuse. 
' Dans la^ vie d'Apollonius de Tyane , qui contient sur cet oracle 
le dernier témoignage de Tantiquité y et où assurément le mer- 
veilleux n'est point épargné , on voit très-bien, malgré l'expres- 
sion équivoque employée dans le texte, que dans son voyage à 
Thèbes , cet illustre^ imposteur et ses compagnons entendirent 
de simples sons, et non des paroles de la statue : or, pour peu 
•qu'à cette époque elle eût déjà parlé, on juge bien qu'Apollonius 
' n-eût pas manqué d'être favorisé d'un tel honneur , et si l'espèce 
de'' bruit qu'il entendit eût eu la -moindre analogie avec des 
sons articulés , il était^trop subtil. pour ne pas le distinguer et 
en tirer parti, lui qui , selon Philostrate son historien,^ sut dis- 
cerner dans les yeux de la statue un gentiment de joie à l'aspect 
du soleil naissant, et qui la vit même sur le point de se levmr 

• pour rendre un respectueux hommage au dieu de la lumière (i). 

Lucien seul paraîtrait contredire le sentiment que je défends , 

si l'on* ne faisait pas bien attention au motif de ses. paroles; 

Lucien, le moins crédule de tous les hommes, £ftit mention .dans 

ses Dialogues, de l'oracle de Memnon , qu'il traite comme les 

i autres tirades, c'est-à-dire^ assez légèrement. Un certain Encrâtes 

raconte j dans le Philopseudès , ou Dialogue des menteurs , 

» qu'envoyé, jeune encore, par son père, en Egypte, pour 

y> s'instruire, se rendant par le .Nil à Coptos, il poussa jusqu'à 

» Thèbes ; là il entendit Memnon , mais non . pas à la manière 

» ordinaire; non pas proférant un son inarticulé , comme Ven' 

n tendait le commun des hommes ; la statue lui parla , et 'de sa 

. «propre bouche prononça distinctement sept vers qu'il- rappor- 

. » terait si ce n'était chose superflue. » En mettant dans la bouch« 

• d*im menteur cette risible hyperbole , Tintention de l'auteur, est 



/^ 



(t) Philostratc , de P^Uâ Apollonu Tfanensis. 
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manifeste. J'accorderai , si L*on veut ,^ que Xucien Vjui était enclin 
à se railler des saperstitions de son temps , ait Yonla profiter de 
Toccasion ponr tourner , .selon. sa. coutume , l'oracle en ridicule; 
màîsy quoi qu'il en soit,' son passage ne prouve pas moins qu'alors 
tout le monde y' hors le meateur Encrâtes, était d'accord que la 
statue rendait seulement des sons inarîiadés ; ainsi son témoignage 
confirme encore tons les autres* 

. 4°. La critique doit s'attacherencore è d'autres circonstances. 
Le son étant le résultat d'une <^cattse naturelle,' et dépendant d'un 
concours de conditions nécessairement variables, il ne pouvait-pas 
exister dans la reproduction du phénomène , l'exacte régularité 
qu'y aurait mise sans doute la. supercherie , si telle en eût été la 
cause : or, il est bien constaté par les inscriptions gravées sur le 
colosse , que ce ne fut souvent qu'après plusieurs jours d'attente 
que leurs auteurs parvinrent à l'entendre résonner, et le soin 
B»éme qu'ils ont mis à constater ce fait , indique ^que ce n'était 
pas une chose tout-à-fait commiMie : beaucoup d'autres voya* 
geurs, sans doute, n'avaient pas eu cet avantage. 

Le son variait pour son intensité et pour le moment, auquel 
il avait lieu; et cela devait être en raison de la i:ésistance plus 
ou.moins grande que les grains opposaient à la rupture; cepen- 
dant, comme effet de quelque mécanisme secret, il eût été cons- 
tamment le même. 

Vu la multiplicité des fentes et des dégradations qui s'opé - 
raient en même temps, le son pouvait se répéier plusieurs fois 
le même jour; et c'est ce qu'attestent plusieurs Inscriptions (i). 
La supercherie aurait eu sans doute plus de discrétion pour ne 
pas se déceler. 

5^« Voici qui me parait encore plus décisif; c'est que l'émis- 
sion du son , comme effet de quelque mécanisme particulier, au- 
rait toujours eu lieu par le même endroit de la statue, et proba- 
blement par sa bouche ; tandis que, provenait d'une cause natu- 
relle, il devait partir et partait en effet de différens points de la 
pierre, quelquefois du siège ou même du piédestal, suivant. le 
témoignage de Strabon. Aussi, lorsque Cambyse, par un senti- 
ment de jalousie, eut fait couper par le milieu :du corps la statue , 
pour la réduire au silence, ce qui en restait, ne -continua pas 



(i) Entre autres/ celles de Vibius Maximus , de Pe'lrooe , d'Ulpius 
frisianus , fucces^vemcnt préfets d*Égyptc^ 
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moins 9 après cette opéfation, dt se Aire «nteadre de mte* 
4|a'a«pftiftTaiàf« 

• 6^. Ob ûemmàétà pcnt-élre pourquoi depuis si losg-ftcmps 
le phéooaéoenese leprodint pkisç et cette objection a du poids» 
ioLcamm en «st^eile Conl-à«>£ut apaisée; ne se fonDei4-4t plus de 
BOttveUes dégcadetioBs; ou èiea le ses ^sat moîas fréqvent et le 
lien toiiit-à-£Biit abandonné , a-t-oa cessé de le reniMqaer? Ce 
demer cas ne senlde le pfais prob ab le; ce n'est pas* le pbéoo» 
anèbe , je crois , qai a cattèremeat cessé, auus son observation» 
et peat^étre une obserralion assîdne le eooslaterait de aonveao^ 
€k>iabieafde laits natnrels , aoa moins dignes d'attearion ^ et bien 
plus à la portée des obsemtcarsy mais négligés par ignorance 
eU'dédaignés par incrédulité » sont demeurés conmie inaperoaa 
pendant des siècles entiers , qai cependant , nne fois remarqués ^ 
ont été depuis fréquemment constatés ? 

' Au suridns,'i défiiut d'observations directes, nous avons « 
pour con^rmer notre explication , d'autres observatioBS presqao 
aussi concluantes, et qai en sont une conséquence si naturel ie» 
que le silence, à cet égard, fournirait contre elle l'objection la 
plus grare. Ne serait-^im pas es droit de nous dire : « Puisque la 
» rupture instant«iée des gros grains de quartz , épars dans la 
» brèche , au milieu d'autres matières moins résistantes , est ce 
» qui produit la vibration^ ou ces sons spontanés que rend la 
» pierre lorsqu'après l'humidité de la nuit elle vient à être 
» frappée des rayons dm soleil levant; les granits de Syène^ ma-> 
> tières rigides et capables de vibrations, abondantes aussi en 
» grains de qoarta îsolég , plus durs que le reste de la pierre , et 
» bien adhérens comme dans la brèche, ne devraient-âs pa9^ 
» ofirant les mêmes circonstances, produire le même effet, et 
• rendre quelquefois au lever du solml dts sons spontanés, aossi* 
» bien que la statoe de Meranon ! » Or, voilà préetsémeni ce qui 
a été c<mstaté par dirers témoins. 

< Visitant è Syène , au lever du soleil , leis traces d'exploitations 
anciennes qu'on voit sur des rochers de granit , un peu au-^dcssus 
de la ville , et en ayant détaché un fragment , un craquement 
brusque et son<»e se fit entendre, comme si la pierre se f&t 
cdatée d'elle -même. Ce bruit, que j'attribuai à l'ébranlement 
causé par la percussion, excita peu mon attention ; mais long- 
temps après, j'appris de M. Redouté, que lui-même, dans la 
Thçbalde, étaut occupé au lever du soleil , avec un autre dessin* 
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natear, à copier un bas^relief antique sous \t portiqae d'un 
temple ; au milieu du silence qui régnait autour d'eiii , ils eateiiY 
f£rent^toat à coap tin bruit asses fort , une espèce-de craquement 
prolongé et très-sonore , qui 6embl ait partir du plalbod , et se rét 
péta deux ou trois fois de suite. Effrayés de ce bruit inopiaéi let 
deteiz artistes se retirèrent avec pricipitationy croyant ^e céteii 
ie signe préeurseiir de Fécroulement de quelques parties de l'édir 
$ce. D'autres personnes encore ont été témoins de pareils faits ^ 
et des odiiseryatioDs semblables se trouvent rapportées daos la 
description de Thèbes(i). Cest dans un appartèlnent en granit,» 
I qui f*it partie du grand édifice de Kanmk, que les sons furent 
entendus; le soleil était levé depuis peu de. temps » et le bruit 
est comparé au son d'une corde vibrante. Piusieurs membres de 
la commission des sciences , MM. Costas^CouteUe) Lepère, «r-* 
chitecte, Delile, Jomard et JoUoi», sont cités comme témoiss 
de ce fait. Dft RoziiaEs , ingénieur en cbef des mines , membre 
de la commission d*Égypte. 

i66. Application du système de M. Chahïpollion jeune à 
quelques mOQumens hiéroglyphiques du musée royal Égyp- 
tien, par le prof. CosTANzo Gkzz^Vik^ ( Mémoires de Fj^càd. 
roy, de Turin y tome XXIX , p. 83-^ a2 , avec 12 pi. ) 

Nous avons eu déjà plusieurs fois Foccesion de louer le zèle 
soutenu avec Xeap^eX les savans de Turin s'^appliquent- à feire 
connaître à FËurope savante, l'inappréciaUe roliectîoa de raOmi- 
mens égyptiens dont la munificence de $« M. Je rot deSardaigne 
a iait Tornement de la'capitale-de ses possessions; Dans Tétataetuel 
des études archaeologiques , ces monumens esicitent Je plus vif et 
le plus juste intérêt : ils recèlent les temps pnmiti& de l'J^iHoire, 
ceux qui ont devancé et Rome et la Grèce leurs élèves t et qui 
rivalisent avec les époques les phis reculées des aimaies' de la vieille 
Asie. Un motif d'un autre genre excitai^ encore Fattentkm des 
savans de tous les pays; un Français venait de retrouver la clef 
des mystérieuses écritures de l'Egypte.; les tuonumensde Tnrin 
devaient être pour ses doctrines l'occasion d'épreuves multipliées 
et décisives ; toutes les attenticms en attendaient les résultats avec 
des sentimens divers , la bienveillance et l'envie étaient, également 
aux aguets : les safvans de Turin ont prononcé; ils ont fait cesser tous 

, : : 1 \ ■ I II 

(1) Voyez la descrîplion générale de Thèbes , section 3, 



i46 jirchœologie f Numismatique. 

les doutes, etfait taire toutes les. rumeurs. Il esterai ^jùe.pasuii 
seul journal littéraire en France n*a rendu un compte détaîUé 
des trayâfux de M. ChampoUion le jeune , le publie lettré n'«n 
avait pas besoin ; mais les volumes des mémoires de l'Académia 
royale de Tdrin se remplissent déjà de l'application de ses dé- 
couvertes aux monumens authentiques les plus iroportans pour 
Tfaistoire. Les recherches dont nous allons rendre compte , sont 
de ce genre. 

Le nombre des statues et des ' groupes est considérable dans 
la collection ; ]tt. Tabbé Gazzera s'occupe d'abord d'une statue 
en. pied qui est au palais de l'université; sa coiffure et son cos- 
tume annoncent un roi; trois cartouches, dont un est répété, 
contiennent ses nom et prénom royaux; et en y appliquant les 
ëlémens déterminés par M. ChampoUion,. le savant auteur du 
Mémoire lit ainsi la légende en^èce i le roi du peuple obéissant ^ 
seigneur du monde ( ré saté approuvé par le soleil ) , fils du so- 
leil , seigneur des trois régions ( le chéri d'Ammon R^iisis ). 
C'est Ramsès YI, Sésostris, le chef de la 19** dynastie, qui fit 
construire les beaux monumens d Ibsamboul, de Calabsché et de 
Ghirghé dans la Nubie ^ une portion du palais de Karnac, celui 
de Louqsor, ce qu'on appelle à tort le tombeau d'Osymandyas , 
et trois des obélisques qui sont à Rome. C'est de ce même Ram- 
sès que, selon Tacite, les prêtres de l'Egypte racontèrent tant 
de merveilles à Germamcus. Beaucoup de monumens. du musée 
de Turin se rapportent également à ce prince célèbre. On le re- 
connaît encore dans un magnifique groupe de trois figures en 
granit, du même musée; le roi est assis entre les divinités Ammon- 
Ra et Neith, sousles emblèmes de Phtha Soccaris , et il y porte 
encore la même légende nominale que sur la statue, déjà décrite. 
Nous regrettons de ne pouvoir suivre le docte académicien dans 
tons les détails graphiques et historiques dont le grand nombre 
de statues, groupes, stèles et autres monumens. qu^il explique 
lui- fournissent les sujets, et dont les planches jointes à son mé- 
moire retracent- la figure. On pénétrerait avec lui le sens des 
nombreuses l^endes hiéroglyphiques qu'il interprète et qui 
tontes procurent à l'histoire des faits nouveaux et d'une authenti- 
cité complète. On s'arrêterait avec un vif intérêt sur ses obser-^ 
vat4ons nombreuses: relatives aux principes et aux procédés 
réfléchis de l'art égyptien, dont quelques esprits systémati- 
ques , et parce qu'il est plus commode dernier que d'étudier 
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à fond lin sujet difficile , prétendent encore contester rexistetiee; 
on applaudirait' enfin à -une foule *d*observation5 • de mœurs , 
d'usages et- de costumes, toutes d'un très*grand intérêt pour 
Fétude- et la connaissances de rarchaeologîe égyptienne. Mais 
nous devons resserrer cette analyse , et nous borner à dire que 
des statues et «autres monnmens des rois de la XVIII^. dynas- 
tie de Manétbon , sont complètement décrits, et les inscriptions 
qui les décorent , complètement analysées et traduites dans ce 
mémoire. Ces-mémes -roonumens sont presques tous décrits 
aussi dans la première XcWre à^M. le duc de * Blacas ^ - rela- 
tive au Musée de Turin, publiée par M. ChampoUion le 
jeune; et les deux ouvrages concourent au même but, le 'ré- 
tablissement de rhktoire ' de l'Egypte pour les temps antérieurs 
au grand -Sésostris. Les discussions philologiques de M.-Gazzera 
amènent -aussi le nom de quelques autres princes des dynasties 
postérieures, ceux de Sésoneliis, de Psaromilicus et autres : on 
trouvera -donc à chaque page des élémens nouveaux pour les 
études historiques les plus - importantes de notre temps j puis- 
qu'elles se rapportant à des siècles sur lesquels les t écrivains 
grecs n*ont , conservé que- quelques traces fugitives , et les mo- 
numens de l'Egypte nous en apprennent davantage. Honneur 
à ceux qui se consacrent à leur exploration : les sa vans académi- 
ciens de Turin donnent à cet égard un exemple qui sera sans 
doute imité ailleurs; les travaux de M. ChampoUion le jeune 
ont ouvert cette immense carrière : elle est assez large pour 
tontes les ambitions littéraires; chaque labeur doit, il est vrai, 
confirmer les brillantes découvertes du savant ^ français; mais 
l'obligation de lui rendra justice ne doit pas priver Thistoire 
des services de ceux qui^ par leurs lumières, peuvent agrandir 
son domaine et Tenrichir. M. l'abbé Gazzera est entré le pre- 
mier dans cette voie d'une érudition nouvelle; son mémoire est 
un exemple de plus de la sagacité et des connaissances philologi-* 
ques qui le distinguent. Espérons qu'il ne bornera- pas là-ses 
précieuses investigations. C. F. 

.167. Observations SUR u« ouvragb intitulé: Antiquités grecques 
du Bosphore Cimmérien; Pétersbourg; in-8. ; i823. Autres 
opuscules numismatiques de M.^ de Koehler. 

'> Nous nous faisons aujourd'hui un devoir d'annoncer Fou vragc 
-devM. deKoehler, conservateur du musée impérial d'antiquités de 



148 Archœologie f Numismatique* 

St.-PétensbQurg» Ce journal a déjà rendu compte des antres âa- 
yans traTavx immismatiqntt du même auteur 9 et entre autres de 
celui qui est intitulé : Médailles grecques 4es rois delà fiactriane 
et de quelques rois du £osphoreCimmérien.[SVr''PéiershojiFgi 1 82 a.) 
Dans Tanoée suivante» il publia un supplément aux médailles des 
rois de la Bactriane , et il y lit connaître un roi ignoré de cetle 
dynastie» dont un médaillon en argent venait d'être acheté dans 
la. Boiik.arie par Je baron de Meyendorff. Démétr.ius » prince de 
la famille royale de la ^ctriane, est mentionné par les an- 
ciens écrivains 9 mais npn pas avec le titre de roi , et ce médaiU 
Ion prouve que Démétrius , lib du roi Eutydème , reçut aussi 
le tit^e de i^i* En publiant ce monumeut, M. de Koehler y 
ajo^te qvielques particularités sur ce roL II fut doué de grai^des 
qualités ; et en elïet lorsqu'un Antiochus , roi de Syrie , irrité 
contre Eutydèo^e, voulait le détrôner , Eutydème lui dépéchii 
sop ^s Démétrius pour négocier un traité de paii; Antiochus frap- 
pé des méjites du jeune Démétrius , lui promit sa fille en mariage, 
et confirma à Ëutydéme la possession de la Bactriane par un traité 
d'alliance. Cet événement est de la a«. année de la i43®* olym- 
piade 9 207 ans avapt Fère chrétienne. Depuis la publication dp 
cet puyrage, M. de Koehler ayant In lelivre publié par M* BLaoul 
RochettCy sous ce titre, Antiquiiés du Bosphore Cimmérieiif 
Paris, i9a9 ( vo^. le Bulletin , tom. i^^ de i8a4 > n*. 266 ), a 
rédigé ses Observations sur cet ouvrage» et If s a publiées à^St.-Pé*' 
tersbourg, en 1823, in^-S. A la fin des observations se trouve la no- 
tice sur les.médailles de Rhadam^adis , roi inconnu du Bosphore 
Cimmérien , découvertes en Tauride en i8aio, par M. le colonel 
Stempkouski. 

JLe nom de M. RaoulrRochette , dit M. Koehler dans sa pré- 
face , suffit pour exciter quelque intf;rét en faveur des ai^tiquités 
du Bosphore. Ses compatriotes doivent lui savoir gré de leur 
avoir fait connaître beaucoup de monuraens dispersés dans plu- 
.sieurs ouvrages peu connus en France, et on doit le louer devoir 
déclaré qu'il a été singulièrement aidé dans ses recherches par les 
communications que lui a faites M. deStempkouski,demonumens 
Recouverts par lui-même , tels que des dessins de médailles,. des 
jcopies d'inscriptions antiques , et pour nous servir des propres 
paroles de M. Raoul-Rochette , il a reçu de lui plusieurs idées 
f rèsrîngénieuses concernant la nature et Texplication de ces mo- 
unmens. Mais tout en donnant de justes éloges aux sentimens de 
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Mconnaissanee exprimés par>M. Raoul-Rochette , il est bîenfft- 
cheox , continne M. de KoeMer , qu'il ait été induit en erreur 
sur le choix des monnmens qu'il a cherché à expliquer dans cet 
ouvrage. Il ne présente en effet que des médailles ou mal conser^ 
vées cm falsifiées par des faussaires ihaladroits, ou mal dessinées ;; 
d'où il suit que les planches jointes à l'ouvrage ne donnent pas 
une idée exacte des raonumeiis originaux. Pour ce qui regarde les 
inscriptions antiques^ M<Raoul-Rochette n*a pas été plusheureux^ 
car elles fourmillent d'erreurs, ayant été mal lues sur .les Heni, ou 
copiées par des personnes incapables d'un tel travail ; Finscrip- 
tion n^. 3 de la 4^- pl- entre autres n'a aucaue ressemblance 
avec l'original ; elle ne peut donc être d'aucune utilité* 

Dans cet état des choses , il n'est pas étonnant que M. Raoul- 
Rochette , se confiant à des copies de monumens aussi 
inexactes , soit tombé dans beaucoup d'erreurs ; M. de Koehier 
s'est proposé de les faire remarquer, parce que la juste réputation 
de M. Raoul-Rochette pourrait faire considérer comme vrai ce 
qu'il a cru vrai lui-même , trompé par l'exactitude présumée de» 
copier de monumens qui lui étaient communiquées. Nous ne 
pouvons rapporter ici des exemples de la critique et de l'érudi- 
tion avec lesquelles M. de Koehier justifie tout ce qu'il a avance 
dans sa préface ; mais nous recommandons la lecture de son ou* 
vrage , bien certains de ne pas tromper l'attente des lecteurs qui 
se plaisent noUrseulement à la numismatique , mais encore aux 
recherches historiques et philologiques. Enfin le même auteur a 
publié la Description éCune médaille de Spariacus , roi du Bos** 
phore Cimmérien , conservée dans le cabinet de M. de Roman- 
Koff, avec un supplément contenant une notice sur plusieurs mé- 
dailles grecques , assez rares ou inédites, du même musée. Ce 
dernier ouvrage porte la date de St.-Péiersbourg, 1824» itt->8« 
avec despl.(^/t/o/o^ûi,no. 47, nov., i8a4 > p. i340 

]6£i. Lb CHATEAU DE Maeienbourg, cu Prusse,par Fréd. Fick. 
Berlin ; i8o3. Av. un texte français et allemand, et 19 pi. grav., 
gr. in- fol. — Le château des chevaliees teutons a Marien - 
boubg; par Busching. Berlin; t823. In-4- &▼• 7 pi- in>foI. 

L'architecture du moyen âge est une des preuves qui attestent 
que la civilisation peu connue et peu brillante de cette époque , 
était loin d'être aussi en arrière qu'on le croit communément. La 
pensée y l'imagination et la senisibilité d^ peuples ne s'expriment 
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pa$ «reokment parles merveilles de la poésie et de l'éloquence , on' 
par les conceptions de la politique et de la philosophie ; elles* 
sont empreintes également dans les conceptions utiles et modes-^ 
tes de rindustrie et de la vie domestique de l'époque que l'i!-^ 
lustre JeanMulIer appelait celle des découvertes modestes f-dans le 
génie et l'enthousiasme qui a présidé à l'élévation des monumens 
majestueux construits par les générations qui ont précédé les 
nôtres, 'monumens qui couvrent une partie de l'Europe, les uns 
préservés en entier des ravages du temps , les autres seulement 
dans quelques-unes de leurs ruines les plus imposantes. Si la ca- 
thédrale de Cologne est pour cette époque d'architecture le mo- 
nument le plus remarquable dans le genre religieux , autrement 
dit 'architecture d'église , dans un genre différent ^ et que par 
opposition nous nommerons le genre mondain ou temporel , le 
château des chevaliers teutons, à Marienbourg> doit être regarde 
comme le modèle le plus accompli; aussi les efforts de plusieurs 
savans et amis des arts, -qui, les • premiers , nous ont préparés à 
une connaissance exacte de ce château célèbre, doivent-ils être* 
l'objet d'une reconnaissance d'autant plus profonde ; qu'ils ont' 
été couronnés du succès le plus complet. Grâce à la sollicitude 
éclairée du gouvernement prussien, on a vu, pour ainsi dire, 
ce ' monument magnifique ressusciter du sein des ruines et 
des- décombres où le temps- et la négligence l'avaient plon- 
gé,' et comme cette régénération a lieu sous la direction la plus 
attentive et la plus sage ^- et avec la coopération la plus active de 
toutes les classes du peuple, il en résultera que , sous peu, le 
château- de Matienbourg se présentera avec le même éclat où 
on le voyait au temps le plus brillant de l'ordre teutonique- 
C'est à la fin'du dernier siècle que l'intendant supérieur des bâti< 
inen publics du gouvernement prussien , le chevalier Gili , dans 
un voyage à Marienbourg, exécuta le dessin de plusieurs des 
principaux points de vue de ce château , ce qui engagea peu 
après M. Frédéric Fick à donner , sur le même sujet, un ouvrage 
d'une dimension beaucoup plus considérable, et contenant une 
représentation exacte et fidèle de tous les points de vue inté- 
rieurs et exténeurs de ce château. C'est dans l'année i8o3 que 
parut cet: ouvrage, excellent sous plus d'un rapport; mais les textes 
qui Facéompagnaient n'expliquaient à l'esprit que d'une mamière 
fort abrégée ce que les plans et les points de vue présentaient aux 
yeux; d'un: autre côté, de nouvelles recherches et de nouvelles 
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découvertes qui eurent lieu lors de la restauration de ce molnn'- 
ment^ donnèrent des éelaircîssemens et des résultats qu'on- cher- 
cherait en vain dans l'ouvrage de M. Fick. En même temps ^ un 
autre savant , le professeur Breisig y directeur de l'école des 
arts de Dantzick, fit aussi du château de Marienbourg l'objet 
de travaux particuliers , tant sous le rapport de l'érudition que 
du dessin ; et le docteur Busching , l'un des auteurs des deux ou- 
vrages que nous. annonçons, exprima le désir. très-^louabie de 
voir Fick et Breisig réunir leurs efforts pour compléter ensem- 
ble une tâche à laquelle chacun de leur côté avait déjà travaillé 
avec honneur. L'histoire du château de Marienbourg fut com^r 
mencéeainsi, et excita partout le plus y\t intérét.Lorsque les.tra- 
vauxde sa restauration furent déjà sensiblement avancés, le docteur 
Busuhii^ y fit un voyage , consacra à l'étude de ce monument un 
examen approfondi , dont il a déposé les résultats dans l'ouvrage 
que nous annonçons, et que les éditeurs ont. exécuté avec Je 
plus grand soin. Les ouvrages de Fick et de Busching doivent 
être ainsi consultes ensemble, car les textes et les notes instruc- 
tives et lumineuses de l'un sont presque toujours indispensables 
pour expliquer les plans, les gravures 'et les dessins de l'autre. 
£n éveilldut l'attention des lecteurs sur ces deux importans ou- 
vrages , et sur le monument si remarquable de la civilisation d'un 
autre âge , qui fixe en ce moment l'attention du nôtre , le bût de 
l'auteur de cet article ^ été de faire apprécier leur haute impor- 
tance pour l'étude et l'histoire des arts; mais d'après l'immen- 
sité des détails et des descriptions dont ces deux ouvrages se coro. 
posent, il parait impossible de parvenir à prononcer ou à pro- 
voquer un jugement définitif, ou à donner une idée claire et 
suffisante par le simple secours de l'analyse. Pour obtenir ce ré- 
i^ultat, il faut aVoîr lu ces deux ouvrages, ou même avoir con- 
templé et examiné les monumens qu'ils ont pour objet. M.' B. 

169. COLLILCTION DES ANCIENNES PORTES DE BRUXELLES , et 

autres vues remarquables du royaume des Pays-Bas ; lithogra- 
phiées par G.-P. Vandenburggraapf , lithographe de l'Aca- 
démie royale, 4°. liv» in-S®. Prix, 3 fr. Bruxelles^ 182/1; Van- 
denburggraaff. 
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170. CoLLBCTioir tm cbayvAss au 'iKkvr^ représôitaiit les plans ) 
coupes, élévatioti9, profils, yoùtes, pfaifoB^, etc., des prin- 
cipaux monumedi d'architecture et de sculpture de la TÎlte de 
Bruges^ depuis le i4^. jusqu'au 17*. siècle; par M* Rtrun, 
architecte. Bruxelles; i8a4* 

La ville de Bruges A été l'entrepôt de tout îe commerce du 
Tford; elle balançait Venise avant que les découvertes des Por- 
tug«iis eussent , comme oh Ta dit, reculé cette ville du centre du 
mèndé. M. Mallet , dans son Histoire de la ligue hanséatique'^ 
if ^ Verhœven , et d'autres , dans des mémoires particuliers , 
ont montré comment, au milieu du i4^* siècle, tous les peu- 
ples commerçans y établirent des consulats. Ces étrangers élevè- 
rent au sein de Bruges, dans le goût de leur architecture na- 
tionale , des édifices et des monnmens qui n'ont plus gnèred'autres 
modèles. M. Rudd a voulu les conserver. Son ouvrage complet 
se composera de 56 gravures , accompagnées d*un texte expli- 
catif dans les deux langues. {Rev^ encycL^ mai 1824, p. 410.) 

171. InTOANO VAHJ ANTICHI XOHUMEIITI SCOPE&TI IN B&ESGIA. 

Sur divers monumens antiques découverts à Brescia ; par le 
D\ Gïo. Labus. In- 4°., p. i43, avec 4 pi. Brescia; 1823 ; 
Bettoni. [Jntolog,^ juillet 1824, p. 6i«) 

. L'Athénée de Brescia ayant fait faire quelques fouilles, M. La- 
bus s'est empressé d'expliquer les monumens qui en étaient les 
heureux fruits. Son travail est précédé de considérations sur les 
princes de l'antiquité qui mirent le plus de soin à conserver les 
monumens laissés par leurs prédécesseurs , et sur ceux qui , à la 
renaissance des lettres, se distinguèrent par un zèle semblable. 
On y voit que dès Tan 1480 de notre ère, la ville de Brescia 
Avait affecté un lieu particulier aux objets antiques trouvés dans 
«es murs , d'où il résulte que c'est là qu'a existé le plus an- 
cien musée moderne.^Les principaux objets traités par M. Labus 
consistent dans trois inscriptions latines. La première est con- 
sacrée à Vulcain , dieu du feu , et fut érigée en mémoire d'un 
petit temple élevé à ce dieu par les habitans de Brescia. M. Labus 
fait remonter cette inscription aux derniers temps de la répu- 
blique romaine, et pense, avec beaucoup de vraisemblance, que 
les, habitans espéraient par-là se préserver des incendies. La se- 
conde fst funéraire ; on y lit le nom d'un enfant appelé Publius 
Matienus Rotnanius M^iximus , lequel ^ y est-il dit, fut honoré 



Arch(Bologie , Nunùsmatique. 1 5 3 

, de lonérailles publiques et d'une statue équestre. J)*après les re- 
cherches, de M. L^buS) cet enfant a du appartenir aux .plus il- 
lustres familles de la ville. Il vivait, sons les Antonins. La troi- 
, sième inscription est en Thonneur d'un cartaiii Publias AtUius 
Fhilippusy à, qui, y est -il dit, le peuple avai$fait élever une 
statue, M. Labus prouiKe, d*après certains mots mutilés de Tin- 
sçription, que ce citoyen avait fait construire, à ses frais, un am- 
phithéâtre dans Brescia, et que les habitans lui témoignèrent ainsi 
leur reconnaissance. Ce qui confirme les raisonnemens.de M. La- 
bus, o'est qu'on a. trouvé avec l'inscription différens objets qui 
n'ont pu appaprtenir qu'à un amphithéâtre. R. 

171. LkS MONUMENS de la FraITCE, CLàSSÊS GHROirOLOGIQUE- 

HEiCT et considérés sous les rapports des faits historiques et 
de l'étude des prts ; par le comte Alex, de Laboads. Livr. XX', 
avec 6 pi. In-fol.; Paris; Joubert. ^ 

173. Société botale des AmriQUAi&Es de Frkvce.^^ Séance 
du 29 avril 1 824* — Le secrétaire dépose sur le bureau un vase 
en terre de grande dimension, trouvé dans les fouilles d'un jar- 
din à Amiens, et donne lecture du passage d'une lettre de M. X>e- 
Uikaye^ bibliothécaire de la ville, relative à ce vase. Le même 
fnembre donne communication de l'empreinte d'une petite mé- 
djiille d'argent de Fausta nobilissima /œntina^ que les recueils 
Aumismatiques n'ont encore présentée qu'en bronze, avec les deux 
R. R, signe adopté pour désigner une grande rareté : cettemé- 
. daille a été trouvée dans un marais du département du Nord. 
— M. Teissier envoie de Thionville la collection des épreuves 
-des 9 premières planehe^de son travail sur les monnaies de Metz 
et de TAustrasie. Ce correspondant a joint à son envoi le dessin 
. et le profil d'une statuette y qui présente une face virile et une face fé- 
: minine , trouvée sur l'emplacement de 1 ancien Ricciacum. -r* Le 
secrétaire communique a la Société le plan d'une partie des fouil- 
les faites à Famars, département du Nord : ce plan est destiné à 
être annexé à une notice historique des mêmes fouUIes qui est 
promise à la Société.-— Du même département, M. Leglay^ se<- 
,crét. perpét. de la Soc. d'énful. de Cambrai, envoie une notice 
sur l'ancienne ville d'Honnecourt , et une lettre sur le mot mul- 
quinier fort usité dans son arrondissement, pour désigner ceux qui 
fabriquent des batistes on qui font le commerce des fils |>ropres 
à ces tissus. — Trois rapports verbaux sont entendus], savoir un de 
G, Tome IIL m 
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M. Jijrafîd sur une tiatic« de M, Marquis, de Rooen, descri|l- 
tive du «fliéne- diapelie d'AllonySlle , dans le pays de Canx ;* un 
second da m^e laenibre sur le travad de Mv Ltmgiois , relatif 
^vx peintures sur verre qni existent encore dans plusieurs églises 
du département de 4a $<iine-Inférîeure ; nn Ireisiènie par IL €ou^ 
sifiéry siîr les médailles de MarsdHe décrites par M. Font dans 
mn mémoire manuscrit. M. Leprevost^ de Rouen , envoie mt exesH 
plaire de sa notice snr Arques. 

lo mai, — M«i>«. veuve Girault, de Dijon, ^t hommage de 
)a dernière «otîce publiée par son mari , et ayant pour (^et la 
maison dans laquelle est né saint Bernard. L'abbé Labouderie 
et M. Cousînéry font iin rapport verbal sur deux volumes rela- 
tifs à des antiquités, publiés par M. le comte de Abbate , et que 
l'auteur a adressés à la Société^ M. Jorand fait «n rapport sur 
une amphore, trouvée dans un ancien cimetière d'Amiens ; et 
M. Cousinéry,nn second rapport sur la médaille de Faustanobilis^ 
simafasmina^ Le rapporteur demande que Ton écrive au posses- 
seur de cette médailie , à Douai , pour qu'il fasse vériâer si elle 
est véritablement d'argent. Il est donné une preaaière lectsre du 
mémoire de M. Dumege , sur les inscriptions hébraïques trou* 
vées à Narbonne. 

19 mai.^^lA Société entend la l'^ lecture du second méoBoire 
de M. Deribier, maire d'Ides, sur les fouilles et les découvertes 
faites dans l'arrondissement de Mauriac , particulièrement dans 
le canton de Sagnes* 

29 mai^^-Lecture d'une notice de M. Leglay,de Cambrai, 
sur rancieniie ville de Honnecourt, dans le Cambrésis,. et d'une 
lettre du même sur l'étymologie du mot mulquinerie ; se- 
conde lectuffe d'une notice de AL Marquis , corresp. à Roueii , 
sur dés antiquités trouvées à. Dreux et celle d'une note de M. 
Dogue > sur des antiquités du Maine, notamment sur la chaire 
du diable : renvoi de l'un ei de l'autre à la cbnmissiion d'tmpres- 
sion. 

9 juiru — M. de LadooeeMe lit «ne oomte notice nécroiogique 
sur l'abbé Wab-affy corre^ond. à Cologne. 

igjuin,*^1i/L Y an Alpen, iliemllre du consistoire à Stollbei^, 
fait hommage d'un exemplaire de son Histoire de la rive gauche 
du Rkin^ Coli^gne, i8oa; 2 volumes. — M. Vaugeois, cor- 
respondant , rend un compte verbal de ses excursions en Nor- 
mandie , et des monumens qu'il y a observés» • — Seconde lee- 
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turé du mémoire du marquis de MiisMt de Cogners , sur. les chà^ 
telaùis et la chdtellenie de Sainù^Calais^ et celle d*une lettfv à^ 
M. Leglay,de Cambrai, sur Vétymolo^ie du mot MaLQtiiKiSBi 

!à9 Jàin, — ^M. Bottin fait part des observations qu'il a faites, 
sous le rapport des antiquités, dans les départemens de la Meu-» 
se, de la Meurthe , dn B«s et du Haut-Rhin, des Vosges et db la 
EUiute- Marne. Il remet à la Société un mémoire manuscrit de M. 
Scfaireigfaseuser y de Strasbourg^ intitulé :Z)e^<Ti]pjrio/t de ^en^ 
ceinte antique , construite en quartiers de rochers liés par des 
tenons en bois, qui environne la partie supérieure de la fnontagne 
de Sainte-Odile et des montages adjacentes dans le départ, du 
£as^Aàin.'-^M. Goubeau de la BiUenerie envoie de Marennes la 
parabole de l'enfant prodigue^ en patois saintongeois , avec des 
oèservations sur ce patois* — ^M. Leglay £ait hommage de sa mo- 
tice surUermoniacuiHySttLtion romaine qu'ail faut, selon hyi, défi^ 
nitîvement placer entre Bavai ef €an]i)rai.^— La Société reçoit des 
mémoires dé là Société é^émafation de Cambrai^ année 1823. 

g JuiUet^'-^^iH^ Magon Delalande, corresp., adresse un mémoire 
sur la position du Génabum des Romains , qn*il place ' non à 
Orléans , comme beaucoup de géographes, mais à Gten , petite 
iriUe du Loiret. — 'M. Joaonet, de Bordeaux, adressé une /zo/ice 
sur les carmes antiques en silex et en bronze ^ trouvées dans les 
départ, de la Dordogne et de la Gironde,^^M. Barbie du Bocage 
présente, à cette occasion, des petites armureis de flèches, en si-*- 
lex, taillées en triangle comme le sont la plupart des fers de 
flèches, et qui lui ont été adressées du preôdier de ces départe- 
mens. — Seoonde lecture de la dissertation critique de' M. Jorand 
s^r un bak-reHef qui existe encore dans ia vUle de Clermont 
( Pi^-de-Dâme ). 

174* Antiquités de l'Alsace, ou Châteaux, Églises et autres 
Monumens des départemens du Haut Rhin et du Bas-Rhin , 
avec un texte historique et descriptif; par MM. de Golbe&x 
et ScHWEiGHfiUSER. En ao livraisons, i'*. livr,, Haut-Rhin, 
par M» de Golbéry. 4 planches et aa pages de texte , format 
in-folio, papier vélin. Prix de la livraison, 6 îr, Paris ; i8a5 ; 
Engelmann. 

Leprospectttsde ce bel ouvrage a été inséré par extrait au Bull, 
de i8a4 , t H,n^. 191. Nos lecteurs pouvaient savoir d*avïhce 
oombieb d'élémens dte suooè» ëtai-ent réunis pour cette grande 
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€)i4reprifte; la première livniiioo^ qui Tient de paraître , leur 
prouyera que les sûTans atHeara et les habiles artistes qui con- 
courent à rexécnlion de cet ouvrage acquittent fidèlement toutes 
leurs proihesses.^C^te première livraison se rapporte au départe- 
ment du Haut-BrhîUy et c'est M. de Golbérj qui en a fourni les 
matériaux : il y « déjà là de grandes garanties d'exactitude , et 
plus d'une raisen d'espérer que tout, dans cette collection , sa- 
tisfera en même temps le savant et l'homme de goût. Les détails 
dans lesquels nous allons entrer, justifieront toutes ces espé- 
rances. La planche n^. 1 est la vue dei trois ch&teaux de Ribeau- 
yillé. Trois sommets de rochers eflfrayans par leur élévation et 
leurs aspérités, sont couronnés par des forteresses qui signalent 
cette ardeur de domination inxlividuelle, si commune dans ces 
temps du moyen âge où la guerre et la sédition étaient les preu- 
ves trop ordinaires d'une indépendance qu'aucun intérêt général 
ne pouvait sèuméttre. L«i maison deRibeaupierre posséda ces ebâ-> 
teaux; un incendie consuma-sesarchives au XIII*. siècle, et son his- 
toire peut remonter jusqu'à J'an'94^ 9 époque où Ortolphe de 
^ibeaupierre se distingua dans 'Un tournoi à Rothenbourg. Le 
château «supérieur, nommé Rapoltsiein,eh\meiï\Xorïné dès le règne 
^e Pépin ^dans Une charte où unhomme noble et riche est désigné 
•comme ayant établi une habitation à RibeauviUé , et cet homme 
se nommait i{â/7o//ii<r. Les Ribeaupierre possédèrent ctprœdium 
sans beaucoup d'interruption-, et cette illustre lignée s'éteignit 
au I7^ siècle; le dmiier^ Jean- Jacques, qui jouissait d'une 
grande faveur auprès>de Louis XIV, avait fait assurera son gen- 
dre , le comte palatin de Birkenfeld , l'éventuahté des fiefs de 
r£mpire et de la maison d'Autriche, et c'est ainsi que la seigneu- 
rie de Ribeaupierre passa aux ancêtres du prince Maxiir iiien 
des Deux-Ponts, aujourd'hui roi de Bavière. L'aspect du second 
château, ou le Cisperg > est des plus ^terribles , et la tradition ne 
lui épargne pas )es scènes d'horreur et de carnage; il faut tout 
le zèle de l'antiquaire passionné pour se décider à le visiter. Il 
a cessé d'être habite depms le 16e. siècle. Deux autres dessins re- 
présentent le château ide Saint-Ulrich : les chartes qui en font 
mention ne remontent pas au-delà du 1 4^* siècle , niais son ar- 
chitecture annonce une construction antérieure; il était très- 
vaste , ses ruines sont très-belles , et Partiste peut y faire une 
riche moisson de bonnes remarques. Des châteaux de Ribeau- 
pier<re on aperçoit au sud-ouest, et par-delà la Tallée , des rui- 



n«ft qui portent le nom de Bitsiein"; elles sont pea éloignées du- 
village d*Aubure; un titre allemand,, des archives de Montbô^ 
liardy promet aux habitaos de Richenwibr qu'ils n*j seront ja^ 
mais enfermés, c;*étaiè vrakemblablenieoè une forteresse servant 
de prison seigneuriale^ C'est là que fut reléguée une belle fem* 
zne.^ compagne des. désordres de Maher, évéque de Toul, et^ 
qu'on disait étre-le fcolt de ses précédens scandales. Maher luî- 
niéme périt d&In. main.de son^nevem Sainte^Marie-aux-Mines ^ 
pauvre. viUagp au XF. siècle, est aujourd'hui Tune des villes les, 
plus considérables du Haut-Rhin ; l'industrie a opéré ce miracle. 
De là on. se rend au château d'Éohery, qui parait remonter au 
XIII^. siècle. Sa vue ne fait pas. partie des planches publiées-^ 
mais le texte y supplé&très?bien', .et nous voirons par celte pre- 
mière livraison^ que la partie descriptive comprendra tons, les 
lieux remarquables par quelques traces de monumen's , tandis , 
que les planches reproduiront les plus pittoresques et les plus 
intéressans par les souvenirs qui s'j..rattachcnt. Les hommes cé- 
lèbres de chaque conjtrée. n'^y sont pas oubliés , car ces hommes 
sont aussi des moqumens. A.însl , dans cette première livrabon , 
M. de Golbéry rappelle que Bergl^eim fut. la patrie du peintre 
Droliîng, dont la perte récente réveillé tant de regrets; ce fut à 
la tête du premier bataillon de Ribeauvillé que l'illustre Kléber - 
fit ses premières armes. M; le -lieutenant-général Sigismond de 
Berckeim, pour qui la renommée militaire est un titre de famille, 
'est né aussi à Ribeauvillé ; et c'est-^ainsi que M. de Golbéry rat- 
tache les temps* modernes aux anciennes époques de l'histoire- 
nationale, et donne à sa description par-là toute l'importance^ de 
l'histoire, et. tout l'intérêt d'un ouvrage die goilft. Uintroduciion 
qui lui sert de frontispice , offre un ensemble de vues générales 
qui embrassent à la fois l'état physique et- l'état moral de la 
contrée, la richesse du sol et de ses produits, l'activité et les 
ressources qui animent son industrie dent l'Europe^, l'Amérique 
et la Perse même, accueillent et consomment les productions 
utiles et variées. Par sa position l'Alsace a fourni les champs de 
bataille aux Germsfins e.t aux Gaulois , à la France et à l'Empire^ 
Chaque siècle y a laissé ses souvenirs et ses monumens : l'ouvrage 
que nous annonçons doit décrire les uns et les autres, et ce qu& 
nous venons d'en dire prouve qu'on ne saurait être plus Gdële 
au but qu'on s'est proposé , aux promesses qn'on a pris l'enga-^. 
cernent de remplir. ^ 
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On distinguera donc \t^ Anti^ùtét de t Alsace^ parmi I«s on* 
▼rages qne riatérét de la gloire nationale fait cnfreprendre enfin 
fiiir no& provinces , grâces à une excitation salutaire émanée 
d'abord du gonTemciffent , et que des intérêts mal compris et 
des conseils infidèles ont malheureusement lait ralentir. Les tra- 
vaux de MM. Scbireighaeoser et de Golbéry ont reçu d'iavance 
une sanction solennelle par les médaillf s que l'Institut leur a dé- 
.cernées : le suffrage public des sa vans comme 'des hommes de 
goût confirmera cette approbation bien n>éritée. La manière, 
parfaite en tout, dont l'ouvrage est exéeuté, garantit ce succès 
flatteur à deux personnes également renommées par leurs tra- 
vaux approfondis sur l'antiquité ^ et qui consacrent un heureux 
accord de zè|e et de lumières à l'illustration des monnmens et 
des souvenirs vj^ intéressent leur patrie. C. F. 

175. Inscriptions ROMAINES. Zer^re au /^ifâc/eur £^4( Bulletin, 
Permettez-moi de rétablir le texte de Tinscription du tombeau 
de Saint -Ferjenx, près de Besançon , un peu altéré dans votre 
n*'. de décembre, p. 348. Le voici , tel qu'on me Ta donné d<ins 
mon dernier voyage en Francbe*Comté ^ d'après le dessin fait 
avec beaucoup de soin par M. Marnotte , architecte de la ville. 

.... 72GINUE. MARIVS. VÏTALIS CONJVNX LEG 
ET, MABXYS NICIDIANV& FILO MATR/ E LON 
GINQVO ADPORTATAE.. T. HIC CONDITAE SEX 
TRIGENTA. ANN. VXXIT, INCVLPATA MARITO OB 
SEQVIO RARO. SOLO CONTENTA MARITQ. 

L'autteur de l'article dit r on fiera connaître le jugement qui en 
sera porlé par l'Académie à»^ inscriptions et belles^lettres. Le 
rapport en a été fait à l'Académie , le i4 avril 18^4 ; voici la 
tcaducCion qui s'y trouve insérée : 

A la mémoire de Virginia , ensevelie dans ce tombeau , après 
avoir été transportée des régions lointaines. Monument consacré 
ptfir Matins Vital is , son époux , Légionnaire y et par Nîeidianus 
Filo à sa mère. Elle a vécu trente-six ans , ayant toujours montré 
uike soumission extraordinaire a son éponx y n'ayant jamais donné 
lien à des reproches de sa part r Elle ne vonlot avoir qu'un seul 
mari. 

* M. Marc j inîembre de l'Académie de Besançon , a proposé une 
version différente. ][l se ionde sur les raisons qui suivent : i^. riio 
nest pas un nom propre , c'est l'abrégé de FiLiys Op^imœ ^ 2'!* 



j^rehœàiûgie y Numismatique. ^Sgt 

tui BÙDple liégiODiuiire n'aurait point fait transporter à^ grands 
firais le eorp» àa sor^ épouse , d'un pays lointain, les légionnaires, 
ii^étant paint établis à poste fixe. Il faut pltit6t entendre selon lai 
LEG atùs; y. et c'est k critique la. plus sérieuse , soita-coifTzifTv 
iftA&iTO est une ellipse et veut dire que Vii^inie se contentait de 
plaire à son icari. Oa ne pouvait la louer des'étre bornée à un. 
stui mari. C'est un iiaagé très-général dans Rome ancienne e^ 
moderne^ et dans tdute l'Europe , et l'usage don traire , dit 
M. Mate > n'exiite qu'en Asie. Il ajoute qu'une pareille pensée 
sevtirait de la gravita du style lapidaire.... Yoici en^ conséquence • 
la traduction qu'ii a faile de Ftnscriptiou : 

Marins Vitalîï , Hentenant y à Virginie, son épouse; et son fils 
MariUs I^icictianus , à la meilleure des mèc<$. .Transporté de loin, 
son c<Mrp« gijt dans ce tombeâtt..£lle a vécu 36 ans irréprochable , 
d'un« rare souuiîsaie^ à son mari , ayant placé son bonheur en lui. 
seuL 

, C'est aux phÂlolog^es «xenéa^i décider «ntne Veilipse du smrant 
franc-comtois , et la pofy-gianiie des femme» , supposée dans la., 
première traducti^a (i)» Agrées mesxompliaiens distiogifiés, I... 

176. Arc de triomphe i>*Orakge.— Le ministre de l'intérieur 
ayant , d*après le rapport du vicomte de Snleau ,,préfet du dé- 
partement de Vauclnse, et le vœu exprimé par le Conseil génçral 
de at département y reconnu la nécessité de prescrire des me- 
sures pour la conservation du bel arc de triomphe antique , qui 
décore la principale avenue de la ville d'Orange > a envoyé sur 
les lieux M. Caristie , architecte distingué , attaché au ministère^ 
de l'intérieur, pour étudier les moyens d^ restauration dont ce 
monument est encore susceptible. 

Des fouilles ont été commencées .tout de suite au pourtour de 
l'arc de triomphe, sous la surveillance active et éclairée du sous- 
préfet de l'arrondissement , et le premier résultat a été de faire 
connaître le sol antique, ainsi que démettre en évidence le point 
de vue sous lequel on doit étudier ce monument , un des plus> 
précieux que la France possède en ce genre. Ces fouilles ont éga« 

(i) La critique publiée par M. Rfarc porte sur If. Dacier, qu'il suppose 
ranteur de IHuterprétatton de IVpitaphe latine. M. Dacier n^a fait que 
certifier comme secrétaire perpétuel le procès verbal qui constate qna 
rinterpre'tâiion critique'e » été lue dans «ne séance de l'Acaddinie par 
\kn de ses confrère» ; il est d^ailleurs étranger à ce travail. ( N. du R.) 
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lement en l'ayantage de mettre à jour plosienrs fragmeits it^é^ 
ressans de ce bel ^arc , que Ton pourra -aisément remettre en 
place. L'arc d'Orange , élevé par les Romains , et attribué mal à 
propos jusqu'à ce jour^ par une sorte de méprise populaire , à 
l'époque de Marius , tandis qu'il ofXre tous les carsctères du siè* 
cle des Ajitonins, ect presque aussi grand que ceux de Septime- 
Sévère et de Constantin , que l'on admire à Rome ; comme ces 
derniers, il est percé d'une grande et de deux petites ouvertures. 
Tout cet édifice est" oraé de ricbe sculpture où les armures des 
peuples vaincus , des agrès et des proues de vaisseaux sont re- 
présentés avec soin. Ce monument est d'autant plus précieux 
pour l'art , qu'il a un caractère qui loi est propre par les bas- 
reliefs d^at tributs maritimes qui le décorent , et par l'applica- 
tion des frontons qui entrent dans la décoration de ses quatre 
faces. On a lieu d'espérer que les regarda d'une adnûnistratioQ 
vigilante se fixeront également sur le théâtre antique que possède 
la yille d'Orange , et dont la conaervatipn offre d'autant plus 
d'intérêt, qu'en outre des grandes et savanteis proportions qui le 
distinguent, il est, avec celui de Taormini, en Sicile (et ceux de Vé- 
rone^ Sagonte, etc.), un des monumens scéniques du même genre 
qui soient encore debout en Europe. [Monit, univ.yZi janv. 182 5.) 

177. MoNUMEHS AKTJQUBS PB NfMBs , dcssiués ct gravés â l'cau- 
forte, par Gastou BoNAroux.In-8. d'une f., plus 7 pL Prix, 3 fr. 
Kimes; 1824. 

178. Sur les antiquités du Mowt-Seleucus , au pays des Vo- 
concesy et sur le Mont-Vîso, par M. le baron de La Dou- 
cette. 34 p. in-8". Paris; 1824. 

A la suite d'un roman historique intitulé le Troubadour^ ou 
Guillaume et Marguerite, histoire provençale y etc.^ et dans lequel 
l'histoire du fameux Guillaume de Cabestaing est agréablement 
raconté^ avec une foule de détails propres à faire connaître les 
mœurs et usageé du temps , l'auteur a fait imprimer le rapport 
qu'il adressa en 1 8o5 à l'Institut sur les fouilles entreprises dans 
l'emplacement de l'ancien Mons-Seleucus, aujourd'hui Labâtie 
Mont-Saléon, département des Hautes- Alpes , où l'auteur était 
alors préfet. C'est auprès de ces ruines qu'existe le -village 
de Cabestaing, ou Chabestan, lieu de naissance du héros du 
roman historique. Mont-Seleucus était situé dans une plaine» 
et parait a^oir été ravagé par les peuples barbares après la 
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chute de l'empire rômaixi. Enlabonratit cette plaine , les paysans, 
à plusieurs reprises , ayaient déterré quelques objets antiques 
qui se trouyent maintenant an musée de iîrenoble , lorsqn^en 
1804 y le baron de La Doucette entreprit des fouilles régulières 
pour découvrir ce qui restait de l'ancienne colonie romaine: On y 
trouva d'abord un édifice dont l'enceinte avait 194 niiètres de long 
sur 132 de large, et qui renfermait une cour avec un bassin et 
un tiquédnc. « Au milieu de la cour, dit l'auteur, on à découvert 
sous mes yeux un autel, et près de là , un couteau de sacrtfica. 
teur, puis un souterrain par lequel s'écoulait le sang des victi- 
mes. On croit voir à la fois dans ce grand 'édifice le palais du 
gouverneur, un lieu destiné à la religion, des logemeris militai- 
res, et dans une partie non encore fouillée , un champ d'exercices 
ponr les soldats; les murs des appartemens des chefs avaient 
encore un crépi de ciment glacé et parfois orné de couleurs et 
de moulures. » Auprès de cet édifice, on trouva des restes d'u« 
sines y avec des fours ^ des cuves maçonnées , des canaux et con- 
duits , des traces de logement et magasins. On a reconnu des rues 
aboutissantes à un forum. Dans les fondemens des maisons ,* on a 
trouvé 700 médailles, pour la plupart en bronze, et du règne 
de Constantin; des inscriptions , des fragmens de mosaïque , de 
fresques , de vases , puis des instrumens et ont ils , dont il faut 
lire réuumération dans le mémoire même. Il est fâcheux que le 
départ de M. le baron de La Doucette qui fut appelé, en 1809 , 
à une autre préfecture , et diverses circonstances , aient suspen- 
du les fouilles. Un plan joint au mémoire indique toutes les 
positions qu'on a reconnues. Le second Mémoire traite de l'ori- 
gine du passage souterrain de Mont-^Viso. L'auteur rapporte les 
plus anciens témoignages de l'existence de ce passage, ils ne re- 
montent qu'au i5^ siècle. On voit du côté de Salaces, presqu'à 
fleur de terre , un millésime dont le premier chiffre est effacé ; 
l'auteur présume que c'était un 1 ; les trois autres chiffres sont 
480 : cette date né prouverait pas au reste l'origine de la percée; 
aussi , M. de La Doucette ne s'y arrête pas. La tradition attribue 
ce passage à Annibal ; mais ce n'est qu'une tradition dénuée de 
toute autorité. Si nous ne craignions pas de sortir de nos limi- 
tes , nous ferions remarquer un grand nombre d'allusions inté- 
ressantes aux anciens usages des Provençaux , que l'auteur a 
encadrées dans sou histoire de Guillaume 'de Cabestaing, i voU 
in-8°., Paris, chezMasson. 
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179. NoTicx tu» vm AirciBir CoVf »b qui m Toit dans réglisé de 
Samt-Aignan d'Orléaaa; par M. Jeu^oia, ingénievr en chef 
dn Loiret. Iii*<8» et » lifh.CNrléans; i8a4; Dnaicovrt. 
. MM. les îogéniears des ponts el dwiissées ont été ûiTilés par 
le Dkecteur Gé^raJ à prendre part anx recherches snr les anti- 
qiûtés de la t'raoce. Quelqnes^^nns de ces fonctionnaires ont di- 
gnement' répondu aux inies dn publie , et M, Joliob s*est fait 
particulièrement remarquer par les diociimyens qu'il a reoietliia 
sur le département des> Vosges. Appelé dans celui do Loiret, il 
coniinve à donner des preuves de ce zèle édairé et de cette faa^ 
bileté dont la grande description de TÉgypte contient tant d'ho- 
norables témoignages. Il y a une grande distance sens' doste entre 
)e& magnifiques ruines de Tbèbes, etk modeste cofire de boia 
qui se voit à Orléans; les unes appartîeMient aux plus anciennes 
archives de la société humaine, et l'autre au moyen âge de notre 
histoire nationale. JVI. JoIIoîs a su nous montrer tout Tintérét 
des unes, et tout ce qu'il y a de euneus dans Tantre. C'est ton- 
jours travailler utilement pour les lettres et poor les arts. Ce 
colfre de chêne a , hors d'oeuvre , a mètres de long t 64 centim. 
de largCv, et 66 de hauteur ;. La partie antérieure est occupée par 
nue sculpture où l'on remarque une scène principale au milieu , 
et a droite et à gauche de doubles arcs en ogive oecnpés par des 
personnages groupés deux à deux ; une frise richemeut ornée 
surmonte les ogives. La scène du milieu montre un ardievéque 
chapdet mitre y imposant une main sur la tête d'un rot à genoux, 
et levant la gauche comme pour faire des signes de crois; un ecclé- 
siastique tient un livre ouvert devant lui. Les personnages posés 
debout sous les arcs sont x°. un ange tenant un rouleau sur lequel 
estécrit VIVE L£ EOY; lesecondpersonnage portela bannière de 
France ; le troisième^une main de justice selon toute apparence ; le 
quatrième uneépée dans son fourreau^ le cinquième, une enseigne 
française; le sixième^ une couronne; le septième , un petit vase; lie 
huitième , récusson de France; le neuvième» un ceinturon d'épée ; 
le dixième , une oriflamme ; le onzième, un anneau ; et le douziè- 
j»e, des éperons. Le troisième , le cinquième, le septième , le neu- 
vième et le onzième personnages sont desévéqucs ou archevêques ; 
un écusson se trouvait au-dessus^de la tête de chaque personna- 
ge, le plus grand nombre est effacé; mais on reconnaît encore ceux 
des comtes de Champagne, des ducs de Bourgogne et des ducs de 
^Normandie. C'est donc ici le sacrc d'un roi de France • assisté des 
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six ^irs ecclésiastiqves €t di?s «U p^tn laïques , porURt les in- 
signes de la royauté; et û résulte clairement des. dîscnasions aux- 
quelles se livre Mi Jûlloîs sitr le costume ^es'peesonnageSi, les cir- 
constances du sâcre de. darers rots, et sur ranchilecUire figurée 
^nr ce moni^meut , que ce bas-relief représente le aacre du roi 
'Louis XI ; et comme le couverclir du coffre porte des clous dont la 
tête» la lorne d'une coquiUe, M. JoUois y voit une allusion à 
Tordre .de ^Saint-Michel , institué par ce roi en 1.469^ On sait 
qiaë Ct prlQce demeurait hAbilueJJement aux «niriron& d'Orléans; 
il fit rebâtir l'église même deS\-Aignan; leceiffre qui se trouve 
dans la même église a pu xenfepper les rkbes oraemens dont ce 
roi dut la doter eu méfue femps» Telles sont les concluAions de 
M. JoHoi^yCt ellçs nous paraissant justifiées par l'état et le style 
du monument comme per lea noIJMms bistortques dont il les appuie. 
La lithographie qui orne le frontispice représente cette église 
même de S^.-A^igna^ telle que le roi Louis XI la fit construire , 
et elle est encore par&itement conservée i l'autre planche est la 
figure du bas-relie£ qui vient d'être expliqué. Toutes deux sont 
d'une exécution parfaite. Tout se réunit donc pour donner à la 
dissertation de Jâ, Xollois un trè»-vif intérêt. Son zèle pour la re- 
cherche des monumens ne saurait être trop loué; il y en a beaucoup 
encore à exhumer dans nos provinces ; espérons^ que l'utilité de 
pareilles recherches et les exemples de M. Jollois répondront 
amplement à ce qu'exigent ht vérité de notre histoire et le goût 
géoéral pour les productions de&attsde toutes les époques, CF. 

180. Description des médailles impériales d'Alexawdrie 
INÉDITES du musée royal égyptien de Turin , par le cav. G. di 
S.-QuiNTiNo. {Mém, de VAcad, de Turin ^ to. 39.) 

Quoique le volume des mémoires de l'Ax^adépiie de Turin , 
dont cette description fait partie , ne soit pas encore publié, nous 
pouvons donner une analyse de^ recherches de M. de Saint- 
Queutin ^ ayant eu communication àst^ premières feuilles tirées. 
Pfous y apprenons que les médailles que le savant académicien 
publie comme inédites^ proviennent àxt la collection que M, Dro- 
vetti a faite en Egypte , et qu'eUes sont aumusée royal égyptien 
de Turin. Le total de ces médailles , décrites dans le mémoire de 
M. de St.-Quentln, s'élève à 283, et D les donne comme inédites ^ 
en considérant comme telles, i^ celles qui ne se trouvent ni dans 
le précieux ouvrage de M. Mionnet, ni dans aucun autre; 2^. celles 
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qui présentant un type nouyeaa , et il y en a fort pea ; 3?. celle» 
qui, arec un typeconni^>>en diffèrent néanmoins on par le mé- 
tal , OQ par le modafe , on pair ]a date , ou par quelques accès* 
soires, en^n par le nom du prince qui les a Êiit frapper. Les 
premières, dans Fordre chronologique, sent celles d'Auguste, 
dont la plus forte date est de Tan 4 1. Celles de Tibère, de Tan 14, 
out un sphinx au revers.. Vue médaille de Claude, de Tan 3', 
porte au revers le nom et la figure en pied de Messaline , et dif- 
fère un peu de celle que M. Mionnet a donnée. Celles de Galba 
]>€frtent aussi les dates de la 1'^. et de la a^. année de son règne 
âeldn les Égyptiens ; il n'y en a point de Yitellius. Je ne trouve 
pas^ dans la Description de Bf. Mionnet, la médaille suivante 
âe.Titus : att. tit. «aati. o....n. kak. l. a, tête laurée de 
Titus , à droite = FAMH. Mars ou Quirinus , casqué et en pied , 
en habit militaire ; dans la droite une haste, et un bouclier dans 
la gauche {Potin y module 7). Le NU sur un crocodile est au re- 
vers de deux médailles de Domitién, avec les dates 4e l'an i et 
de l'an i3; et la Victoire assise ,* au revers d'un Trajan de Fan 1. 
Celles de ce prince, nouvellement publiées, sont au nombre de 
21 ; il y en a 44 d'Hadrien, et l'une d'elles, de l'an 17, porte au^ 
revers une figure du dieu Phtha en pied, envelopi^é jusqu'au cou, 
un disque sur la tête, de la gaucbeun nilomètrc> la croix ansée, et 
le fléau delà droite (c'est le dien Piooh, V.ci-après). Une seule de 
Sabine, de l'an i5, présente l'impératrice assise sous la figure d'I- 
sis. La description de celles d'Antonin le Pieux en contient 5 1 , 
et l'une des dernières est de l'an ^4(1). Viennent ensuite celles 
de Marc'Aurèle avec des dates prises du règne d'Antonin et des. 
dates de son propre règne ; les premières ne dépassent pas l'ao: 
20 , et les secondes l'an 1 6 ; mais celle qui est décrite sous le n^. 
167 offre une grande singularité; en voici les détails :u, ayph- 
AONN (sic) ANTûNiNOC. CEB. Tête de Marc-Anrèle à droite, laurée 
et barbue;=L. K. L. A.Têle de Jupiter-Amnion à droite, surmontée 
d*un disque. Ainsi ce revers porte une double date. Tan ao et l'an 



(t)«M. Mionnet n^en donne pas de la t^«. année du régne de ce 
prince j la liste de M. de Saint'Qaentin n^en contient pas non plus , et 
nous pensons qu'il nVn • existe pas, parce cfu'Hadrien étant mort à 
Rome le to juillet, et l'anne'e égyptienne ayant recommence' le aQaoût 
en Egypte , l'intervalle de 49 jours ne permit pas de frapper les môn> 
I naics d'Antonin pour sa première a o1aée, qui n'aurait été' composée 
(|tie de ces 49 jours. On fit donc de suite celles de la deuxième année;. 
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4 ; la première se rapporte, dit l'auteur, au règne d'Ântouîn, et la 
•seconde à celui de Marc-Aurèie; on y indiquerait donc que la 
.20^ année du premier correspondait à la 4^* du second. Telle 
est l'opinion de M. de S aint- Quentin ; mais la chronologie des 
empereurs romains ne la confirme pas; car il faudrait supposer 
que Marc-Aurèle aurait été associé à l'empire, ce qui n'est pas. 
Je crois au contraire que, la tête de la médaille étant celle de 
Marc-Aurèle, les ao;années doivent se rapporter à cet empereur 
et les 4 autres à un autre éyènement, qui ne peut être que Tas- 
sociatio'n de Commode à l'empire. Cela dut se passer dans la 17^.. 
année de son règne selon la manière de compter des Égyptiens, 
c'est-à-dire entre le 29 août 176 et le même jour 177 : or nous 
savons que c'est dans cette" nvéme année 177, que Commode re- 
çut le titre d'auguste, et fut consul sous le nom de L. Aurelius 
Commodus Augusius; cette même année, la i7«. de M.irc-Au- 
jrèle (selon les Égyptiens) fut comptée par lui comme h première 
de V Auguste Commode; la 20*^. de l'un était donc bien la 4'* de 
l'autre : c'est ce que dit la médaille qui doit rester à Mare- Au- 
.rèle, qui ne se rapporte en rien à Antonin, la date L. K. étant 
de Marc^AuréJe régnant, et la date L. A. de Commode Auguste 
associé à l'empire. Ce fait, qui a p'iu d'analogues parmi les mé- 
-^aiHes romaines d'Egypte, méritait d'être remarqué et expliqué. 

Il y a du reste quelques singularités dans la manière dont Com- 
mode, parvenu à l'empire, continue de oomptei^, les années de 
son règne, et ces singularités se retrouvent aussi, pour la plu- 
part, sur les médailles de ses successeurs, dont M. de Saint-. 
Quenlin donne la description. Iln'y a pas de doute que ce tra« 
>vail ne soit très-important par les renseignemens nombreux qu'il 
iburnira aux nnmismatistes ; et le supplément au YI^. volume de 
rutile ouvrage de M, Mîonnet s'y enrichira certainement. Il est 
à désirer que la figure des médailles les plus curieuses, accompa- 
gne lé texte du mémoire que nous venons d'analyser; ce sera 
ajoufer à son mérite archéologique, et Ton y trouve de nouveaux 
motifs d'applaudir au zèle actif et aux lumières des.savnns acadé- 
miciens de Turin , qui nous font connaître si bien et si vjte les 
parties de l'Egypte antique qui ont trouvé chez eux uue si hono- 
.rable hospitalité. 

Comme appendice au précédent mémoire, M. de Saint Quentin 
a donné la description complète de deux médailles inédites. . 

La première est d'Hadrien; autour de sa tète est la légende 
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AVTK... APiAWO cêf; Ic fevcrsporle la date de Tan' 17 de soft règne 
T.. iz et nne figtire en pied, serrée dans nne tnniqne étroite, le fléau 
égyptien de ta dtaite , le nîlomètre de 1* ganehe» et le distpie lu- 
naire snr la tête, c'est le dieu 00k (mpiooh des Égyptiens, le dtea 
lane , dont la représentation était inconnue jusqu'ici sur les ni<é- 
daâles, et que Fauteur avait d'abord pris pourPfatha(T. ci-dessus). 
La seconde que décrit le savant académicien en de Julia 
M amnaea ; autour de sa tête est la légende iDir ff abimaia ceb xbte 
CEB K CTPA. Le revers porte la date de fan la , l. Ib , et k figure 
en pied d'un prêtre égyptien tenant de la gauche un Ion{^ 
bâton on sceptre, et sur la droite un vantour, synxbole delà 
maternité chez les Égyptiens , (^ qui se rapporte anx mots Hhte 
CEB , fXïjrep litx<;vo , mater Jagasti , mère de remperenr Sévère 
Alexandre avec lequel Mammée partagea les soins de l'empire. 
Une gravure accompagne la description de ces deux 'médailles 
inédites, et c'est un soin dont on doit savoir un gré tout parti- 
culier à l'auteur du mémoire que nous venons d'analyser. €. F. 

tSo bis. Nous venons de redevoîr la snite des feuilles qni 
composeront le to« XXIX des mémoires de l'Académie de Turin ; 
les Lezioni areheologiche de M. de Saint-Quentin , aononéëes 
dans le cahier dé janvier 182$, sous le n^. i^, occupent les 
pages a3o à 3a5. £n comparant leur texte avec celui du même 
mémoire qui p Aerri à notre analyse, on y remarque des diffé- 

^ renées bien singulières et qui ne peuvent pas être passées sous 
silence. 1^. L'auteur a supprimé très-souvent dans le volume, 

> l'indication des renseigneoiens que loi a donnés pour son tra- 
vail M. ChampolHon le jeune , et qu'il a souvent mentionnés 
dans son mémoire tiré d'abord ; a*, il y ajotrte des considérations 
Joa àes faits nouveaux dont ii n'a eu connaissance qu'après k 
lecture et rimpressiod de ses recherches , mais il s'abstient de 
citer les ouvrages publiés depuis , ou il les a puisés ; 3®. il ajoute 
en note , page aifO j ^ lisle des rois de la XVIII*'. dynastie égyp- 
tienne avec leurs noms d'après les monumens et d'après les 
auteurs , et cette listé est tirée de ma notice ckronologiqtte sur 
la XYIII^. dynastie, insérée à la suite (page 107) de la première 
Lettre de mon frère relative au musée royal égyptic&i de Turin. 
Comme la restitution complète, lès noms, la généalogie, Tordre 
et la durée des règnes des princeis de cette dynastie , sont le ré- 
sultat principal de cette première lettre et de ma notice; comme 
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ayant leur publteatioa aucun résultat pareil ii*exisfait Italie 
part, il devait arriver i*". Qo« M. de Saint-Quentin n'es parlât 
pas lors de la lecture de son mémoire à 1* Académie, le 19 
ao4t 1824 « a^. qu'il c'en parlât pas non plus dans le premier 
tirage de ce mëuMiire qui a été envoyé ft Paris au mois dé no* 
veidare suivant* Jlfais il en par)e aujourd'hui dans ce même 
aiémoire qui vient (^étr« réian primé et inséré dans le vo- 
lume XXIX de l'Aeadémiey c« U Lettre de mon frère et ma notice 
ont paru en décembre dernier. M. de Saint-Quenlîn s'abstient 
de les citer, tout en profitant des plus importans résultats, 
«t en éoptanc ma liste presque mot à mot, de sorte qu'il parait 
avoir lu à l'Académie le 19 aoât eeque j'ai publié en décembre, 
et c'est moi qui serais plagiaire : mais la première édition du 
mémoire jage la question et lète tons les doutes. Cette manière 
de travailler réruditîon est peut-être conforme aux usages de 
l'Italie, qui a peut-être encore consacré ces sortes d'expropria- 
tions. Ne serait-ce pas aussi une sorte de politesse à l'égard de 
celui à qui l'on fait ces faciles emprunts? Dans ce cas, mou frère 
et moi sommes fort redevables à M. de Saint-Quentin. G. F. 

181. L'académie des sciences de Pétersbourg a acquis le cabi- 
net de médailles du comte de Suchtelen, ambassadeur de Russie 
près la conr de Suède. Ce cabinet consiste en plus de 1 1,000 
médailles grecques et romaines. Il a été réuni à la collection que 
surveille l'académie , et dont l'académicien Graefe est le conser- 
vateur. 

i8a. Sur vite uèdâUjuk aa&e du joannée , par Kalgubee^. 
[Stexermèrk. Zeùschn(fL Gr^tz y 1824, mh, 5.) 

Le cabinet de médailles du Joannée de Gratz s'enricbit de plus 
en plus par les dons particuliers. La Styrie fournit beaucoup de 
médailles romaines ; on en trouve surtout à Leibnit^, Pettau et 
Cilli; celles de cuivre sont abondantes, celles d'argent sont plus 
rares , et il y en a très-^peu en or. Les monnaies du moyen âge 
ne sont pas moins rares. De grandes familles nobles, telles que 
les comtes de Cilli, Léobett,Mnrztbal, Traungau, Marchbourg 
ainsi que des abbayes ont possédé le droit de battl*e monnaie, et 
en ont usé ; cependant on a négligé de conserver les monnaies 
sorties de leurs ateliers. C^st donc une véritable rareté qu'une 
médaille de cette ^oque, conservée au Joannée de Gratz. C'est 
une pièce en argent, de la grandeur d'un florin , représentant 
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d'un c^té l'efOgle d'un chevalier avec cette légende : MaximiL 
Ber, Z. PoUiftim. V, Rasbachy c'est-à-dire : Mazimilien, seigoeor 
de Polhaim et Rasbach. Le revers représente un arbre à moitié 
déraciné, contre lequel souffle de toutes ses forces une tête jouf- 
flue enveloppée de nuages ; sur la partie du sol vers laquelle s^in- 
dine l'arbre , croissent trois fleurs funéraires ; la légende porte : 
Meâ, sorte contentas MDCXV. Ijes seigneurs de Polhaim possé- 
daient un château auprès de celui des évéques'de Seckau aux en- 
virons de.Leibnitz. £n Autriche » ils avaient les seigneuries de 
Raps et de Raspach. L'un d'eux épousa l'héritière de Baum- 
Kirchen {Baurn signifie arbre ), qui lui apporta en dot une 
créance de.Sa^ooo mille florins sur les États de Styrie.Le seigneur 
de Polhaim en demanda le paiement à Terapereur Frédéric III , 
insista les armes à la main , et fut pris et décapité. La médaille 
. aurs| été frappée par ses derniers rejetons» D— k>. 

i83. 79oTicE SUR DEUX MONNAIES d'oe , trouvécs aux environs de 
Wijk, près Durstède, par M. Van Hebckeren , directeur des 
postes. ( j4lg^. Komt en Letterbode. i8a5, n®. a. ) 

L'une de ces monnaies représente Guillaume de Juliers» pre- 
mier dnc de-Gueldre, investi de ce duché en 137a par l'em- 
pereur Charles lY . Le prioce est représenté sur un trône , tenant 
dans une main l'cpee, et dans l'autre l'Évangile. Sa tète est couron- 
née de fleurs que l'auteur regarde commç des roses. La légende 
porte fVilh, Dux. Gelr. et Com. A, La dernière lettre indique 
Arnhem , où cette monnaie a été frappée. Elle est du nombre des 
pièces d'or que Guillaume fit fabriquer, selon l'histoire^ en i388 
par son maîtiy des monnaies Joost Van Tanerijen , et qui furent 
appelées florins d' Arnhem. On a trouvé six exemplaires de cette 
monnaie. La seconde pièce est un de ces saluts que le duc de 
Bedfprt, aégent du royaume pendant la minorité de Henri VI , 
fit frapper pour maintenir les droits ou prétentions de ce pripce 
sur lu France. D'un côté , on voit les armes de France et d'An- 
gleterre, et au-dessus, la vierge et l'ange; avec li( légende 
Henricus Dei gratiâ Francorum et Angîiœ rex* Sur le revers on 
a figuré le roi, un lys et les armes d'Angleterre avec l'exergue : 
Christus vincit Chr. régnât Chr, imperat. Cette pièce est d'or très- 
fin. Elle ressemble parfaitement à la description que fait de la 
monnaie du salut Larrey, dans son Histoire d'Angleterre, sous 
le règne de Henri VI. : D. . 
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184* Caillt. M^AiLLES EOMAiNEs ET GAULOISES. Extrait d'uHC 
notice de M. Léyy,prof. de mathém. (Séance pubL de la Soc, 
^émuL de Rouen , 10 jain 1822 , p. 35.) 

Le hasard â fait découTrir, dans le Village de Cailly, les mé- 
dailles qui sont le sujet de son mémoire; dans ce même village 
on avait déjà découvert quelques tombeaux et une belle mosaï- 
que dans lés débris d'un bâtiment qui avait 600 pieds de 
longueur, et divers objets en bronze. Une planche des médailles 
trouvées à CaiUy, accompagne le mémoire; elles sont tputes 
connues , mais d'une belle conservation ; on y remarque un Ves- 
jfosien , un ^lius César et un Commode assez rares ; elles sont 
toutes en or ou en argent. D'autres médailles d'Auguste, de Nerva 
et d'Adrien sont ex^ bronze. Un collier de 36 espèces d'amandes 
bombées en or y fait partie de la même découverte, ainsi qu'une 
figure de cheval en grès hlanc 9 un vase de bronze carré, et une 
romaine à crochets. Le môme mémoire annonce aussi des mé- 
dailles gauloises; il est à regretter qu'on ne les ait pas fait graver 
à la place des monnaies romaines , qui sont publiées partout ; 
les monumens gaulois sont si rares , et la numismatique des peu- 
ples est si peu avancée ^ qu^on ne saurait 4rop exciter les savans 
et les sociétés littéraires qui ont l'occasion de connaître des 
morceaux de ce genre, à les publier ; c'est un vrai service à rendre 
à l'histoire primitive de notre patrie et à l'histoire ancienne en 
général. C. F. 

l85. ËBXLJEEUNGEN DER MUSKELIT UND BER "Rà&KBUXJ^S kTX E. 

Matth^is Peerdemodelle. Explication des muscles et des 
bas-reliefs des modèles de chevaux de M. Matthaei, par 
MM. Seilee et Bœttiger. 58 p. in-4. avec 3 pi.; Dresde; 
1 8a 3; Arnold. 

Un sculpteur de Dresde, M. Matthaei, fait, pour les amateurs , 
des modèles 4^ l'écorché des chevaux, où tous les muscles sont 
indiqués. Ces modèles sont posés sur un piédestal, sur lequel 
le modeleur a reproduit une des têtes de cfieval des superbes bas- 
reliefs du Parthénon , ainsi qu'un groupe antique , représentant 
Hélène et Paris sur un char attelé de quatre chevaux. C'est ce 
qui a donné occasion à M. Bœttiger, conservateur du cabinet des 
antiques à Dresde, de joindre à la description des modèles de 
Matthaei une explication de ces antiques* La ^ête de cheval des 
marbres An, Parthénon passe avec raison pour un chef-d'œuvre. 
G. Tome III. j a 
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C'est dans ce sent qoe Visconti en a parlé. M. Bœt(iger oît« «a- 
core l«s jngemens àfi Gœthc et de Lawrence; le peiatre anglai» 
Haydon a écrit exprès une dissertation pour comparer cette tôte 
avec celle d*un de^ cJievanx de Venise qu'il déprécie un peu trop. 
M. Bœttiger avertit, en passant, que M. Olfricd Muller, ayant 
examiné les dessins de ^'ointeI , dans la Bibliothèque du roi à 
Paris, et puis les marbres du Parthénon même à Londres va 
en proposer une disposition plus conforme à celle dans laquelle 
ils se trouvaient autrefois. Le savant antiquaire termine par une 
explication du bas-relief représentant renlèvemeut de Paris > 
en faisant remarquer que les anciens excellaient dans la représeor 
tation des quadriges. j)^ 

HISTOIRE. 

i86. CoMPENDio m STOBiÀ uKivsRSALE. Compendittm dliistoire 
universelle. In-S., vol. 83 à 91. Le gi*. forme le 5*. de l'his- 
toire d'Espagne, par M. AsçARGoaf a, trad. par D. Bertolotti ,. 
avec 1^%. Prix , a lir. Milan ; i8a4 ; Pusi, Stella et C. 

Nous avons déjà annoncé la traduction française de la même 
histoire de M. Ascargorta , accompagnée d'une carte et d*nn 
supplément jusqu'à Torigine de la révolution d'Espagne, a vol. 
i»>8.; Paris; 1828; Fanjas aîoé. 

187. Storia antica e rosaita di Rollxn. Histoire ancienne 
et romaine; par C. Rollin. Vol.^ /|8*'., grand in-16. Venise- 
1824; Alvisopoli. 

Cette édition est une des plus commodes et des plus porta- 
tives, et, en même temps, des moins coûteuses. Elle est ornée 
de 75 planches et complète. Le prix de chaque volume est de 
a lir. ^o c, pap. ord. C/est, comme on le voit y une édition ita- 
lienne des ouvrages de notre célèbre Rollin. 

j88. Osservazioni sull' esizioi^e dkll' istoria della oe- 
cadenza e caduta DELL* i/kiPERO ROMA^To ,. clc. Obscrvation» 
sur l'édition de l'histoire de la décadence eli de la chute de 
l'empire romain, de Gibbon, faite à Milan, dans les an- 
nées i8ao — i8a4; avec un. article extrait du journal intitulé 
rJmico (ntaUa. In-xa ^p. 6^4. Prix, 75 cent. Vérone; i8a4 ^ 
Toinmasi» 
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«B^. Stoi»[a i>cxx^ i^pKRio. Histoire de ÎTnopîre, liv, 8*^.; tra- 
duit en itâlicû par Pietro Makzi. Milan; 1819 — 1823; Son- 
zogfno. 

190. BeIEUCHTUNG TJND WïDRRLEGUNG de» FoRSGHUIfGEV. 

Examen et réfutation des recherches, (de M. J.-J, Schmiut, 
sur Thîstoîre des peuples 'de l'Asie moyenne; par J. Ki^ii- 
j>ROtH. 116 p. in-8., avec une carte <t a pi. lith. Paris; i824>. 
Dondey-iDupré. 

L'auteur ai déjà signalé, dans le Bulletin , 1824, t. Il, n**. 197, 
les points qui lui paraissaient erronés dans les Recherches pu- 
bliées par M. Schmidt à Pétersbourg. Il a développé ces obser- 
Tations dans le petit ouvrage que nous annonçons; l'auteur entre 
dans des détails pleins d'érudition sur les alphabets et l'écriture 
des peuples de l'Asie moyenne. Deux planches lithographiques 
représentent l'alphabet des Oùigours comparé au mongol' et 
^usabéen, que M. Klaproth regarde comme Torigine dé cict al- 
phabet. L^auteur discute ensuite un passage d'un historien mon- 
gol, •par lequel M. Schmidt a chei*ché à prouver l'origine ti- , 
bétaine des Oùigours, et qui, selon M. Klaproth, prouve le 
contraire. Vient ensuite une preuve de V identité des Oùigours 
et des Chuichés , d'après les écrivains chinois ; !a détermination 
de la position de Birchbalik et Almaligh ; une critique des éty- 
mologies de M, Schmidt; enfin une lettre de M, Kierulf, Danois ^ 
•véritable jeu d'esprit, parjequej on critique un mémoire des 
J^puvelles Annales des Voyages^ par Afc Malté-Brun, tendant à 
expliquer par l'hébreu les noms géographiques de l'Afrique 
t^entrale. L'auteur de la lettre s'amuse à les expliquer par le irusse. 

191. De ORIGINIB^US et FATIS ECCLESI^ CHniSTTAN>C IN INDIA 

oRiENTALi, Disquisitio historica; par l^alh. Haquin Hohlen- 
BERG. i65 p. in-8. Copenhague; 18212. 

On sait que les Portugais en arrivant dans l'Inde y trouvèrent 
des chrétiens nestoriens, qui, depuis, furent appelés chrétiens 
de saint Thomas, d'après une tradition qui porte que saint Tbo- 
mas a prêché l'Evangile aux Indiens. Cette tradition a été réfutée 
par quelques écirivains modernes, comme étant une fable; mais 
'M. Hohlenberg est dé l'avis de Buchanan ( Christian researches 
in Indra) , qui a récemment pris la défense de la tradition. Le 
jeune théologien danois examine les raisonnemens qui ont été 
opposés à la tradition, et s'efforce ^e prouver que c'est cffecti- 
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Y€nieiit Tapôtre saint Thomas qnî a fondé TigUse dMlîtiilie 
dans l'Inde. L*aatenr trace ensuite l'histoire de «sette église jvs*» 
qu'à l'époqne de l'arriTée des Portugais. Bnchanan a fak cou* 
naître six inscriptions , qui contiennent , i ce que Ton sspi» 
pose f d'anciens statuts de l'église indienne ; il est fâcheux qu'on 
ii*ait pu les lire jusqu'à présent : on eh tirerait probablement 
quelqtie lumière pour l'histoire de cette église* D. 

19a. Sua LES romÀTS, lxs cohst&uctiovs, ue aavo xt ls cos- 
TcxK nxs DxuiDKS. ( Gentlm Magaz,^ mai iSa4> t>* ^99») 

On a cm reconnaître que la religion des Druides reposait sur 
la religion patriarcale; et l'un des points de similitude sur les* 
quels le rév. M. Dayies ( Mythologie des Druides) fonde son opi- 
nion y c'est Tusage où étaient les JàiGi de s'enfoncer dans les 
bois y de gravir les montagnes , pour y aller faire des sacrifices* 
Comme preuve ^ il rapporte plusieurs textes de» l'Écriture (i) où 
Ton voit Abraham éleyer un autel dans le bois de chênes de Mo^ 
ria 9 et les Juifs monter sur le sommet des montagnes , et se pla^» 
cer an-dessous des cJ^es et des peupliers pour sacrifier a leurs 
idoles. Le chêne y semble indispensable aux cérémonies da 
culte ^ et l'on sait qu'en effet le chêne est le symbole de la diri- 
bité que les Druides bretons appelaient Maelderv { qui donne les 
chênes avec libéralité ) , aussi-bien que Tnromvy ou Peudarran » 
c'est-à-dire dieu du tonnerre. C'est donc a tort que l'on préten- 
drait que l'usage du chêne par les Druides aurait pris naissance 
dans fétymologie donnée au nom druide. Plusieurs lieux où les 
Druides se rassemblaient ont encore (Rowland, Mona antiqua) 
conservé leurs noms anciens de JLLwynau^ Llwyn Uayd, Lhvyn 
moelj Llwjn on , lÂwyn ogan et LUvyn y coed* Lhvynn signifie 
bob y bosquet* Dans chacun , ou près de chacun de ces endroits, 
se trouvent quelques restes de travaux druidiques 9 teb que des 
autels renversés , des piliers et autres mines. Il ne fiiut cepen- 
dant pas croire que les temples des Druides fussent placés dans 
1^ bois; au contraire, ils étaient toujours élevés dans les pays 
les plus découverts. ïiCS Druides ne se retiraient dans les bois 
que dans .certaines occasions et pour certaines cérémonies par- 
ticulières. Le pays de Galles j en général, et les lies de Man et 



(i) Ch. XII , V. 6 de la Genèse. — 0«ée, ch. IV, y. i3. — Ézéchiel^ 
ch. VI, V, i3. 
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^â^àa{3M^f ^^ partictElier, étaient les pays où ils se tenaient dia 
. préférenee. C^ar et Strabon on^ décrit le costume des Druides ; 
mais il est impassible ie concilier cette description avec les prét- 
«endus Druides de Conrad Celtes. Suivant Strabon et Pline » ils 
portaient un vêtement de couleur éclatante et en forme de veste^ 
une longue chevelure 9 un collier , et des bracelet* autour des 
poignets et au-dessus du coude. Ceux qui étaient élevés en di* 
gnité les avaient en or, et les autres en cuivre. Ils étaient tou- 
jours-habillés de blanc quand ils officiaient. La figare que Mont- 
Êlucon appelle arcbidruide a une couronne de chêne et porte un 
«eeptre : elle est entièrement enveloppée d'un long et ample man- 
.te(iu ; la robe est flottante. Un autre druide d*un ordre inférieur» 
représenté à côté de i'archidruide , n'a point de couronne , mais 
son vétemeiit est une tunique à manches sous une espèce de sur* 
plis : il tient à la main un croissant. Peut-être est-ce la forme de 
rinstrument dont on se servait pour couper le gui. Les Druides 
se partageaient en six classes , que l'on distinguait d'après la 
couleur et la forme de leurs vêtemens , ou leur plus ou moina 
d'omemens. La sixième classe , celle qui était supérieure à toutes 
Jes autres 9 était la classe des archidruides. Il y avait deux arohi* 
druides dans la Bretagne; l'un résidait à Anglesey , et l'autre â 
.Mona. Telles sont en substance les i^ées présentées et dévelop- 
pées par l'auteur de cette intéressante notice. Ailxx. B. nu B. 

X93. Abrégé de l'histoibe çiv]ÊKAz.E nxs temps moperves ^ de- 
puis la prise de Constantînople par les Turcs en x453 y jusqu'à 
la fin de la guerre d'Amérique en 17^. Par M. Ragou, prof, 
d'hbt. au col. roy. de Bourbon. Tom. x^^, in-S. de 27 fenil» •^; 
prix y 6 fr. Paris; 1824; L. Colas. _ 

X94« MénoiEx SUR LES Tehflib&s, et>de l'abolition de leur ordre; 
par le comte J. Fr. Galeahz Napiove di Coggoitato. {Memor, 
délia reale Jccad. délie scienze di Torino, to. xxvii.) 

. En rappelant les diseussions littéraires qui ont lieu sur l'his- 
toire des Templiers /l'auteur s'arrête à celle que firent naître la 
tragédie et le mémoire de M. Raynouard, sans fiiire mention de 
la nouvelle discussion qui eut lieu il y a peu d'années, lors de la 
publication du mémoire sur les Baphomets , par M. de Hammer. 
M. G. Napione réproduit les raisonnemens de Grouvelle , et con~ 
chit par. poser en principe^ que l'abolition de l'ordre des Tem- 
plieis était une mestire juste; mais en condamnant l'ordre , l'au- 
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Utu n'entend point >p|irottTer le tnppUce ernel des cterallcr». 
Il paratt an reile qn'ÎI n'a en mm» l«s ^kus anctin doctinient in- 
connu. D— G. 

igS.TKDiacHLAirD und oiaTeoTsCHEii. L'Allemagne et les Allc- 
niands, depuis les temps les pins anciens, JTuqii'à la mort de 
Cbarlemague; par Alojs Schkeibbr. 3'. cahier, in-ri. CarU- 

- ruhejiSaS. 

Dans les précérïens cahiers, Tauteur était arrivé à cette époqiK 
on, comprenant le besoin de s'unir, tes Germains formèrent trois 
grandes liguas, celle des Francs, celle des Saxons et celle des 
Alemanni. Dans celui qu'il vient de publier , il donne anr cfaacnti 
de ces corps politiques des détails ôitéressaDS. Il montre In 
Francs refoulés par les Saxons vers le Rhin, et, par & même,, 
obliges à franchir le fleuve. Les Alemanni, dont le nom t»t 
prononcé pour la première fois an commencement du 3b. siècle, 
s'étendaient du Danujie à la Lahn, lodépeadarament de ces trois- 
ligues de Germains, les Gothsdu nord-est vinrent fondre aar les 
provinces lomaines du Danube oriental, ety établirent, an 4*> 
sièi:Ie, un empire puUsant. M. Schreiber donne (pelques détail* 
aux expéditions des Alemanni; de ta , il passe à la grandB niigrak 
tion des peuples occasionée piw les moovemenades Htms , dont il' 
fait un portrait semblable à celui des Kalmonks. Il parle anssi deS' 
irruptions des Vandules et des Alains, enfin de l'établissement 
dans la Guule des Vi^igotlis et des Bourguignons. Les Huns , pre- 
miers moteurs de ces mouvemens, paraissent i leur tour avec 
Attila , qui vient ëchoutr contre Aétius, et se précipite ensuite 
sur ritplie. Tfous ne suivrons point l'auteur dans ce qu'il dit des 
ïrancs ; c'est un abrégé de l'bistoite de France jusqn'à Charle- 
niagne , et tout le monde sait à satiété les faits qu'il rapporte. Ia 
propagation du christianisme en Germanie, le martyre ifjfraet 
de Bilaria-, saint Severin recevant Odoacre dans son hnmble ré- 
duit, enfin la conversion des Boorguignoos , sont des faits moins- 
généralement connus , et qui cependant n'ont pas moins d'inté- 
rêt L'Islande fournit à la Germanie de noBibreiH apôtres de là. 
religion; saint Columban, saint Gall, leurs migrations, la part 
qu'ils eurent à la civilisation des contrées qu'iis parcoururent, et 
les saints qui vinrent après e(i> nccupeiil besncoup de place dans 
ce cahier, qui serait mieux rempli par autre chose que parlesmira^ 
clés desaixittKilianyPernien,,l!farcisse> Winfred^elGv,,etc.. Néaor 
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moins ce Winlred , qui n'est autre qvue taini fi6iiiiaG« , » iaÎMé da^ 
détails curieux sur lesmœiira * on continuai à brùJw les morts,, 
ou bieâ on^mutilait leis cadavres , pour que , dans l'autre mQnde:f 
on crût qu'ils avaient péri glorieusement sur le champ de ba- 
taille; on sacri^ait encore des victimes dont on mangeait la chair. 
Le culte de Freia n'était point abandonné, et même sur les au- 
tels chrétiens on consultait le sort en ouvrant un livre au ha- 
sard; enfin on pensait que les divinités anciennes résidaient dans 
les temples chrétiens. Peut-être l'auteur se livre-t-il à de trop 
grands dévelôppemens sur le régime des couvens. Dans le cha-* 
pitre des lois on lit des détails curieux sur le jugement de la 
croix , qui dpnnait gain de cause à la partie dont lé représentant 
tenait le plus long-temps les bras en croix pendant qu'on disait 
un certain nombre demesaes. Les Francs, les Saxons, les Fri- 
sons, les Lombards , pratiquaient beaucoup cet^e singulière pro- 
cédure. £n général, ce que. dit M. Schreibér de quelques autres 
épreuves du même genre , ^lérite l'attention dçs antiquaires. Ce 
cahier est donc , à plusieurs égards , fait pour être recherché par 
les lecteurs qui veulent acquérir quelques notions sur la transi- 
tion de l'antiquité aux temps modernes. IVIais on se tromperait 
si l'on y cherchait des discussions scientifiques; le but de l'auteur 
est de familiariser les gens du monde avec l'histoire de leur pays : 
il y a pleinement réussi. P. de Golbéky. 

196. Fondation de la pbehièex Chaeteeitsb en Allemagne, 
parle chev. deKalghbeeg. (SteyermoerA, Zeùschrt/t. cah. 3.) 

L^auteur fait un pompeux éloge des anciens margraves de 
Styrie , et raconte ensuite une légende qui ressemble à cenf au- 
très. Le margrave Ottocar étant à lâchasse dans une vieille forêt,, 
où autrefois les Vendes offraient à leurs idoles des victimes ani- 
males et humaines , eut une vision^ et résolut de fonder dans 
ces lieux sombres un monastère. Un lièvre poursuivi par les au- 
tres chasseurs s'étant réfugié dans son sein , le margrave crut 
que c'était un avis du ciel pour fonder son monastère dans ce 
lieu même. Ayant appris qu'auprès de Grenoble habitaient des 
moines d'un ordre austère , il envoya à la grande chartreuse 
demander des sujets ; des chartreux dauphinois arrivèrent en 
Styrie, et c'est ainsi que fut fondée en 1 165 la première chartreuse 
de l'Allemagne. £lle fut nommée Seiz, d'après un mot slave 
qjiii signifie lièvre ; peut-être est-ce d'après ce mot jqu'on a fait la 
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iégende.Ottocar Ait emsey eU dans 1 Vglûe de U (ehartrevse; on voît 
encore sa statue a^ec le lièvre sur sa tombe. Seii est maintenaiii 
•un domaine de fÉtat , et l'église se dégrade. * Dh». 

197^ KiKCHztvoiscHiGHTk y ete. Histoire ecclëtîastiqne dn Da- 
nemark et de la Norvège, t. i, contenant l'histoire del'intro- 
dnction du Christianisme dans ces deux royaumes ; par le Û'. 
Fréd. MvNTEA , évéq. de Seeland, etc. In- 8. de 3 80 pages. 
Leipzig ; i8a3. ^ 

H. Miinter avait déjà publié plusieurs essais estimés sur divers 
points relatifs au sujet de ce nouvel ouvrage, qui est divisé en deux 
parties consacrées, la première au Danemark , et la seconde à la 
Norvège. L'auteur a suivi , pour chacun de ces deux pays , un 
plan à peu près semblable. Voici en abrégé le plan relatif au Da- 
nemark: livre I^*^., du paganisme de la Scandinavie; ch. i, Religion 
du nord avant Odin; ch.a, religion d'Odin; l'auteur la croit dérivée 
des anciennes doctrines persanes et indoues; ch. 3 , mœurs de la 
Scandinavie sous le paganisme ; livre II, introduction du christia- 
nisme en Danemark par saint Anschaire , moine de Corbîe en 
Picardie , mort en l'an 86 ; chap. i , tentatives pour établir le 
christianisme en Danemark , avant saint Anschaire ; ch. a, pré- 
dications de saint Anschaire ; ch. 3 , travaux des successeurs 
d'Anschaire, jusqu'à la mort du roi Gormond , au commence- 
ment du X^ siècle; ch. 4 > combats entre les partisans du christia- 
nisme et ceux du paganisme , sous les rois Harald et sous le roi 
Suénon ; ch. 5 , le christianisme prévaut sous Canut le Grand , 
dans le XI^. siècle. Ce volume contient un recueil de documens 
historiques. Il 7 aura un second volume et un troisième qui finira 
par expliquer l'établissement du protestantisme et Tétat de cho- 
ses qui en est résulté ; chacun des^tom. 3 et 4 sera accompagné de 
tables chronologiques. 

198. Kong Erik Pjlogpennikgs histo&ie. Histoire du roi Éric, 
surnommé Plogpenning; essai d'une histoire danoise , par Chr. 
MoLBECH. 94 p> in-8. Copenhague ; 1821. 

L^époquè dont M« Molbech a entrepris l'histoire est celle où 
le conflit du pouvoir temporel et du pouvoir* ecclésiastique , du 
pouvoirroyal et de l'aristocratie, enfin où les guerres des mem- 
bres delà famille royale entre eux, désolèrent Je Danemark. L'au-^ 
teur a fait usage de l'histoire critique du Danemark , par Suhm ; 
mais' il a recouru aussi aux sources et examiné de nouveau 
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M atBitênr» Ongiflattx qui tl^ait^ilt de Pfaifttofrè dtt DanenÉark 
palpant cette époque. Ces auteurs donnent peu de détails sur les 
persoiines; mais on a la i^source des chartes et d'autres actes 
publics pour connaître les mœurs et les usages du teiÉps. D.-g. 

199. Nte danske magàzin. Nouveau Magasin danois, contenant 
toute sorte de pièces servant à Thistoire du Danemark , pu- 
blié par la Société royale danoise pour le perfectionnement 
de l'histoire et de la langue du Nord ; in-40. , tome I. Copen- / 
hague, 1794; tome II, 1806; tome III, 16 10. 

N'ayant reçu ces trois volumes que postérieurement à l'ana- 
lyse que nous avons laite du 4^* > nous n'avons pu doiiner un 
article général sur toute la collection , qui est très-peu connue 
hors du Danemark. Cet article servira donc à compléter ce qui 
a été dit sur le Nouveau Magasin danois. Le but de la Société 
est de tirer de ToubU et de publier des pièces historiques, 
enfouies dans les archives de l'État, ou des familles qui 
yeulent bien en donner communication. Dans le premier volume 
on trouve des chartes de l'archevêque de Drontheim, Aslac Boit ; 
l'une de ces pièces contient un inventaire mobiliaire du i4''- siè- 
cle. Diverses lettres des rois de Danemark, des ^6^. et 17*. siècles. 
Divers actes publiés relatifs à la ville de Copenhague. Le livre 
de médecine de maître Henri Harpestrong , chanoine de Ros- 
kilde, et un des premiers auteurs qui aient écrit en danois. C'est 
un monument intéressant à la fois pour la connaissance de l'i- 
diome danois avant le i5«. siècle, et de l'état de la médecine 
d'alors. L'ancien droit municipal de la ville de Holbek , donné 
par le roi Éric, et renouvelé en ^549. Une ancienne notice sur 
le Groenland, faite, à ce qu'il parait, dans un temps où la côte 
orientale de ce pays était encore accessible. Notice «ur l'évéque 
Owe Bilde, d'Aarhuus, au 1^®. siècle, avec plusieurs actes pu- 
blics. Droit maritime de Visby. Au moyen âge Visby , ville de 
l'île Gotland , dans la mer Baltique , était une des placés les plus 
commerçantes du nord. Son code maritime pasiie pour un des 
plus anciens que l'on ait. Les dispositions en furent regardées 
comme si justes et si utiles, que lesvillesanséatiquesles adoptè- 
rent ^ et qu'elles passèrent peu à peu dans le droit public. Il fut 
originairement rédigé en bas allemand : mais il en existe une 
ancienne traduction^ danoise , imprimée sur %t\ pages in-8". Lu 
grande bibliothèrtue de Copenhague prstède un exemplaire du 
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çé Hirre très-rare; c'^t cette traduction qne les ëdkeiin du Non- 
Teau Magftftin danois ont insérée,, ea indiquant dans les notes les 
▼arîantes que présente cette édition da code maritime. Notice 
sur Ënewald Sovenbroder , prévôt du chapitre de Slesvig, avec 
des chartes. Instruction du roi Christiern II pour le cuisinier , 
réchanson, portier, chancelier , chapelain , etc., de la cour- 
C'est une pièce curiejase des mœurs de la cour du Danemark au 
1 6e. siècle. Le roi y ordonne qu'il y aura deux cuisiniers avec 
deux aides, et que si S. M. fait un voyage, l'un des deux restera 
pour la reine; S. M. prescrit ce qu'il faut servir chaque jour 
pour la table du roi et pour celle des officiers de la cour : ce 
menu ne vaut pas celui des ménages bourgeois ordinaires d'au- 
jourd'hui. Christiern enjoint au chancelier de ne prendre pou^ 
écrivains que des gens bien versés dans les lois impériales et dans 
la Bible. A l'égard du chapelain , S. M. demande qu'il soit versé 
dans le Nouveau-Testament, qu'il chante bien et qu'il sache pré-» 
cher. Notice sur Jacob Binck, peintre et graveur allemand , qui 
a fait des ouvrages en Daneroai:)L au i6< siècle, surtout des por- 
traits de la famille royale. Cérémonial du départ de la princesse 
Anne pour la Saxe, en i548. Notice sur Marselis Boshouwer , 
Hollandais , qui, étant dans l'Inde , s'était insinué dans les bon«> 
nés grâces de l'empereur de Ceiian, av^it négocié un traité avec 
leis Portugais , et avait été nommé par l'empereur prince de Mi- 
gomme. Ce prince ceilanais vint à Copenhague vers i6i6 pour 
conclure un traité avec le Danemark. Il était porteur de pleins 
pouvoirs en langue malabare , avec une traduction portugaise ; 
cet acte se trouve encore aux archives royales. Boshouwer fit 
un traité d'après lequel Ceiian devait payer au Danemark une 
somme de 94,449 rixdales. Au bas de l'acte Boshouwer apposa 
son seeau , qui porte cette légende M, Deyo Pyngetty, Migom^ 
mo* Bandar, £n conséquence, le Danemark équipa une escadre 
sous le commandement de l'amiral Owe Giedde, pour ramener 
l'ambassadeur et faire exécuter les stipulations du traité de com- 
merce. Arrivé dans l'Inde, Boshouwer mourut, et l'empereur 
de Ceiian refusa de ratifier le traité , prétendant que les pleins 
pouvoirs montrés par Boshouwer étaient faux , sur quoi l'a- 
miral danois entra dans une si grande colère, qu'il fit enterrer 
l'ambassadeur comme un pauvre , et confisqua ses effets pour 
s'indemniser des frais de Tarmement. Cependant il parvint à ob- 
tenir d'autres stipulations de S. M. ccilanaise^ Le volume est 
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temkké'pav.reztraît du procès ciimmel fuit en i6ar àCbrisltaé. 
Axel, d'une feraille noble, son» prétexte de sorcellerie. Cette 
inallienrei:^.fiU6 a^ait hklk i'aniTerstté une donation pour le^ 
pauTres étodi^na , donation c|ui est désignée dans ks a^inales de 
runiversitë soua, le noni de legatutn nobiiis^ wginu supplicia 
affectas^ Dans le volume anivant 6n lit d'abord des renseigne* 
mena: sur les amours de Cbristian IV et de sa maltresse Karen j. 
amours que la scHciété a traitées arec un très-grand sérieux. Vient 
ensuite le journal écrit par mattre Laoritsen, sur la guerre de 
Suède en 1611 et i6ia. Cireulaire adressée parle roi Frédé- 
ric II en iSS^anx villes de Copenhague, Malmoe, Helsingonev 
LandsLrone, Kice^ et Boeakilde , pour les engager à lui prêter 
des chaudrons, des vasea et assiettea d'étain, pour son eouron* 
nement. Acte .de oesaion, en vertu duquel Frédéric III vendit,, 
en i65S, pour 80,000 rtxdales, à Duarte de Lima à Ham- 
lK>ui;g, le- fort de Dansborg et tout ce que la compagnie de 
rinde possédait. Recherches sur Tétat ancien et présent du Fin- 
mark, par Abrah. Kall; dissertation tendant à prouver que dèa 
le 10^. siècle les rois de Norvège ont exercé des droits royaux 
sur ce pays; d'où M. Kall conclut que le Finmark appartient de 
droit aux États danois ; depuis que la Norvège a été cédée à la 
Suède, cette dissertation a perdu son â-propos. Notice sur d'an*- 
ciens artistes en Danemark, tels que Jacques de Poindr%^ Hana 
Knieper (d'Anvers), et Gemperlin. Privilèges accordés par Chris»- 
tian I, aux places de commerce en Scanîe, l'an 1 43 1 .. Anecdotea de 
Georges Bielke, gouverneur de Copenhague an 17^. siècle. Extrait 
des registres de la chancellerie pour l'an 1 54B. Ordonn. de Chris» 
tian IV sur la milice. Deux documens au sujet des fortifications de 
Nyborg^au \^ . siècle, riotice sur Éric Munk père du navigat.Jean 
Munk.Gn y lit deux adresses du peuple augottveraement,rempUea 
de griefs contre ce Munk, qui vexait les sujets du rot. Éclaircisse- 
mens sur l'interrègne , après la mort de Frédéric I*'''. Renseigne.- 
mens sur l'histoire d'un certain Antoine, de Montpellier, qui prét- 
tendait être fi! s du roi Frédéric IV ou de son frère le prince 
Charles. Cette aventure est singulière. A la fin du dix-septième 
siècle, les recherches. faites par un matelot danois aax environs 
de Montpellier firent répandre le bruit qu'un cordonnier nomiilé 
Antoine était fils naturel du roi de Danemark Frédéric IV. Aus- 
sitôt cet Antoine quitte son métier et se met en devoir de réclamer 
son État. L'évéque et l'intendant firent des rapports, les ministres 
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diploniAttqitts en firent «ntant. On soutint en Danemarl qne 
Frédéric lY n'«Tait pas téjoQmé à Bfontpellier; mais on Tértfîa 
que son frère ]e prince Charles y avait demeuré , chei un con- 
seiller à, la cour des aides nommé Ptantade, et qne la fille de 
ce conseiller avait en effet accouché » après le départ du prince i 
d'un û\s qui était ce même Antoine. La mère avait été enfermée 
jpar ses parens dans un couvent, et y était mbrte peu de temps 
après. Antoine vint jusqu'à Hambourg pour se fiiire reconnaître; 
^ cependant quelqu'un de la cour , qui avait accompagné le prince 
Charles à Montpellier, prétendit qne ce prince n'avait eu niTâge 
ni la volonté de procréer det ertfanSj nuits qu'un cavalier de sa 
suite avait été fort amoureux de la demoiselle Plantade. Il paraft 
que l'affaire en resta là. On lit dans le Magasin danois tontes 
les pièces auxquelles elle avait donné lieu, et qui sont toutes en 
français. Anciens actes relatifs à la ville de Ribe , et entre autres 
le code maritime, etc. Le 3**. voL, quoique moins considérable 
que les deux précédens, n'en contient pas moins des pièces inté- 
ressantes ; ce sont : fragment de la déclaration ou du manifesté 
contre les évéqnes, qne le roi fit lire à la diète de Copenhague, 
en i536, lors de l'introduction du luthéranisme; à la snitcde 
cette lecture, les biens du dergé catholique furent réunis à la 
couronne. Après ce manifeste, on< lit la liste des griefs spé» 
idaux.^ue la couronne avait contre chaque évéque. Deux let- 
tres relatives à l'arrestation d'Otton Sperling , au XYII^. siècle ; 
elles prouvent qu'il régnait encore beaucoup de barbarie en Da- 
nemark à cette époque : rien n'est pins cruel que la réponse 
faite par un. ministre à une demande du prisonnier de commu- 
niquer avec son père. Sur les travaux historiques de l'évéque 
Arnold de Fine. Note pour servir à l'histoire des duels en Dane- 
mark. Acte de l'union de Calmar, de l'an 1897, d'après l'ori- 
ginal qui est aux archives royales de Danemark , et renouvelle- 
tnent de cet acte en i43S; instruction donnée, en 1667 , aux 
envoyés danois auprès du protecteur Cromwell; instruction as- 
sez curieuse^ où toutes les ruses diplomatiques du temps sont 
naïvement développées. Documens pour l'histoire de la guerre de 
terre et de mer en 1700. Diverses instructions royales pour des 
fonctionnaires publics ; l'ordonnance militaire de Christian IV, 
et quelques antres pièces propres à servir d'éclaircissement pour 
rSîisloire moderne du Danemai'k. D — c. 
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aoo. KEOirx&i. weouzska na poceateu wmku XII ; &iioinKA' 
czBSKA., Chronique hongroise du commenc. do XII». siècle;- 
Chronique boMmenne « écrite en latin au commenoement du 
XI®. siècle y et traduite en polonais. VarsoTie, iSaS. 

Les Jrchiçei Viennoises de t histoire j de la statistique ^ etc. , 
i8a4y n^'. a et 3, contiennent une critique de eet onvrage, par le 
baron de Mednyansky. H reste d'immenses matériaux et docn- 
mens inédits sur lliistoire de la Hongrie dans le musée national, 
la bibliothèque primatiale, celle de TunÎTersité, les bibliothèques 
et archives des chapitres et abbayes, ainsi que dans les collec- 
tions particulières, entre autres dans celle de M. Nicolas de Jan- 
ko:wîts, dont les manuscrits pourraient , suivant l'auteur de l'ar- 
ticle^ occuper plusieurs presses pendant des années. La petite 
Chronique hongroise que M. Joachim Lelewel vient de publier à 
Varsovie n'ajoute malheureusement rien aux rense^emens 
historiques sur la Hongrie : elle a été trouvée parmi les manu- 
scrits de la bibliothèque Pulavrski, etFéditéur l'attribue à l'évéque 
Chartuitios, qui vivait au XII^. siècle ; mais on y Ut des expres- 
sions qui n'étaient pas encore en usage dans ces temps; une 
partie est extraite de la Chronique de Bartwig , et ce qui a été 
ajouté par le chfroniqueor annonce tant d'ignorance, qu'on ne 
peut attribuer cette compilation qu'à quelque moine polonais 
dépourvu de. toute instruction. Par exemple , l'auteur de la 
chronique commence par les expéditions d'Attila , et ajoute que 
ce roi des Huns eut un fils, Columnan , d'où est issu Velu , que 
celui-ci mit au jour Jessé, et que cet arrière*petit-ôls d'Atâla 
eut avec Ethelgilde, sœur du duc de Cracovie, un fils qui est 
St.-Étienne : or, entre Attila et le roi hongrois St.-Étienne,il y a 
un intervalle de 5 siècles , et ce roi eut pour mère Saroite , fille 
du prince de Transylvanie. M. de Mednyansky n'eiamine point 
la Chronique bohémienne qui suit la Chronique hongroise. I>-o« 

aoi. Geschichtx Dxa ÉidÊcssbit * Gxskllscbavt nr PaEussxv. 
Histoire de l'ordre du Lézard , en Prusse ; par Jos. Voigt. 
In-8. Prix, x th. 8 gr. Konigsberg; i8a4 ; Voigt. 

aoa. Nedexlandsghx Beroxaten. Les, troublés des Pays-Bas 
sous Philippe II. To.I, 4^4 P»i^i^*8. Amsterdam; iSftS ; Sepp, 

C'est le premier volume d'une traduction de l'ouvrage de 
Vavdee WxircxT , dont il existe déjà deux édifions françaises 
et une traduction allemande. M. Oliviex Schilperoort est l'an- 
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tpur (anonyme) fie ccile-cL II a joint tes propre» notes à cellei 
des autres éditeurs^ 

io3. TiKOL uwTER Friedrich von Oestreich. Le Tyrol sous 
Frédéric d'Autriche, par Clément "Wekceslaus: In -8. Prix , 
5 flor. Vienne ; 182 3 ; Schanrobourg. 

Quoique l'histoire du Tyrol ait été écrite par différeus au- 
tettrs, notamment par Henniugy Bucelinus de Brandis, Bur- 
glechner, le comte de Mohr, dePrîmesser, Puell, Michaeler, 
Roschmann , Seei et Wolf , Touvrage de Wenceslaus ne présente 
pas moins un haut intérêt ; l'anteur Ta enrichi de i63 documens 
du commencement du i5*. siècle, et d'un grand nombre de 
notices géographiques fort importantes. ( Journ, gén. de litu 
>éfr. , août 1824 , p. a35. ) 

ao4.'REOE]!rT£N uNn Lan^esorschichte, etc. Histoire du goa^ 
vernement et des peuples des Rhpdes extérieures du- canton 
d'Appenzell; par J. H. Tobler ^ sec. édit. i vol. in-8. Saint- 
Gall; i8a4;HuberelC'«. 

La 1'^. édit. a été publiée en 18 sa. 

^oS. Histoire d'Angleterre dejpuis l'invasion de Jules César 
jusqu'à la révolution de 1688, par DAvin Hume; et depuis 
•1688 jusqu'à 1790, par Smollett; continuée, depuis celte 
époque jusqu'en 1783, par Adoli»hus; et terminée par un 
Précis des évènemens qui se sont passés sous le règne de 
Georges III ^ jusqu'en 1820, par Aikin et quelques autres 
historiens anglais; traduite de l'anglais; 2«. édition, revue, 
corrigée , précédée d'un Essai sur la vie et les écrits de David 
Hume, par M. Campeiton, de l'Acad. franc, ai vol. in*8. 
• imprimés par Jules Didot aînë. (Publiée par souscription.) 

aoG. The monumental remains or noble and eminent per- 
SONS. Monumens funéraires d'illustres personnages de la 
Grande-Bretagne, par Ed. Blore ; ouvrage qui parait par 
trimestre; chaque partie contenant 5 pi. avec des mémoires 
histor. et biograph. In-8. Prix, la s. 6 d.^ et in-4o. royal, 
ao s. Londres; i8a4 ; Harding , Triphooii et Lepard. 

^07. 4 CoMPENBiUM or THE HisTORY OF Ireland. Abrégé de 
l'histoire d'Irlande depuis l'origine jusqu'au règne de Geor- 
ges I^% par John Lawless. a vol. in*8, Londres; i8a4 ^ Effîn 
gham Wilson. 
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' L'auteur de cette histoire est rédîteur du journal intitulé The 
îrishman; il s'est fait connaître comme un desjoratenrs les plus^ 
exaltés, dans les assemblées pour la réforme , et dans d'autre» 
réunions publiques , soit en Irlande , soit en Angleterre« L'in- 
fluence de l'esprit de parti se fait trop sentir dans cet oUTrage y 
et les sentimens patriotiques dont se pare l'auteur ne sont pas 
une excuse suffisante de l'exagération de ses tableaux et de la 
partialité de ses jugemens. (ZiVer.^az. , sept, itl, i8^4*) C.-A. P. 

ao8. Histoire d'Espagne > par Bioland , ouvrage revu et 
corrigé par le comte Mathieu Dumas ; tome III ; Paris; Firmin 
Didot. ( V* suprii , Bulletin de 1824 , tome II, n"*. 65. ) 

Ce tome 3^. a été composé par deux auteurs. JohnBigland est 
celui qui a donné au public le premier chapitre. On y trouve 
retracés les évènemens qui précédèrent la singulière abdication 
de Charles lY eft faveur de Ferdinand , et la double dénoncia* 
tton du père et du fils^ titre illusoire qui plaça Joseph Bonaparte 
sur le trône d'Espagne. Mais prenant les choses de plus haut, 
l'auteur donne un tableau assez animé de la situation respective 
des partis en Espagne , de l'espèce de fermentation que causa , 
tant à la cour que dans le peuple, la préoccupation des Français; 
il suit les faits et présente le mouvement oc£asioné par Tintroni- 
sation impromptue de Joseph : les divers faits militaires sont 
appréciés ; on voit avec quelque intérêt l'opinion étrangère sur 
les résultats de la guerre d'Espagne , tant en Franoe que dans la 
Péninsule ; enfin la belle défense de Saragosse , et l'influence de 
la guerre d'Autriche sur la résistande et les succès des Esj^agnols 
en^ 1809. Voilà les objets traités dans ce chapitre : on devine que 
l'auteur est Anglais par la partialité marquée qu'il montre dan» 
le récit. L'auteur des notes et dé la continuation de cette histoire 
a nui à sa défense en voulant tout excuser. Le temps seul pourra 
amener un historien qui, étranger aux intérêts nationaux, qui, 
éloigné des opinions encore palpitantes du moment, pourra 
donner à la justice dîstributive un rôle moins secondaire et faire 
la part de chacun. 

C'est an continuateur maintenant que nous sommes attaché» 
dans 4e chapitre second. Le projet de Bonaparte (et les inslruc-' 
tions données à* ses généraux le prouvent) , était de planter ses 
aigles sur les remparts de Cadix et les tours de Lisbonne : tout 
tend à cette fln. Malgré les grands préparatifs des insurgés espa- 
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fai^s, rienne résiste à la valevr françaûe ; l«t défilés d« la Sitirrt 
.Môrena sont forcés» Grenade et Malaga^ après plusieurs com- 
bats, sont contraintes d'ouvrir leurs portes; l'Andalousie entière 
est soumise ; le roi Joseph est à Séville haranguant à la manière 
de son frère ^e» troupes k demi yictorieuses ; la Junte suprême 
«e retire à l'Ile de Léon , et là, à force d'intrigues « de tracasse- 
ries , de déclamations et de résolutions insignifiantes , elle obtient 
le résultat ordinaire des assemblées, populaires délibérantes, le 
mépris et l'indignation des peuples abusés. Elle fut obligée de 
ae dissoudre en suivant des directions absolument opposées aux 
instructions de cette assemblée. Le duc d'Albuquerque était par- 
Tenu à devancer les Français, avait traversé satos perdre un seul 
homme un marais réputé impraticable et s'était jeté dans Cadix 
avec douze mille hommes. Bientôt une junte nouvelle sa forme 
à Cadix , elle ne montre pas plus de dignité que la première , 
elle 6te au duc d'Albuquerque ses pouvoirs ; 4c chagrin s'em- 
pare du général , et une fièvre chaude l'enleva è la gloire et aux 
destinées les plus brillantes , a l'âge de 37 ans. Les succès et les 
revers éprouvés successivement parles Espagnols et parles Fran- 
çaii^ , pendant le reste de l'année x8io , font la matière des cha- 
«pitres III et lY. Ici se présente un nouveau personnage sur la 
scène, et Wellington commence à régulariser et à diriger les 
opérations pour la défense de l'Espagne et du Portugal. Il opère 
dans des vues entièrement opposées aux désirs inconsidérés des 
Corlès , et par une sage temporisation il obtient des résultats 
immenses. 

Le principal fut sa joncticta avec les troupes sous les ordres du 
jnaréchal Béresford; il sut par d'habiles manœuvres, par des re- 
traites savantes, par quelques coups de main hardis, attendre la 
fortune et remplir le but de la campagne , la conservation du 
Portugal contre les efforts de Masséna. Il dépeupla tous les can- 
tons que l'armée française devait occuper , et les assimila à des 
déserts; la menace de passer par les armes les habitaD% qui res- 
teraient sur leurs propriétés eut son effet , et tout était abandonné 
et sans ressources'pour les subsistances. Coimbre , ville de vingt 
mille âmes, fut occupée par les Français, qui, littéralement 
pariant , n'y trouvèrent que des maisons vides , sans habitans. 
Nonsne nous étendrons pas plus long-temps sur la lutte de Mas- 
aéna et de Wellington, qui déployèrent tout ce que le courage 
et la science militaire peuvent présenter de ressources. Cependant 
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esp^âgiiOfls tt les g464r«im fyaun^sdi eonibftitait «tiMî détf s^dc^ 
divers; le maréchal Soùlt aggrandit dans .l'£&trâttlatla<ie éèUe 
|)e)le réputation qui fait aajaurd*hut «a renommée. Miaa a des 
succès (]<').ns sa guerre de guérillas. C'est à regret que noua n^ 
faisons qii*indiquer le^ journées de Barrosa * d'Albuera , la prisii 
de Tarragone, celle de Miirviedro» et les hauts faits de cette épqf 
que. II nous faut .passer sous silence les divers évènemens de 
la guerre qui conduisirent les armées alliées à Yalladolid et 
)>ient6t à Madrid j il nous tarde d*arrlvec à ceux de k^3'. A. 
cette époque le centre de l'Espagne était èncote au pouvoir des 
Français. lia constitution démocratique des Cortès avait jeté d^ 
semences de dissension que Wellington méprisait comme étran- 
gères à ses desseins, mais qui déjà avaient »fait de nombreux 
mécôntens. Le général anglais continua soii plan d'opérations: 
gagner du temps , se tenir sur la défensive et n'attaquer que par- 
tiellement une armée dégarnie, par les besoins de la grande armée, 
de la plupart de ses vieux soldats. Sachet seul luttait avec une pru- 
VIende qui lui vfikit de grands atdntages. Le 3tî juin i Si 3^, le^am 
de la bataille de Viltoria dédda eu sbrl de 1-Ëspagnè «et fit per- 
dre au roi Joseph toutes ses espérances de domination su¥ la pé- 
ninsule. Les suites de la victoire de Wellington fnrent Té^wAïa- 
tion successive dé tons hs postés francftis-, qui fareiit obligés de se 
retirer snr le territoire de la patrie , oit Suchet s'imnkortalisa par 
sa belle retraite. Le maréchal Soult, détaché de la gràlide armée 
reparait avec le titre de commandant eachefderarmée^^Pyf4^ 
a,ée$. Il sut,mi>lgfé de» fçrces super îenresy. se main tenir sur itnedé- 
If nsiye active» et^ quoiqqe qu'il ait été repoussé^ iies% vi»ai de dire 
jçiic janmis la valeui^ française n« farti^plus digne d^eUfe-m^nv; Le 
siège de Sainfc-$éb|)stiieri prouva tout ce que peut Wooura^niai'» 
gré la fortune. Les 3 premiers mois de l'année 18 14 n'appartien- 
nent pas à rhistoire de l'Espagne ; la lutte eut litu et fut terminée 
' au mois d'avril 1814 parle retour du roi Ferdinand dans ses États. 
Cette partie historique^ purement mililaure, n'a pas, pour la plu- 
part des leciotirs, l'intérêt dramartiquedes autres pal*liésde^rh^'st«iK 
d'Espagne; mais on peut rendre justice à TM^ilefé deU'^ri^aln 
ta phime exercée a tiré tout le parti qu'on ponVail att^df^d-ttne 
série de faits, qu»^ parleur multiplicité , leur în^ofléréfica, leur 
variété 4 nepouvaiant lui donner lé moyen de. 1^ eoordémier ei 
d'offrir un grand ensemble^ B£iiTBs<^lsi^ • -- 

G. Tome IJL i3 



\i 



i86 Histoire. 

«09. OvAMisi% Airs ssn GncHicHTs'SMNiiirs. Tableanv tirés de 
. l'histoire d'Espagoe; par.W. A, Linoav. In*8. Prix, an thlr. 
Dresde; Hilscher. 

Cet onvrâge contient deax mémoires puisés aux meilleures 
sources. 1^^ Soulèvement des Villes delaCastille (i5ao-ai]; a^. 
troubles pendant la guerre de la succession (1701-13). Ces deux 
mémoires, surtout le premier, sont dans ce moment d'un grand 
intérêt, parce qu*i1s offrent matière à des rapprochemens eu- 
. rteux entre ce qui s'est passé et les éyènemens qui ont lien au- 
jourd*hui; ils donnent en même temps des éclaircissemens sur le 
grand nombre de causes qui ont produit les phénomènes re- 
marqnables dont, de nos jours, l'Espagne est le théâtre. 

a 10. CoMPEiTDio DE LA HisTO&iA DB EspAUA, dcsdc la couquîsta 
de los Romanoshasta la reyolucîon de la islaile Léon; por 
Avr. Kabbe, çon una introducion de T. Bodin; traducidas 
al espanol por don M. Y. M., licenciado. Deux vol. de 3o f. 
Paris; Rosa. 

211. Collection des viMOiREs relatifs aux eévolutiohs d'Es- 
PAGNE, mis en ordre et publiés par M. Alph. de Beaughaiip* 
Tom» I et a, in-8. de 4^ ^* ?• Prix, lafr. Paris; 1824, 
Miçhaud. La couverlure imprimée porte ;• Collection complet 
. mentaire des mémoires relatifs à la révolution française ^ avec 
, des notices sur leurs auteurs y et des écleUrcissemens historiques^ 
3«'. livraison. 

•aia. TheGreei^ révolution, etc. La révolution grecque, soil 

origine et ses progrès, avec quelques remarques sur la reli*- 

gion, le caractère national, etc.» ^es Grecs; par Edw. Bla- 

-' QuiÈRB. In-8. avec carte.. Prix , la sh« Londres ; i8a4 ; Whî^- 

- taker. On en prépare à Paris une traduct. franc, 

at3. Gbschichte der Hellenbn. Histoire des Hellènes. Ma- 
nuel à l'usage des universités; par Tetzner. Id-8. Prix, 16 
gr. Brandenbourg; i8a4 ; Wieseke. 

2 {4* Briefe eines Avgenzeuoen , etc. Lettres écrites en 18a i 
par un . témoin oculaire de la révolution grecque , avec ua 
mémoire du prince George Cantacuzène , sur les évènemens 

. survenus. en Moldavie ^t en Valachie , pendant les années i8ao 
. et i82T,:et le portrait de Rhigas. LJn vol. in-8. Halle; 1824; 
Rengec. . 
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L'autetir fait bien connaître les Hétéristes et leurs projets, en- 
tre» antres, celui de s'emparer de Constantinople , et quelques 
faits détach^s^ Dans quelques endroits, il parait n'avoir pas touIu 
dire tout *ce qu'il savait. Le mémoire du prince Cantacnzèné est 
curieux : il explique en partie Tio^uence de la Russie sur les chefs 
deriiétérie; la situation des troupes grecques de la Valac^ie et 
de là Moldavie, vers la fin dei8ai,y est dépeinte sous de tristes 
couleurs, -et Alexandre Ypsilanti , dont l'imprévoyance et les 
erreurs furent causes de tant de désastres, n'y est pas épargné* 
Au total, cet ouvrage contient des matériaux utiles, et, parait 
mériter quelque confiance, quoique les auteMrs aient voulu rester 
inconnus. {R€\>, Enaycl.y nov/iS^A^p* 4o2.} 

ai 5. Tableau nzsToaiQUE des monumens, costumes, et usages 
DES f'RANÇAis depuis Ics Gaulois jusqu'à nos jours; ouvragé 
rédigé d'après Ducange, Montfaucon, Legendre, Saint-*Foix 
et Legrand d'Aussy,.orné de lù planches représentant la 
collection des portraits de nos rois depuis Clovis , et 80 sujets, 
curieux; in- 12 de 38o pages. Paris; x8a4; Thiérot etBelin. 

Il y a si peu de livrer élémentaires et à la portée des élèves, 
sur les monumens ^ les moeurs et les usages des^ Français depuis 
rétablissement de la monarchie , qu'il serait inconvenant d'exa* 
miner avec trop de sévérité le premier de ce genre, qui, par son 
format et la modicité de son prix, est offert aux maîtres et aux 
disciples. L'auteur de ce Tableau s'est proposé de leur donner 
nue idée <lu caractères de nos ancêtres, de leurs usages dans les 
repas, les fêtes, la guerre et la paix, de l'ensemble de leur vie 
privée, de la jurisprudence d'alors dans ce qu'elle a de plus 
singulier, des divers ordres et rangs dans la société, de l'état 
des lettres, des arts et de l'enseignement public, des joutes et 
tournois , enfin de la variation successive du costume des deux 
sexes , qui est allée depuis le modeste sagum des Gaulois jusqu'à 
l'élégante parure de notre temps. Nous ne suivrons pas l'auteur 
dans les détails nécessairement très-sommaires qu'il présente; 
nous dirons seulement que son livre renferme une grande masse 
de faits curieux et en général inconnus à nos étudians, qui en 
apprennent bien plus sur les mœurs' et usages des Grecs et des 
Romains , que sur ceux de leurs ancêtres. Ce petit volume leur 
sera donc réellement utile ; ce n'est pas qu*il n'y ait quelque chose 
a reprendre çà et' ft , par bxemple le? portraits de tous le» 
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Tois de France depuis Clovis ^ car Ton penrrait demtttclef à Vttvh' 
tfur si, pour les rois de la premièfe race, il a eu d*aatre auto* 
]Cité à consulter que quelque alroanach ou rien ne manque ordi- 
nairemenf , tandis que le» monumens authentiques > s'il y en a 
eu , sont absolument perdus. Il est plus utile de dire la vérité 
aux élèyes que de les amuser a?ec des erreurs, et il vaut mieux 
qu'ils sachent qu'il ne reste à peu près aucun monument anté* 
rieur à Charleiiiagne , que de leur laisser supposer qu*il y a eu 
pour les le (très 9 les arts, et mémo Thistoire de nos premier» 
rois , une suite non interrompue de documens , qui ne laisse 
aucun doute sur les faits contemporains. Le but très-louable 
que l'auteur de ce livre s'est proposé nous excite à lui présenter 
cette réflexion, afin que, se perfectionnant insensiblement, son 
ouvrage réponde à ses propres vues, et soit réellement d'une 
milité générale. Tel qu'il est à cette premfère édition, il peut 
être consulté avec fruit , et sa lecture amusera certainement les 
élèves en les instruisant. CF. 

ai 6. COLLECTIOW DES Ml^MOiaES RELATIFS k l'hISTOIRE DR 

• Frange, depuis la fondation de la monarchie française jus- 
qu'au XIII*. siècle^ avec une inirodgiction , des supplémens , 
des notices cl des notes; par M. Guizot. (7e. liv/), a vol.in-8-; 
prix, la fr. in-8. Paris; i825;Brière. (Contenant Abbon^ 
Raoul Glaber , etc.) 

ai7. CoLLiCTWHs DES CRROiriQUEs itatiohales françaises, écritc» 
en langue vulgaire du xiii*. au xvie. siècle; avec notes et éclair- 
cissemens ; par J. A. Bughon; t. 6 § 9; i8a4; Paris; in-8.; 
Verdière. (Suite de Froissart.) 

a 18. Collection coMPLiTE des mémoires relatifs a l'histoire 
DE FaAHCE,depuisle règne de Philippe -Auguste jusqu'au com- 
mencement du xviie. siècle; avec des notices sur chaque au- 
leur, et des observations sur chaque ouvrage; par M. Pktitot* 
t. 43 et 44. in-8^ ensemble de 71 f. ; prix , la fr. Paris, Fou- 
cault. Ces deux volumes forment la aa*. livraison. ^ 

ai 9. MÉMOIRES DE J. DU Clercq , imprimés Sur les manuscrits du 
roi , et publiés pour la première fois; par Frédéric , baron de 
Reiffenberg. ln-8°., t. 4*. Prix ► 6 fr. Bruxelles; i8a4; La- 
crosse. 

Ce vol., outre le 5«. livre du texte de Du Cierq, contient les 
généalogies de Bour|[ogne, Anjou, Berryj^Angoulêmc* suivies 
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<ie celle de Croy ; un morceau curieux sur cette maison ; ja liste 
des pontifes, rois, princes , grands feudataires , de i44^ à 1 467 ^ 
avec celle des chevalièrMe la toison d'or, créés par Philippe le 
Bon ; une table des époques iTuxquelles Pâques commença du** 
rant ces 19 années > pour la concordance da vieux style avec le 
nonveau; les notçs et la table qui accompagnent l'extrait de Du 
Clerq dans la collection de Périu ; enfin les Leçons diverses et l^ ' 
Glossaire. Le faux titre porte : Collection des mémoires relatifs à 
l'histoire des Cays-Bas. {Kev. hihl. des fa/s-Bas^ 3o d^c.' iSa4 1 
p. 675.) 

aaO. COLLKGTIOV DS8 MZHOIBES REX.ilTItS A LA mlfcvOLimOir FlLAK^ 

ÇAiSB. Portraits des personnages les plus célèbres txftie sitnilè 
de leur écriture , avec les caricatures les plus piquantes et le4 
itionumens les plus remarquables de chaque époque. 12«. et 
i3«. liv. ; 2 cahiers in-8. ensemble, de 5 pi. et % fac simili 
(sans texte imprimé). Paris ; 1824; Baudouin frères. 

^21. Esquisses historiques des ?ri5cipaiix ÉvÀi^rEiiEVS de U ré* 
volution française , depuis la convocation de& États-Généraux 
jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon*, par Du- 
x.AuaB , auteur de l'Histoire de Paris. 23^ liv. ; in-S. de 5 \ ; 
plus, 2 pi. Prix , 3 fr. 5o c. Paris ; 1824 ; Baudouin frères. 

222. Mémoires des gontemporaiiys , pour servir à l'histoire de 
France, et principalement à celle de la république et de l'em- 
pire. 5«.liv.; 2 v6l. in-8. ensemble de 53 f. \, Paris; 1824 ; Bos- 
aaoge frères. 

Ces volumes contiennent des mémoires anonymes sur Mirabeau, 

923|. La France gathouque , ou recueil de nouvelles dissertations 
religieuses et catholico^monarchiquei sur l'état actuel dea 
affaires de l'église , suivant les principes de Bossubt. 

' Tel est le titre d'un nouveau journal ecclésiasticpe qui paiatt 
depui» le commencement de celte année , et pour lequel-oA s'a- 
bonne ehes Gauthier et Lacroix , rue et hôtel Serpente , d^. i^. 
Le prix de la souscription est, pour Paris et les départemens , 
franc de port par la poste, '20 fr. par au et 10 fr, pour six mois; 
pour l'étranger , il convient d'ajouter 4. fr. de plus par an, et 
2 fr. pour un semestre. II en parait deux livraisous par mois , 
qui fourniront chaque trimestre un volume de 3oo pag. environ. 
La 1^^. et la 2^. livraisons ont déjà été diilribnées. 
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Dans un moment où nous sommes inondes de journaux , on 
ne peut voir sans une vérîtable sa^sfaction que les principes de 
Bossnet et ceux de Téglise gallicane aiRt des interprètes dignes 
de cette église célèbre et de ce prélat. Le grand Bossuet a été at- 
taqué avec indécence, par des journaux ultramontains; sa doc- 
trine et son caractère sont exposés ou défendus dans ces deux 
premières livraisons. La religion de Bossuet expose sa doctrine, 
des obserpations sur certains passages de journaux , etc, ven- 
. gent son caractère , et un article très-bien fait De t église de 
France , dite gallicane^ de sa discipline , de ses libertés^ défend 
Tévéque de Bfeaux , et l'église de France contre les paradoxes 
^n comte de Maislre dans son ouvrage du Pape, Ce journal nous 
parait écrit avec force et en même temps avec modération. Ses 
rédacteurs montrent beaucoup d'érudition. 

a24. Histoire physique, civile et morale de Paris, depuis 
les premiers temps historiques jusqu'à nos jours ; par J. A. 
DuLACBE, de la société dés antiq. de France ; troisième édition 
in- 12 , revue, livr. i. Poris; 182 5 ; Baudouin. 

225. Notice historique sur la ville et le château de Pau 
depuis leur fondation jvisqu'au milieu du I8^ siècle; par 
M. Palassou, corresp. de Tacad. des sciences; 2 ^ édition 
avec un plan du château et de ses dépendances ; in-8**. de'' 
7/1 pag. Pau ; 1824» Vignancour. 

» 

Cet ouvrage présente , comme les travaux d'histoire naturelle 
du même auteur, une suite dénotes intéressantes ; les unes ex- 
traites littéralement d'autres livres , les autres rédigées par 
M. Palassou , et se rattachant plus on moins au sujet de cette 
notice. On y trouve des anecdotes curieusfs sur les anciens sou- 
verains du Béam, /et sur les évènemens qui se sont passés au 
château; et dans la ville de Pau. M. Palassou décrit toutes les 
parties du château et donne un plan de l'édifice et du parc. %yi 
notice offre en général une lecture agréable et instructive. 
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!i^6. Société Asiatique ,db Calcutta. ( Cale, gcwcrninent Ga- 
zette : Asidt. Journ, dç Londres , déc. 1824. ) 

Séance du 5 mai 1814.— Présidence de M. Haringlon. M.Wal- 
lich présente delà part du lieutenant Robinson, attaché à Tescorte 
du résident anglais à Népaul , 4 figurines en bois, argile et 
plomb; deux sceaux, des gravures en bois représentant les tem- 
ples de la vallée de Népaul, et exécutées par les indigènes du 
pays. M. Pierre Palmer présente un morceau de marbre des rui- 
nes de Carlhage , un fossile du Devonshire avec une empreinte , 
des lances et une massue en bois de Gonungoopee , des objets de 
parure pour les femmes , etc. M. Arehibald Robértson envoie 
des médailles ancienn^es comme un échantillon de celles qu'on a 
déterrées récemment auprès de la ville de Nusseerabad , dans le 
pays deKhandeish. —-Le major Bloor présente un vocabulaire 
du pays de Suffolk. M. Wilson communique un recueil de pror 
verbes persai^B et hindostans, traduits en anglais, — Le capi- 
taine Speares fait parvenir une notice et des copies des inscrip- 
tions trouvées sur la montagne d'Abou , dont le nom classique 
esXArbuda^Oti ne désigne pas précisément la situation de cette mon- 
tagne ; mais, à en juger par la teneur des inscriptions qu'on y a 
Uouvées, elle n'est pas loin de Sarowy. Hamilton dit en effet 
qu'Abou dépend du Rajah de Sarov^y, mais qu'ordinairemenit elle 
est occupée par quelqu'un de ses parens en état de rébellion. Il 
la place %k^ 36' de lat. nord , et 7 1° a5' long, est , et à 56 milles 
S.-O. d'Odeypour. Elle a été long- temps comprise dans le royau- 
me d.e Çtuzarat, ^tanl^située'dans' le district de Chandraw^ati ou 
Chandraoti. Elle paraît avoir appartenu ensuite au Ravtrul de Dan- 
gerpour , et finalement au Bana de Serowy, que l'oi^ écrit plus 
correctement »9zro^i. Le nombre des inscriptions se monte au delà 
de 200 ' il y en a d'une longueur considérable ; elles sont de deux 
espèces , inscriptions du culte de Saiva et du culte de Jain* Les 
premières sont les plus anciennes; il paraît en effet que le plus 
ancien temple consacré sur cette montagn^à Saiva date^u 7*. 
siècle; c'est au 11®. siècle qu'on y a construit des temples de 
Jain ; cependant Içs monumçns de ce genre les plus nombreux 
et les plus importans sont, du l3^ siècle; à cette époqiie deux 



frères, Tastcapala et Teipala^ y érigèrent des temples etdes imaf es 
aux divers Jain - Tirthakaras ou saints déifiés. Quelquefois les 
débris portent les syml^oles des deux cuites , ce qui peut indiquer 
m>e alliance politique de ce tentps. Pepuis le li^. siècle, c*eAt 
tantôt le style de Saiva , tantôt le style de Jain ^ qui a prédominé i 
la mabon régnante de Sirohi, qui a fait faire beaucoup d'inscrip* 
tions,est adonnée au culte de Saiva, Les inscriptions qu*on a co- 
piées jettent un grand jour sur l'ancienne histoire des diverses 
dynasties rnjepoutes , telles que les Paramaras, Gubilas et Chahu- 
nianas, qui ont appartenu aux tribus de Guzarat, appelées 
Painar, Gol et Chauhan. Pour la chronologie des souverains du 
Guzerat , depuis le commencement du ii't jusqu'à la fin du I3^ 
siècle, ces inscriptions ont une grande importance. Les noms et 
la succession des princes , tels qu'ils y sont marqués s'accordent 
assez exactement avec*les listes données par Abnlfazi; le seeré* 
taire de la société a signalé aussi les concordances qui existent 
entre ees inscriptions et divers auteurs ui u&ulmanst C'est depuis 
la découverte de ces inscriptions que l'on sent toutej'importance 
des monumens d'Abon , et l'on aperçoit bien le vide qui existait 
dians l'histoire du pays. A l'égard de cette montagne, il règne ches 
ies Hindous une tradition ou plutôt un conte, d'après lequel 
î'Abou faisait autrefois partie des monts Himalaya , que le sage 
Tasistiha y faisait ses prières^ et que depuis le voyage du solitaire 
dans cette partie de llnde , la montagne y fat également trans- 
portée. Probablement tout ce qu'il y a de vrai dans ce conte, c'est 
que le sage a résidé sur la montagne, 

937. SofETI DE PEIX PB.0P0SiÉS E9 l8a4 A^X l^TI^VUll» D9 

X.'UiriVEA$|Té PR COVKNHACUE. 

Philologie, «— Cùm Plutarchus longà inter Romanos comme- 
moratione uberem mores populi hujus cognoscendi occasionem 
jitibuerit, et cognoscerè studuerit, sed idem , utpotè Oraecus, 
<ton putuerit.non pleraque Graeco oculo spcctare, ostendatur,' 
illustrando graviora quaedam antiquitatum Romanarum capita, 
iqu«&nam auctoritas Plutarcho de institutis Romanis disserenti, 
sit tribiienda, 

Histoire, — Cùm ex historiâ constet, Carolnm Magnum par- 
fera traclûs qurAlbi ilnmini à septentrîone est (Nordalbingise) 
^operio Fraucorum reddidisse, desideratur, ut quàn roaximft 
^n pot^si aecpratione, ciim historicâ tùm geo^aphic^ , ex- 



I 



, ' Mélanges. 19$ 

• ._ 

p)(Ei»eiur,i^[iioaiOilp et 'adqaos'usqQ'e terminos ilUm regioneiii 
annis occapaiF^rit-, quibus artibus et iiiàiitutis eam tueri labo<- 
raverit, et quatenu$ ipsius regionis status illâ occupatione mu- 
ta tus sit. [Danske JJuer. Tidende ^ i8a4 1 n°. 5.) 

aaS. HiSTOiBE DE l'invention de L*iMPRiMEaiEy pouF setvîr 

de défense à la ville de Strasbourg, contre les prétentions de 

• Harlem; par J, F. Lichtbnberqeïi, prof, éinérite au gym-* 

nase protcsl. de Strasbourg. Un vol. in- 8. Strasbourg et Paris; 

C'est Touvrage d'un vieillard vénérable et connu dans la car- 
rière des lettres par un livre curieux, intitulé Initia typogra^^ 
phica\ M. Lichtenberger consacre les dernières années de sa vie 
a défendre, contre des prétentions mal fondées > les droits de sa 
patrie à la plus belle invention de l'esprit htumain; et il prouve 
i^^usqu'à Tcvi^lence la bonté de sa cause, en réfutant une tradition 
qui ne tend à rien moins, qu'à en attribuer la gloire à Har* 
lem. S'il suffisait d*instituer une fête séculaire pour avoir raison, 
nous serions forcés de garder le silence; car Harlem est allé jus«^ 
q,ue-)à. Cette ville a célébré, le 10 juillet iSiS, l'expiration du 4^. 
siècle depub l'invention de l'imprimerie, qu'elle a fix^e à 1428, 
d'après un ouvrage de M. Koniug, qui a été couronné en 1816 
et publié en 18 19. C'est cet ouvrage que M. Lichtenberger atta- 
que aujourd'hui, et je ne crois pfas quHl ait laissé à ses adversai-> 
res la faculté de la réplique. Il fait voir parles act^s d'un procès 
qui eut lieu en 14^9, entre Guttenberg et les héritiers de Dri^ 
zehn, que ce fut réellement à Strasbourg que Guttenberg in- 
N enta l'art d'imprimer avec des caractères mobiles , et que les 
essais de Harlem n'avaient point cet avantage^ qui est le cachet 
de cette invention ; car il ne faut pas compter les images de saints 
gravées sur bois, et au-dessous desquelles on plaçait parfois un 
nom. « Dans un interrogatoire de 14^9 (dit M. Lichtenberger), 
» le domestique de Guttenberg et d'autreib témoins déposèrent 
p qu'André Drizehn avait laissé 4 pièces dans la presse qne 
» Conrad Saspach avait faite, et qu'après la mort d'André Dri- 
» zehn, Guttenberg avait fait prier Pîicolas Drizehn , par son do- 
p ■ mesi tque , de tie montrer la presse à personne ; mais d'ouvrir 
» la /çrmefQUrvite de f/«^,pour décomposer les pièces, afin que 
»^ personne n'en.pût deviner l'usage. Il est évident que ces pièces 
» étaient cpiïiposées de lettres mobiles. » Cette opinion , sur ks 
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lettres mobiles est appuyée de' rautoriré de Schœpffîn, et plus 
récemment de colle dé M. Daunou , dans ' son Ànafyse des opi- 
nions sur V origine de V imprimerie. M, Lichtenberger montre 
que les prétentions de Harlem n'ont' commencé qn'en i56i. D'à- 
bord cachées dans une dédicace an sénat , elles furent recueillies 
par Scriverius, et avant lui par Adrien Junius. Selon celui-ci , un 
inargniliier nommé Laurent serait le Writable inventeur , et se.- 
lon Scriverius, Guttenberg aurait volé le secret des caractères 
mobiles à ce Laurent. M. Lichtenberger prouve par de nombreu- 
ses citations combien ces assertions ont, dès l'origine, indigné 
les savans et même les Hollandais; il rappelle qu'une chronique 
nationale, connue sous le titre de Bhym cronyk , met Timpres* 
sion dans le chapitre des découvertes étrangères; enfin l'autorité 
imposante d*Érasme contrarie aussi les prétentions de Harlem ; 
de telle sorte qu'il n'est presque pas besoio de l'invraisemblance 
intrinsèque de l'assertion combattue par M. Lichtenberger, et 
qu'elle tombe sous les attaques réitérées des hommes instruits de 
tous les temps ; mais abandonnée à sa propre faiblesse , elle au- 
rait encore assez de peine à se soutenir. Nous ne pouvons entrer 
ici d<ins les argumens par lesquels l'auteur confond et Junius, et 
Heermann et M. Koning. Nous sommes également obligés de 
passer sous silence l'examen du Spéculum hunumœ salvationisj 
le témoignage de la chronique de Cologne, et les ouvrages zylô-, 
graphiques avec figures. Cependant nous ne pouvons nous em- 
pêcher de signalera l'attention une observation fort piquante : 
c'est que les cartes à jouer ont eu une grande influence sur la 
découverte de l'imprimerie , puisqu'elles donnèrent lieu à la fa- 
brication d'images des saints, avec un, texte explicatif exécuté au 
fronton. Il est incontestable qu'on en imprimait déjà de sembla- 
bles en Allemagne en 1428. L'honneur de cette fabrication n'ap- 
partient pas plus à la Hollande que Tinvention des caractères 
mobiles. Le volume est terminé par une notice sur les impri- 
meurs qui ont existé à Strasbourg pendant le premier siècle après 
la découverte de Guttenberg : il est orné d'un beau portrait de 
ce créateur du premier des arts. M: SchweighaBuser fils , dont le 
nom s'allie a tout ce que l'Alsace a d'honorable en fait de litté- 
cature et d'érudition, a composé une courte préface qu'on ne 
peut manquer de lire avec autant de fruit que de plaisir.' 

DE GOLBJSRY. 
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9129..N0TICK DB^ LiTEEs contenant des notes manuscrites de 
Jean Racînç^et de ses deux fils Jean Çaptiste et Louis Racine. 

Jean Racine , le poète tragique , eut 4 filles et a garçons. 
L*ainé de ceux-ci fut Jean-Baptiste Racine^ mort garçon le 3i 
janvier 1740 : il fut aussi Taîné de toute la famille. 

Le second garçon fut Louis Racine , auteur du poème de la , 
Religion , et fut le dernier des en fans de Jean Racine, 
■ Jean-Baptiste Racine est peu connu en France par suite d'une 
singulière habitude qui le portait à brûler chaque samedi tout ce 
qu^il avait composé dans la semaine. Il ne reste de lui que, ce qui 
a pu être sauvé du feu par mademoiselle Desradrets^ sa nièce , à 
laquelle les ouvrages ci-dessous- ont appartenu par voie d'héri- 
tage. Ces ouvrages, au moins quelques-uns d'entr'eux, ont donc 
suecessiv^ént passé des mains de Jean Racine dans celles de 
\/ean-Baptiste Racine; de Loids Racine y enfin, dans celles de 
mademoiselle Desradrets, petite-fille de Louis Racine. Cette 
demoiselle a écrit quelques notes sur plusieurs de ces volumes. , 

Mademoiselle Desradrets étant morte à Blois, sa bibliothèque 
a été vendue publiquement. C'est d'elle que l'on tient les détails 
relatifs à l'habitude de son grand-oncle Jean-Baptiste Racine. 

Ces ouvrages sont les suivans : 

I®. Tïîi Kaiv)]ç ^iixQYiTTiç aTravra. Novum Testamemtum ex biblio- 
thecâregiâ. Lutetiae ex officinâ Rob. Stephani, typis re^iis, 1 549* 
•— Avec le nom de Racine; c'est l'édition O mirificam , maror 
quin noir , filets , doré sur tranches. 

a®. Va>T>3p£ov7rpoç>îTOuy.at jSafftXswçTOu Aaêf^. Davidis régis ac pfv- 
phetœ psahnorwn liber, ad exemplar complectens. , Ajituerpiae, 
ex officinis Christ. Plantini , 1 584, avec le nom 'de Racine. 
Petit vol. in-id, relié en veau , filets , doré sur tranches. - •. 

3». C Sallustius Crispus cum veterum historicorumfragmeniis , 
editio novissima. Amstelodami, apud J. Janssonium a Waes- 
berge et viduam Elirai Weyerstrat, 1669, avec le nom de 
Racine. Le poëte tragique et son fils aine ^ Jean- Baptiste Racine, 
o^t rempli ce volume de notes marginales; sur l'intérieur de la 
couverture il 7 aune petite carte géographique tracée par J.tB. 
Racine, et sur les feuillets blancs qui suivent, sont des notes 
explicatives et une tablé du même. 

4**. M, Tullii Ciceronis episiolœ ad Jtiicum, ad M, Brutum^ 
ad Quintum fratrcm y summa diligcntiâ castigatœ, etc., etc. 
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Paulus Blanatius Aldi f. Vcnetiisy i54o. i vol. relié en .Y«a«i. 
Louis Racine t écrit c^tte phrase sur le feuillet Jblane qui pré- 
cède immédiatement le titre : Cet exemplaire ^ sur lequel mon 
père avait mis quelques notes , a été ensuite rempli de celles de 
mon frère, J.-B. Racine a écrit sur la couverture 70 noms de 
Romains dont Cicéron parle dans ces lettres. Après cette table 
est écrit Joannes Racine decimo quinto CaL Jan, , 1689. Sur la 
feuille du titre est aussi écrit Joannes Ratine ( le poète tragi- 
que). Le volume est ensuite rempli de notes marginales des deux 
Racine; ces notes se composent de réflexions, de commentaires» 
d'explications, relatifs aux faits racontés dans ces lettres, ou aux 
mœurs de ce temps , ou à rintérprétalioa d'expressions particu- 
lières ou obscures. 

S^, Un volume in-A. entièrement manuscrit de J.-B. Racine. 
Louis Racine a écrit sur la I'^ feuille : « Pour se mettre au fait 

• 

» de ce manuscrit qui est à la Bibliothèque du Roi , et que mon 
» frère s'est donné la peine de copier , il faut lire la dissertation 
» de M. Boivin le cadet, imprimée dans le o,^. vol. des Mémoires 
» de l'Académie des belles lettres , p. 279; il donne l'histoire et 
• la notice de celte Anthologie manuscrite , et à la page 28a ex- 
» pliqoe ce que contiennent les cinq parties qui se trouvent ici. 
» Les deux premières sont itès'\\ctnQie\xhe,s ^ que j'ay ôté pour 
w 2?jr brûler après aifoir lu la dissertation de M, Boivin le carlet 
» que Je joins içy.v Cette dernière phrase soulignée est de 
MW«. Desradrets , petite-nièce de Racine. 

La dissertation de M. Boivin est jointe au manuscrit. 

Les trois dernières parties de l'Anthologie, copiée par J.-B 
Racine^ sont enrichies de notes explicatives. Il reste 4 feuilles 
détachées des premières parties échappées au feii , elles contîen- 
une quarantaine d'épigrammes. Sur une5«. feuille détachée J.-B.^ 
Racine a écrit la table alphabétique des noms des auteurs -, elle 
est précédé de cette explication : Ceux dont il rty a rien dans 
V imprimé (^l'Anthologie) sont marqués d^un astérisque y et ceux 
dont Foss lus n* a point parlé le sont de rouge. 

Surs autres feuilles détachées sont 6 épigrammes grecques 
avec la traduction française et des notes marginales de J.-B. 
Racine; les épigrammes des 3 dernières parties occupent 
58 feuilles. 

Apre» celles-ci viennent 6 feuilles et -^y ou i3 pages ^ faisant 
pertie d^nn manuscrit de J«-B. Racine, et dont les 5^ premières' 
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ieiiille$ iiiaQ«[uent , 4 en jugée par Ta .pagination. Ce qui reste se 
conrpose d*iine partie de l'histoire de l'origine des pétip1e§ 
de TAsie et de l'Afrique, puis viennent lès dissertations suivan^ 
tes, toutes manuscrites : 

1°. Origine delà plupart des penplesdela Grèc«;l**. Origine 
des peuples d'Italie; 3o. Origine des sectes des ancuens philo-* 
sophes ; 4^» Chronologie de U vie de Pylhagore , elc» J.-B. Ra*- 
cine a dessiné sur la dernière feuille une médaille de l'empereur 
Commode, frappée par ks habitans de l'flc de Samos. Sur la 
même page» M"<*> Dêsradret» a co41é un morceau de papier 
pour cacher ce qui est relatif à l'origine de Priapé ; on peut lire 
toute celle notice à travers k papier. 

5°. Liste dç tous les noms propres qui se rçncontrent dans les 
lettres de Cicéron, avec l'abrégé de l'histoire des principaux 
personnages de ce temps-là. Il y est fait mention de plus de Sao 
personnages. J.-B. Racine a aussi dessiné trois médailles anti- 
ques relatives à quelques-uns -des^ individus dont il parle. 

6°. Homeri opéra grœco'latina , quof quidem mine extant om^ 
nia. Basiieaé, per Nie. Brylingseruro , 1 56i, i vol. in-folio. J. B.Ra« 
cine, et peut-être aussi le poète tragique, ont entièrement couvert 
de notes les marges de ce volume depuis le commencement jus*- 
qu'à la fin; elles se composent: i°. d'explications du texte grec; a®. 
- d'observations sur les mœurs et sur les usages de ce temps; 3^. de 
citations de vers latins imités d'Homère par Horace, Virgile, etc/; 
4^. de réflexions sur lu manière dont Homère a peint les per- 
sonnages; 5^. d'observations sur les crlliqucs ou commentateurs 
d'Homère; 6°. de notices biographiques ou géographiques rela-» 
tives aux individus ou aux lieux dont il est fait mention dans ce 
poème. 

7°. Un volume in-8. telic contenant les quatre ouvrages sui* 
vans : i*^. Remarques de grammaire sur Racine ^ par M. l'abbé 
d'Olivet ; Paris , chtz Gandouin , etc. ,1778. a**. Racine péage y etc^ 
par M. l'abbé Desfon^ines ; Avignon , 1 739. Dans telui^iy Louis 
Racine a mis quelques notes marginales, 3°. Observations criii* 
ques à V occasion des Remarques de grammaire sur Racine ^àe 
l'abbé d'Olivet, par S. D. S. ^ Paris, cliez Prault, ete», 1738, 
4^. Traité de la prosodie franéaise^ par l'abbé d'Olivet; Pf.ris^ 
Gandouin , etc., 1736. Sur la feuille qui précède ee tilr«, Lpuis 
Racine renvoie aux ob&ervations de Tabb^ Desfootaî&es sur cet 
ouvrage. 
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S^. Collecta divi Gregorii Nazianzerd plurima poemata in la'^ 
tfnum conversa f etc. Parisiis , apad J. B. Brocas, 1718. Jean Bii-> 
cine a écrit : 10. sur les feuiUes blanches qui précèdent le titre, 
une liste des bons dictionnaires, pour bien apprécier la langue 
grecque; %", expressions et remarques particulières ; 3**. des notes 
marginales' snr le texte; 4o> <les remarques grammaticales à la fia 
de rpuvrage. , 

90. Un petit Tolame in- 18 entièrement manoscrit de J.-B. Ra-' 
cine; il est intitulé : Abrégé de la grammaire hébraïque;!! a 64 p^ 

100. Un petit volume de '64 pages in- 18 entièrement manu- 
scrit de J.*B. Racine ; il contient des odes de Pindare , et autres- 
morceaux de pioesie grecque , avec des notes marginales. 

II». Un Yolume ;*elié de musique composé de 368 feuilles. La 
musique et les paroles sont copiées par J.-B. Racine ; la table des 
morceaux est de M^l®. Desradrets. 

la. La Religion. — Poème par M. Racine* A. Parts , chez Côi- 
gnard, en 1742 9 un vol. in-S**., relié. Sur cet exemplaire» quî 
a appartenu à Fauteur , celui-ci a écrit ce qui suit : i^ Une note 
expliquant pourquoi , dans la lettre que Benoit XIV lui fit ré- 
pondre , il n*est point fait mention du poème de la Grâce quî, 
ainsi que le poème de la Religion , fut cependant très-bien reçu 
à la .cour de Rome ; ai°. La lettre en latin de Louis Racine à Be- 
noit XIV y avec la signature de ce poète ; 3». La traduction de 
la lettre précédente; 4^* La l^ettre en français du cardinal Valentc 
Gonzague, secrétaire d'état, à Louis Racine; ^^i La lettre en la- 
tin du même cardinal , de la part de Benoit XIV, à Louis Ra- 
cine; 6*^. La traduction de la lettre précédente; 7°. Lettre de 
Louis Racine au cardinal Valenti , avec la signature de l'auteur; 
8». Vers sur Madame d'Orléans, par Louis Racine; 90. Autres 
vers sur la même, par le P. Rain^ud. Tontes ces pièces sont ma- 
nuscrites. 100. Sous le portrait de Louis Racine, en tète de l'ou- 
vrage, ce poète a écrit une phrase grecque. Il a fait attacher a 
ce volume deux gravures relatives au sujet de son poème. Une 
troisième gravure analogue au même sujet avait été réunie aux 
précédentes par l'auteur ^ elle est détachée. 11^. Du même vo- 
lume^ contenant un grand nombre de notes et de variantes iné- 
dites, dépendent 5 feuilles détachées, également manuscrites et 
couvertes de notes et de variantes; 12^. La seconde partie de ce 
volume contient le poème de la Grâce avec quelques notes mar- 
ginales. 
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"* î3. Le Pôe/ne de la' Grâce interfolié ^ de Louis Racine: en 
tt'te de Touvrage sont trois gravures ajoutées par l'autenr et re- 
latives à la grâce et^à la prédestination; sur les feuilles blanches 
interposées sont des variantes et des notes inédites. 

14* Discours sur V histoire universelle ^ etc., par Bossuet. Paris; , 
vSéb. Mabre Cramoisy, etc., 1681. In-8V, relié avec des notes 
marginales de Jean Racine le père et de mademoiselle DesradretS| 
^on arrière- petite -nièces 

i5« Un psautier in-folio, interfolié , rempli dénotes , observa- 
tions, réflexions, commentaires, traductions, etc., par Loui9 
Racine , qui compare souvent les traductions en vers qu il a don- 
nées de plusieurs psaumes , avec celles des autres auteurs , tels 
<)ue Buchanam , Lefranc , Muret , Bologne , Tabbé Villefroi ^ 
mademoiselle Cheron , etc. De ce volume dépend un manuscrit 
de Louis Racine , de 13 pages in-4***> contenant la traduction du 
psaume 67 et des commentaires sur les matières dont il traite. 

16. Un Alhum composé de deux gros volumes in- folio, reliés, 
contenant les gravures de Picard, faisant partie de l'ouvrage in > 
titulé : Cérémonies > mœurs et coutumes religieuses de tous les 
peuples du monde. Louis Racine a écrit des notes sur plusieurs 
sujetjy représentés, dans ces gravures. L'ensemble de ces notes . 
formerait à peu près 40 pages in- 8^. 

Ces ouvrages , étant à vendre , se voient dans la galerie ide M.< 
Bossa nge , rue de Richelieu. 

2'io. Catalogue des livres imprimes Et manuscrits composant 
\d^ bibliothèque de feu M. Langlès, membre de Tlnstitut, 
conservateur des manuscrits orientaux de la Bibliothèque du 
Ror, etc., 55o pag. in-8^. Prix, 3 fr. Paris; i8a5; Merlin. 

Ce catalogue d'une des plus rares collections de livres et de 
manuscrits qui aient été jamais formées, se compose de 4)3^4 fltrti-, 
clés, dont quelques-uns comprennent plusieurs ouvriiges sur des 
matièrjes analogues. On y remarque les plus rares ouvrages et les 
plus précieux de ceux qui ont été imprimés dansTInde, et qui se 
rapportent en général à i'état ancien ou moderne de cette vaste 
contrée. Les grandes collections s-avantes s'y trouvent aussi, et 
beaucoup d'ouvrages anciens , curieux par leur rareté dans le 
commerce , ou d'un prix extraordinaire à cause de leurs sin- 
gularités typographiques. Les divisions du catalogue qui se rap- 
portent aui langues aiciciennes ou aux langues étrangères à la 
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France > offrent une variété^ d'articles f dont on m ferait dîfificî^ 
Ipment une idée exacte sans le catalogne. Une notice snr M. Lan'» 
glèft lui sert de préface , elle est suivie de la liste de ses oayrages; 
M vente commencera le 34 mars prochain, dans la salle Silves^ 
tre, et exigera 5i vacations : elles doivent attirer tous les ama* 
teurs, et ceux qui cherchent Tcccasion de se procurer des 
ouvrages- utiles ou indispensables pour les études historiques et 
philologiques^ On sait que' la bibliothèque de M. Langlès ne 
se recommandait pas moins par Tëlcgiince des reliures : il y en a 
un grand nombre en cuir de Russie. Quelques-uns des reaniu- 
crits orientaux que ce savant, justement regretté , avait été asse< 
heureux pour se procurer, jouissent Ai:^si d*one grande célé- 
brité à cause de leur magnificence ou de leur excessive rareté 
en France. II faut espérer qu'ils iront orner et enrichir le cabi-v 
net des manuscrits de la Bibliothèque du Roi. C. F. 

a3 1 . Notice sur la vie et les ouvrages du D'^, Sauuel 
.J0HNS017, auteur du Dictionnaire anglais; par M* Se&vois* 
Broch* in-8°. de laS pag. Paris; Pélicicr. 

Cette notice intéressante sous tous les rapports est très - bien 
ibite» Or y reconnaît au style un écrivain facile et aimable « 
qui a su rapporter avec esprit plusieurs anecdotes curieuses et 
piquantes ' sur les contemporains qui ont été les amis ou les 
détracteurs de Johnson, auteur d'un Dictionnaire anglais géné- 
ralement estimé. Ce n'est point le seul mérite qui distingue ici 
le biographe français ; il parait avoir puisé dans les meilleure» 
sources nationales , les détails qu'il rapporte sur la personne de 
son héros. On trouve dans cette notice, ime analyse éclairée 
des ouvrages de cet estimable écrivain, qui occupe une place 
très-remarquable parmi les savans dont TAngieterre a le droit 
de s'enorgueillir. Le caractère de Johnson, mis tout*à-fait à 
découvert , est piirfaitcment tracé, et si l'auteur a dévoijé tontes 
les intrigues auxquelles Johnson fut en bulle, il a su faire res- 
sortir aussi tout l'attachement de ses amis, et l'on peut dire la 
bienfaisance de l'un d'eux M. Thrale. Celle notice est aussi ho- 
norable pour le spirituel écrivain qui nous l'a donnée, que pour 
celui qui en est Tobjet. Alex. B. du B. 
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PHILOLOGIE , LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

a3a. Étude des langues isT&AirG£&ESk-^>M. Y. Ouwaroff y pré- 
sident de l'acad. des sciences à Pétersbonrg, avait, par son ou- 
vrage intitulé , Projet éC une Académie Asiatique^ publié en 1810, 
donné la première impulsion à Tétude des langues orientales. 
Par la suite , non- seulement il donna à ce genre de littérature 
un rang distingué dans les travaux de fAcadémie , et fonda un 
muséum asiatique , mab encore il créa à rUniyersité une dou- 
ble chaire de ces langues ; et , depuis y les études orientales 
ont prospéré et gagné de plus en plus chaque année. Indépen- 
damment de ces deux chaires d'enseignement établies à TUni- 
versilé , où le professeur SenkowsLi enseigne l'arabe et le turc , 
et son adjoint, Djaafar, le Persan (sa langue maternelle }> 
l'empereur a ^ Tan passé , fait établir par le secrétaire d'État 
comte de Nesselrode , au coUège impérial des affaires étran- 
gères ) une école d'enseignement oriental , qui est déjà en 
pleine activité. Jusqu'à présent le nombre des élèves de la cou- 
ronne n'est que de dix; mais il ne tardera probablement pas à 
s'augmenter. Pour le moment on n'enseigne dans cet établisse- 
ment que les trois langues principales de l'Asie: l'arabe, le per- 
san et le turc. Avec le temps on y enseignera certainement aussi 
le tartare, le mongol > le calmouck, le mandchou, le chinois, 
le géorgien et l'^^i^^îcn. La chaire d'arabe est occupée par 
le professeur Démange , celle de persan par M. Charmoy, Tun 
et l'autre appelés de Paris; et enfin, cellç de turc , par le con- 
seiller d*État Ylangali , natif de Constantinople. Depuis peu la 
direction de cet établissement, si importante pour Tempiie 
G. Tome III. 14 
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Russe, se trouve confiée à M» Adelung, conseiller d'État. On dil 
qu'outre ces divers établîssemeos ^ il en sert fondé spécialement 
un près de rétat-major général ; et qu'il y aura a Orenbourg 
une école militaire dans laquelle , indépendamment de l'étude 
des autres sciences y on enseignera , dans trois classes différan- 
tes, Tarabe, le persan et le tartare. Les statuts de ce dernier 
établissement y approuvés par l'empereur^ ont déjà paru impri- 
més. ( Leipz^ liter, Zeit.y aS août x8a4 » n^* dxi* ) 

a33. LivaEs CHINOIS. -— Le Journal de St^Pétershourg con- 
iient un catalogue de divers ouvrages nomrdlement apportés de 
Pékin par l'archimandrite Hyacinthe, qui , après être resté pen- 
dant quatorze ans en Chine, vit actuellement dans le monastère 
de St.-Barlaam, près de Serdopol. Nous croyons faire plaisir aux 
amateurs de la littérature asiatique en publiant ce catalogue. 
La plupart de ces livres sont écris en chinois , et sont d'un 
haut intérêt pour l'histoire de l'Asie. Sans parler des communia 
cations qui s'établissent maintenant avec facilité d'un bout dç 
l'Europe à l'autre, il est toujours intéressant pour un satant de 
connaître , au moins de nom , les richesses que possèdent les 
autres pays. 

i. Tsut-T'un-Tsian-Kang-BIou. Annales de l'empire Chinois , 
en huit vol. ( Ouvrage important , quoique déjà connu en par- 
tie par les traductions des jésuites. } 

2. Histoire de la dynastie Ming, un vol. ( Connu ^ mais ce- 
pendant très-intéressant. ) 

3. Géographie de l'empire Chinois , contenant la description 
de la Chine , de la Corée, des pays Mandchous, de la Mongolie, 
de la Songarie , du Tourkestan oriental , du Kohansor et du 
Tibet, deux vol. avec une grande carte; en langue russe. (Très- 
important. ) 

4* Histoire des quatre premiers Khans de la maison de Tchin- 
gis, I vol. ( Important. ) 

5. Sii Sebou, ou les quatre livres, avec de longues explica- 
tions, deux vol. ( Il parait que leur contenu a rapport à la mo- 

' raie. ) 

6. Histoire du Tibet et du Tangout^ x vol. ( De l'a plus haute 
importance. ) 

7. Description du Tibet dans son état actuel , un vol. (D'une 
grande importance. ) 
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, 8» De^îptîon da penple Mongol , a siècles avant la naissance 
de J.*C. (Déjà connu par VHistoire des Huns de De Guignes.) 

9. Description de la Songarie et de la petite Boukharie, i5o 
ans avant J^C, un vol. ( Assez important. ) 

10. Description des mêmes pays dans leur éut actuel, un vol. 
( Très'important. ) 

11. Description de Pékin et plan de la ville. 

la. Description du peuple mongol jusqu'à la naissance de 
J.-C. ( Voy. le no, 8. ) 

i3. Traité sur l'inoculation de la petite-vérole. 

14. La médecine judiciaire des Chinois, un vol. 

1 5. Système de l'Univers, un vol. 

16. Sur les fortifications ( dtgues ) de la Rivière Jaune , i vol 

17. Code des Mongols, i vol. (Peut être de quelque impor- 
tance. ) 

^18. Dictionnaire Chinois , traduit en russe, 6 vol. 

(ZeC/o^, Paris, 19 fév. i8i5.) 

a34. A.WALTSE DES MÉMOIRES CONTENUS DANS LE XIV». VOLUME DES 

AsiATic Reseaeches. ( Recherches sur l'Asie , ou travaux de 
la Société établie au Bengale, pour faire des recherches sur 
l'histoire , les antiquités , les sciences et les arts de l'Asie), avec 
des notes et un appendice; par L. LANOLis. In-40. de 114 p 
avec 1 pi. gr. Paris; iSaS ; Nepveu. 

Le célèbre et respectable savant auquel nous devons tant de 
travaux importans sur l'Asie et l'histoire des nations qui l'habi- 
tent, n'a pu voir paraître ce dernier ouvrage, qu'il avait ter- 
miné au mois de décembre i8a3. Ce n'est point une simple ré- 
impression de V Analyse qui a été insérée dans la Reviie En 
cyclopédique (1828). M. Langlès y a joint de nouveaux dé- 
veloppemens. Une appendice considéra bi e , p. 96 à 114, offre 
des notes très-intéressantes et très-instructives, à propos de 
certains passages des mémoires analysés, entre autres sur les Vé- 
das, sur le fameux Brâhmam Râm-Mohén-Roey et ses ouvrai 
ges, etc. p 

a35. Bibliothèque du sérail. ^ Plusieui^ savans ont écrit 
sur la bibUothéque du sérail; mais leurs opinions , fondées sur 
des récits de voyageurs, ne présentent qu'incertitude et contra- 
diction. Sous le pontificat de Nicolas V, des émissaires envoyés 
dans l'Orient, à la. recherche de manuscrits, avaient Tespoir de 
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déconTrtr dans cette bibliothèque , inaccessible aux clirëtielis ^ 
l'original hébraïque de rÉ^angile de saint Mathieu. Délia KalU 
comptait y découvrir le Tite^Live en entier et peut-être quelques 
auteurs inconnus. ToderUd publia un prétendu inyentaire des li- 
Très que renferme cette collection. Sévin au contraire prétend 
que tous les manuscrits , grecs ou latins , ont été la proie des 
flammes, par Tordre de Mourad II 1^ dans le i6*. siècle. Des 
renseignemens exacts , venus de bonne source et dignes de foi » 
nous mettent à même de connaître l'état actuel de cette biblio-^ 
théque. Moustaplia (père de l'infortuné Sélim) qui a régné de- 
puis l'année 1767 jusqu'en 1774, fut frappé de l'idée d'avoir 
été empoisonné par un ennemi caché* Ce soupçon , dénué de 
vraisemblance , fit de tels ravages sur la santé du sultan , qu'il 
sentit approcher ses derniers momens* Les secours de l'art fu- 
rent sans succès. 

A cette époque il se trouvait auprès de Moustapha un Grec , 
Scarlat Karadscha; il avait su se faire distinguer par son esprit 
et ses connaissances, et mériter la faveur du sultan. Son neveu fat 
dans la suite nommé hospodar de la Valachie , poste qu'il a quitté 
en 18 18, en prenant la fuite. Karadscha^ plein de zèle pour les 
sciences et ayant le plus vif désir de pouvoir pénétrer dans la 
bibliothèque^ s'avisa un jour d'insinuer à Moustapha que son fils 
George, de retour de son vpyage en Hollande , où il avait étudié 
la médecine , serait peut-être assez heureux pour prolonger les 
jours de sa hautesse; il demanda en même temps la facilité de 
faire des recherches sur les préservatifs en usage chez les anciens^ 
et qui devaient être consignés dans les manuscrits; il ajouta que 
les empereurs de Byzance, menacés du poison, avaient les moyens 
d'en détruire les effets pernicieux. 

Le sultan l'ècouta avec le plus grand empressement, lui ac- 
corda la permission de pénétrer avec son fils dans la bibliothé» 
que du sérail et d'y faire à loisir des recherches pour le rétablis- 
sement de sa santé. Karadscha profita de cette importante 
occasion pour se convaincre que tous les manuscrits grecs et latins ^ 
conservés dans cette collection, ne sont que des Bibles et d'au- 
tres ouvrages de religion , et qu'il n'y existe pas un seul ouvrage 
ancien qui ne fût déjà connu. Il y a néanmoins beaucoup de 
manuscrits très-intéressans dans le sérail ; mais ce sont des ma- 
nuscrits arabes et persans. Il y a entre autres ( d'après la 7Vz- 
hleau de V empire ottoman , to. I, p. /|ia ) le fameux ouvrage de ' 
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hcheffer-Kitahi y âonl les savans turcs prétendent que les cliif- 
fres , ou caractères magiques , annoncent le nom et le sort des 
empereurs de la Turquie et des souverains futurs de l'Egypte ^ 
jusqu'à la fin du monde. (Fleurs du Nord, Almanach russe* 
Pëtersbourgy i8a5.) 

l36. Du Hiftos ET poiTE AEABE AiTTAE ; par M. Hamaeer y 
prof, à Leyde. [Magazijn voor Wetenschappen , iSaS , to. II, 
cab, a. ) 

L'orientaliste hollandais rappelle d'abord ces temps où l'Ara- 
bie ne connaissait pas encore le joug de Mabomet y où chaque 
tribu vivait indépendante , où les exploits des héros de ces tribus 
se transmettaient de bouche en bouche , et où une fois par an 
Ifs poètes se réunissaient pour charmer de leurs inspirations un 
peuple ami passionné de la poésie. Dans ces temps , c'est-à-dire 
au 6^. siècle de notre ère, naquit Antar, héros qui est devenu le 
sujet de fables et de romans, comme les héros d'autres peuples, 
comme Thésée ^ Achille ou le Cid. Une traduction anglaise a ré* 
cemment fait connaître à l'Europe les traditions arabes sur ce 
héros; c*est , suivant la remarque de M. Hamaker, le plus ancien 
monument historique que puisse nous offrir la littérature arabe. 
M. Hamaker^ après avoir parlé du personnage, analyse une pièce 
de vers qui lui est attribuée, dans laquelle les sentimens iendres 
alternent avec la férocité du guerrier du désert , et où il exprime 
tour à tour son amour et son ambition. D — g* 

a3i7. Caemika samaeitana e godd. roirniN. et *oothanis edid< 
et interprétât, lat. commentario illustravit G. Ge&eitius. In-S. , 
«um tab. Lipsiae; 1824; Vogel. 

Cet ouvrage est le complément de celui que l'auteur a publié, il 
y a 12 ans, sous le titre.de Comfnentatio de samaritanœ theologiœ 
Jbntibus inedàis. 

a38. LiTTÉEATUEÈ EABBiNiQUE. ^- Dans une 'des séances de 
l'Académie des sciences de St.*Pétersbourg | en i8a4, le con- 
seiller d'État Frâhn a lu des Recherches sur ^ancienne littérature 
géographique des rabbins , et des éclaircissemens sur les rensei- 
gnemens fournis par le rabbin Petachjah, au sujet des Polovzes et 
des Cumanes. M. Frâhn s'étonne de la pauvreté de la littérature 
géographique des rabbins, d'autant plus qu'ils avaient la plus belle 
occasion de recueillir des renseignemens précieux sur les diver- 
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ses contrées et nations. Il y a pourtant dans i'ourrage intitulé \ 
Sibburhaolam ^ dn rabbin Petachjah , qui voyagea entre les an- 
nées 1 174 et 1 187, des détails sur le peuple des PoloTzeSy qui ont 
été négligés jusqu'à présent par les auteurs qui ont écrit sur 
l'histoire de Russie. (Leipzig* Liter. Zeitung^ l8a4,*n^ atii.) 

^39. DiCTIOKIfAI&E FrAKÇAIS-WoLOF ET FRANÇAIS - BaMBAEA > 

' suivi du Dictionnaire Wolof-Français , par M. J. Daed , ancien 
instituteur de Técole du Sénégal. Un voK in-8^. Prii» xa fr. 
Imp. roy. Paris; i8i5; Dondey-Dupré. 

> 

Il existe dans les contrées intérieures de l'Afrique , une mul- 
titude de langues toutes différentes les unes des autres : si cette 
grande variété d'idiomes n'était attestée par des voyageurs di- 
gnes de foi , on serait presque tenté de la révoquer en doute > 
surtout lorsque l'on considère l'étroite liaison qui , en Europe 
et en Asie, unit entre elles les diverses langues d'une même 
Emilie. Selon quelques auteurs , on parle plus de trente lan- 
g3ges différens , entre le Sénégal et la côte orientale de l'Afri- 
que 9 et M. Bowdich en compte jusqu'à six chez les Fantées et ' 
les tribus limitrophes , c'est-à-dire dans un espace d'environ 
cent lieues. 

Cependant la langue des nègres IVolofs parait être répandue 
sur une assez grande continuité de pays:a C^t idiome, dit le sa- 
» vaut auteur de l'Avant-Propos, est parlé dans presque toute la 
» Sénégambîe , et au delà de la rive droite du Sénégal ; une 
» foule de tribus le pratiquent ou l'entendent : après l'arabe y 
» c'est celui à l*aide duquel on est le plus sûr de se faire com-' 
» prendre , des rives de l'Atlantique aux bords du Niger. C'est 
» dire assez combien il serait utile, dans l'intérêt des décon- 
» vertes et des relations commerciales , de le connaître et de 
» l'approfondir »• J'ajouterai que ce n'est pas seulement dans 
l'intérêt de la géographie et du commerce , que cet idiome afri- 
cain mérite d'être connu et étudié : le wolof , considéré en 
lui-même , me parait digne de fixer l'attention de tous les 
hommes qui se sont livrés à l'examen philosophique des lan- 
gues. J'ai eu quelque temps entre les mains les manuscrits de 
M. Dard (i), et j'avoue que j'ai goûté un charme infini à les 

(i) Outre ce dictionnaire, M. Dard a composé une grammaire wolqf 
quHl se propose de publier, en même temps qu^une relation fort inté-' 
ressantc de aesuvoyages et de son téjour dans le SënégaK ' 
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parcpûrtr. J'étais curieux d'apprendre comment un peuple sau- 
vage y dont la langue n'a point encore été fixée par l'écriture , 
pouvait procéder avec quelque méthode à l'expression de ses 
idées et de ses, besoins : « Lorsqu'à l'origine des sociétés, a dit 
» M. le baron Degérando , les hommes choisirent des signes 
» communs pour aider , par l'association de leurs pensées , 
» celle qu'ils voulaient faire de leurs forces y ils n'eurent point 
» sans doute le dessein de former une langue systématique et 
» régulière ; d'ailleurs ik n'auraient guère su comment s'y 
» prendre , et ce grand art , à peine connu aujourd'hui par nos 
» philosophes , eùt-il été soupçonné par des peuplades encore 
» sauvages (i)?» 

Pénétré moi-même de cette vérité d'observation , je n*espérais 
trouver. chez les Wolofs qu'un jargon informe , indécis , versa- 
tile, où, à travers un amas d'exceptions arbitraires , on démêlerait 
à peine quelques règles fixes et quelques analogies satisfaisantes. 
Quelle a donc été ma surprise lorsqu en examinant de près les 
principes qui servent de base à leur langage , j'y ai reconnu un 
mécanisme ingénieux et méthodique ! Les règles y sont peu nom- 
breuses à la vérité , mais toutes conformes aux lois d'une saine 
logique; et si en général la langue est pauvre en expressions, 
cela se conçoit aisément chez des hommes qui , dans la simpli- 
cité de leurs rapports sociaux, n'ont point encore à exprimer une 
foule d'idées complexes et de subdivisions d^idée^ , résultat or- 
dinaire d'une civilisation compliquée. Comme le dit M. Dàpà 
lui-même , « il est de la nature de l'esprit humain de n'inventer , 
» dans une langue primitive , qu'un petit nombre de locutions. » ' 
Mais la langue des Wolofs a une richesse qui lui est propre : elle 
offre dans la génération de ses déris^s une abondance et une 
précision étonnantes. Considérée sous ce point de vue gramma- 
tical, elle rappelle, quoique d'une manière incomplète, la sa- 
vante théorie des verbes arabes , dont en quelque sorte elle sem- 
ble être l'ébauche (a). Ce que je d'is ici du wolof , un seul exemple 
le démontrera : le verbe sopa signifie aimer; cette racine , modi- 
fiée de seize manières , donne naissance à seize dérivés différens , 

(1) Des signes et de Vart de penser , considérés dans leurs rapports 
mutuels^ par II. Degérando, toni. 1, p. aiS. 

(3) Vojrez çç que j'ai déjà dit des conjugaisons arabes dam la Jievuo 
Encyclopédique, tom. IX, p. io3. 
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les uns verbes, les antres substantifs ^ et qui tous n'exigent pour 
leur formation qu*un simple chatigement dans la désinence du 
mot; c'est ain^i que sopé signifie aimer avec tendresse; sopanté^ 
s'aimer mutuellement ; sppou , s'aimer soi-même ; soplo , faire 
aimer; sopi<i aller aimer; sopati^ aimer encore; sopadi^ aimer 
peu; sopoû^ ne pas aimer; sopatou^ ne plus aimer; sopsopa^ 
aimer constamment; JOj9e^a^ , celui qui aime; sopoukaye^ le lieu 
où l'on aime; sopaley ^ compagnon d'amitié; sopaje^ l'amour; 
sopema , l'action d'aimer; sopite^ le reste de l'amitié. 

L'un des Tices qui entachent, en général, la théorie de toutes 
les langues connues , c'est la distribution arbitraire des gen" 
res (i):la nature n'a établi la différence des sexes que dans les 
êtres animés ou tout au moins organisés ; les hommes , dans les 
formes convenues de leur langage , ont jugé à propos d'en don-^ 
ner un indistinctement à tous les objets. La langue latine elle- 
même , quoiqu'elle ait un neutre , offre la même confusion. Ce 
vice n'existe point dans le wolof : le masculin ou le féminin n'y est 
jamais déterminé que là où il y a sexe réel ; tout le reste est sans 
désignation de genre. 

Une chose surtout que je me garderai bien de passer sous si» 
lence, et qui présente une sorte de phénomène dans les habitudes 
de la philologie , c'est le système vraiment singulier des articles 
wolofs; il donne lieu à trois observations: i^. l'article est placé 
après le nom ; a**, l'objet qu'on désigne se trouve ou présent ou 
absent y ou proehe ou éloigné; dans ces divers cas, la voyelle qui 
termine l'article est différente, et l'objet une fois nommé , on en 
devine la présence ou l'éloignement. 3o.Les Wolofs ont établi en- 
tre le substantif et son article, un accord que j'appellerai harmo* 
nique y et dont aucune langue n'avait jusqu'ici donné l'idée : la 
consonne de l'article y est variable, et ce sont ordinairement les 
sons les plus saillans du mot qui déterminent le choix de cette 
consonne ; de cette manière on évite toute discordance anti -eu- 
phonique entre le substantif et l'article rapprochés. 

Je ne pousserai pas plus loin mon analyse. Le dictionnaire de 
M. Dard est sous plusieurs rapports un travail estimable: aux yeux: 
des savans il doit avoir tout Tattrait d'une découverte ; et ce qui 
ajoute beaucoup à l'importance de cette publication, c'est la part 

(i) Il est pourtant quelques exceptions , je citerai entre autres la 
langue anglaise. 
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C|ii*y a prisé un âarant académicien en plaçant nn avaht-propùs 
en tète de l'ouvrage. Quelqnes pages ont sujfïi à M. Joraard pour 
développer, dans un rapide aperçu , une série d'observations ju- 
dicieuses sur le génie de la langue et les ressources qui lui sont 
propres. Quoique fauteur se soit caché sous le voile modeste de 
l'anoTiyrae, j'ai cru, en le nommant , servir à la fois les intérêts ' 
de M. Dard , du dictionnaire et du public. J. AgoUb. 

a4o. Classical J0URI7AL. Joumal classique, contenant des arti- 
cles variés sur la littérature classique, biblique^ et orientale. 
Cah. de décembre. Londres; 1824; Yalpy. 

On remarque ^ans le grand nombre d^articles du dernier 
cahier de l'année 1824 * Histoire de l'éléphant et du Sphinx, par 
le prof. Schlegel; excursion de Rome à la ferme d'Horace; 
observation de M. Boissonade au sujet des extraits des Scholies 
de Proclus sur le Cratylus de Platon; dissertation de Heeren , 
De chori Grœcorum tragici naturd et indole; deux lettres inédites 
de Ruhnken ; dissertation de Barker : De variis Bassis quorum 
mentio in veteribus scriptoribus et monumentis facia est; poëme 
latin de sir R. Walpole , Paulus ad fidem conversus , qui avait 
remporté le prix à l'université; l'arithmétique de la Bible, etc. 

a4i* Uebeb dis Aussprache des Grieghisghek , etc; Sur la pro^ 
nonciation du grec et la valeur désaccens grecs > avec un ap- 
pendice sur les accens latins , relativement à la différence des 
siècles et des pays; par Sal.Lisxovius.In-8.Prixy 1 rixd. 4 gr* 
Leipzig; 1825; Barth. 

342. Des épithètes dans liçs poésies homériques. Extrait d'un 
nouveau commentaire sur Homère; par M. Dugas Movtbel. 

TloL'tiÇM^vn, Iliade^ ch. 2 , v. 1 1. . 

« Dis-lui d'cirmer à l'instant tous les Grecs, a 

Le texte porte : les Grecs à la longue chevelure. Je suis loin 
d'avoir rendu toutes les épithètes d'Homère , et cependant on 
m'a reproché de n'en avoir pas été assez sobre (1). Mon intention 
n'est pas d'entrer ici dans cette discussion , le goût seul des lec- 
teurs est juge sur ce point. Eu dépouillant Homère de toutes les 
épithètes, on 6le à sa traduction tout le caractère de l'original si 

(i) Voy. les Annales liticr., par DassauU, t. IV, p. 470. 
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essentiel à reproduire; et d'an autre côté, en les exprimant 
ayec une fidélité trop scrupuleuse, on risque d'être bizarre. 
Ti'oublions pas que nos traductions sont destinées à être lues en 
particulier, et à tête reposée; tandis que les yers de l'Iliade fu- 
rent inspirés pour être chantés devant des hommes rassemblés , 
très-sensibles aux beautés de l'harmonie, et auxquels chacune de 
ces épithètes représentait des idées que certainement elle ne re- 
présente plus aujourd'hui. Celle , par exemple, dont il est ici 
question , qui ne nous parait que singulière , était fort significa- 
tive du temps d'Homère (i), parce que la longue chevelure chez 
les anciens Grecs était un signe de force et de courage (a) ; aussi 
se gloHfiaient-ils beaucoup d'avoir de longs cheveux, c'était 
];>our eux la marque d'une condition libre. Xénophon rapporte , 
dans sa République de Sparte, que Ljrcurgue engageait les jeunes 
Spartiates à se laisser crqitre la chevelure ^pensant que c^ était un 
moyen de parattre plus grand ^ d^ avoir V air plus martial ^ et que 
cet ornement convenait à des hommes libres (3). Aristote dit aussi 
qu'a Lacédémone une belle chevelure était un signe de liberté (4)- 
On voit des traces de cet usage parmi les rois de la première race 
que l'on nommait les rois chevelus , et que l'on rasait quand ils 
étaient déclarés incapables de régner. Robertson , dans son in> 
trodttction à l'Histoire de Charlés*Quint,'dit, en parlant des 
premieirs âges de nos monarchies européennes : « Gomme chez 
» toutes les nations barbares f la longue chevelure était unemar- 
» que de dignité et de liberté ; les esclaves étaient obligés de se 
» faire raser (5). » C'est pour cette raison que chez les Grecs le 
même verbe (xôfxav) signifie également avoir une longue chevelure^ 
et se glorifier (6). De là aussi la coutume de sacrifier ses cheveux 
dans les occasions solennelles et dans les grandes douleurs. Isaïe 
s'exprime ainsi à l'égard de Moab. « Moab sera dans les cris et 
> les'hurlemens; ils se feront tous couper les cheveux et tous 
» raser la barbe (7)» > Thésée, au rapport de Plutarque, sacrifia 

(i) Souvent il donne cette épithéte aux Grecs y et j^ai cru pouvoir la 
rendre quelquefois, 
(a) Brev. sch. in il. /S' 1 1 

(3) De Rep,.Lacedem,y c. XI, parag. 3. 

(4) Rhetor. , lib. I, cap. IX , t. IV, p. io3, bip. ^ 

(5) Note 9*. de Tintrod. à l'Histoire de Charles-Quint. 

•' (6) Cf. Eust., p. i65, et Etymolog, mag.j in. voc. xo/ufr. 
(7) Isaïe, cap. XV» v. a. 
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k Apollon la cheveliire du devant de sa tête (i). Au siS*. de l'I-* 
liade , Homère dit que la cbeyelure d'Achille avait été consacrée 
par Pélée an fleuve Sperchius; mais que ce héros là coupa pour 
la déposer sur la tombe de Patrocle [o). Hérodote raconte que 
les Argieus ayant perdu une bataille contre les Lacédemoniens 
résolurent de se raser la tète (3) ; et ce même historien nous ap» 
prend que les Perses , après une grande défaite , coupèrent même 
les crins des chevaux (4}* D'après cela on conçoit quelle impor* 
tance les Grecs attachaient à cette épithète de xapy)xopoa>vTCc , qui 
ne dit rien pour nous aujourd'hui.- 



• 9 f • 



Miya; xopuOaioXoç ExT&>p. 

Iliade, chant 2 , vers Si 6. 

t Le grand Hector au casque étincelant. » 

Il faut observer que Tadjectif xo'pvOaioXoc, que nous sommes 

forcé de rendre par une périphrase , est une épithète particulière 

à JÇector. Dans un seul endroit Homère caractérise ainsi le 

dieu Mars (5). Il faut aussi remarquer à ce sujet que chaque héros 

est presque toujours désigné par une épithète quilui est propre. 

Ainsi le seul Achille est i:6§olç ùxuç , aux pieds rapides, !P7ul 

autre qu'Agamemnon n'est appelé ovoÇ àv^pûv , roi des hommes; 

Diomède et Ménélas sont souvent désignés par ^o;^v àr^nBoç (6) , 

mais Diomède l'est souvent aussi par xparepoç , fort; Ménéfas par 

^avôôç, blond» Ajax, qui a presque toujours l'épithète dep^aç, 

grandf est quelquefois aussi caractérisé par cette périphrase 

epTiffç À^OLt/^v , rempart des Grecs, Nestor est appelé 7gpwv , vieux, 

ou yspr^vioç , vénérable (7). Quoiqu'on ne puisse pas dire que ces 

épithëtes fassent partie du nom propre, aucune cependant 

n'est donnée au hasard , ni indifféremment ; de sorte que Virgile 

me semble avoir négligé les traditions homériques en disant 



(1) lu Thcs. vitâ , parag. 5. 
. (a) II. 4', 14 1, i4a. 

(3) Uerod. , lib. i, parag. 8a. 

(4) id. f lib. IX, parag. a4* 

(5) 11. t/', 38. 

(6) Sur le sens de Cwi ÀyctBôç , v» les Obs. sur le v. 4o8 du second 
eh. de ril. 

(7) Sur le sens de yttmoç , v. les Observ. sur le t. 336 du même ch. 
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crUtatus AditUes ; Tadjectif cristatus est la traduction de xoûti^ 
OatoXo;, épithète consacrée au seul Hector. 

AaÀp aur' e^aoç «orxa xuv&>7ri^oç, cittot' cîjv 7e. 

//iia^/e, chant 3% Y. 180. * 
« Je le nommais mon, frère , hélas ! il le fut autrefois. » 

Ce vers a donné lien à beaucoup de conjectures , et l'on peut 
Toîr dans Téditioi^ de Hejne Pexplication la plus probable de 
ces mots sIttot' Iviv 7s (i). Je ne m'y arrêterais pas davantage» 
si une interprétation qu'en a donnée la Gazette de France (a), ne 
m'offrait l'occasion de faire quelques réflexions sur le caractère 
de la poésie homérique. Guidé par la yersion de Henri Etienne, 
l'auteur de cet article signé £. D. (3), fait rapporter la fin du 
vers à Tépithète xuyuiri^a et traduit ainsi : « il fut le beau-frère 
» de moi chienne effrontée, si toutefois j'ai mérité ce nom. » Puis 
il ajoute : « Jamais un coupable , une femme surtout y pour peu 
» qu'il lui reste de pudeur , n'avoue son égarement , sans y 
» ajouter un léger correctif qui la rende moins odieuse (4). »'Le 
critique donne à Tépithète xuvuTri^a une importance qu'elle n'a 
point. Il est bien vrai qu'en décomposant ce mot , le sens éty- 
mologique est 9 qui a le regard cPuh chien , mais dans Facception 
ordinaire il n'avait point cette signification rigoureuse : on se 
tromperait souvent si l'on prenait toujours les mots dans leur 
sens étymologique. L'épithète xuvwTrt^a répond à ces expressions 
françaises , misérable , inalheureuse ^ si bien employées par Ra-^ 
cine : 

Misérable ! et je vis , et je soutiens la vue 

De ce sacre soleil dont je suis descendue (5) ! , 

Et plus loin : 

Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoisonner , 
Malheureuse ! (6) 

La preuve que xuvuTTK^a n'a point dans Homère une acception si 
odieuse qu'elle ait besoin d'un léger correctif, c'est qu'Hélène 



(1) Observ. in lliad.,111, v. 180. 
12) 3 octobre 181 a. 

(3) J^ignore quel est son nom. 

(4) Omette de France déjà citée. 
<5) Phèdre , act. IV, se. 6. 

(6) /déni. 
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«n sixième deVIlIade se traite de chienne sans aucune modifica- 
tion; et cela deux fois dans le même discours. Ainsi en s'adres- 
sant à Hector elle Itd dit : 

Aâep 1^810, wvoç xaxô|x»î;i^avou (i) , 
Mot à mot : « Frère de moi , chienne source du mal ; » 
-et quelques vers ensuite : 

ElifSTt «^sîo , xuvoç , xat A^sSdcvjpou slvex' aT>3C (a). 
Mot à mot : « A cause de moi, chienne, et du crime de Paris. » 

Je pourrais même ajouter que ce mot chienne est pris en bonne 
part dans une tragédie d*£schyle , et que Clytemnestre dit e^ 
parlant d'elle-même qu'Agamemnon la reirouversi chienne fidèle 
de son palais (3). Quoique les deux exemples ne soient pas les 
mêmes , et que l'auteur tragique n'emploie cette figure que 
pour exprimer la fidélité , cependant on peut conclure de là que 
ce mot.dans le grec n'avait point le sens que nous lui prêtons ; et 
la preuve c'est qu'en français nous ne poi:^rrions pas rendre lit- 
téralement , même l'expression d'Eschyle. 

Je ne suivrai peint le critique dans ses observations sur le sens 
grammatical des mots cïttot hv 7e; seulement j'observerai que 
dans Homère ils expriment plutôt un sentiment de regret, qu'une 
assertion positive ; qu'ainsi il a tort de dire : « Comme si jamais 
» Hélène pouvait douter qu'elle eût été l'épouse de Ménélas » (4). 
Au 1 5». de l'Odyssée, Télémaque répond au devin Théoclymène 
qui l'avait interrogé sur ses parens : 

.... : Uarnp $é jloL ct^iv O^uo'o'svc 

EtTTOT* e>îv (5). 

« Mon père est Ulysse, hélas il l'était. » Il n'y a point ici d'é-. 



(1) 11- r. 344- 
<a) 11. f', 356. ' 

(3) ........ E«}p«» ftoXaStr • . X 

A»/«ATft>y KUXÙk 

*£0-dx)fv cxfiy». (Agam., v. 6iG, éd. Stanleii.) 

(4) Gazette de France âé^à citée* 

(5)0dys. 0', 267, Quoique la particule y* ne se trouve pas dans cpUo 
citation , cela ne change rien au sens , et Texemple conserve toute son 
intégrité. 
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pithète à laquelle se rapporte la phrase en qnestioo; le nom pro^- 
pre la précède immédiatement, et cependant Télémaqne nedoa^ 
tait pas qu'Ulysse ne fût son père ; ce qui prouve incontestable**- 
ment que les roots ne peuvent élre expliqués dans le sens d'une 
assertion positive. D'ailleurs, en thèse générale, jamais, dans Ho- 
mère, un adjectif ne devient le sujet d'une phrase incidente. 
Notre poè'te emploie souvent les épithètes, il les accumule même 
avec profusion, mais toujours dans l'intention de peindre, de carac- 
tériser ses personnages d'un seul trait. Jamais' il ne modifie Tadjec- 
tif par des réflexions; car cette marche est celle du raisonnement, 
et non celle de l'imagination. Dans les chanta des poètes anciens il 
s'agissait bien plus de frapper les âmes par des peintures vives, 
éclatantes , que d'arrêter les esprits sur des nuances délicates 
qu'observe très-bien un lecteur attentif, mais que des auditeurs 
émus n'auraient pu saisir que difficilement. 

.... RocG' opi^y imiiréaBoti ^fiv8a£y6iv. 

Iliade, ch. 4*., vers i a6. ' 
« Et la flèche vole impatiente de pénétrer dans la foule. > 

Aristote loue cette sorte de métaphore, qui prête aux objets 
physiques les qualités des personnes ; il eti cité plusieurs exem**- 
pies tirés d'Homère (i). Ainsi au ii". de riliade, les dards sont 
désireux de se rassasier de chair. 

.... AcXatopifiva (rà ^ovpa) ;^ooc olsoll (2). 
Au 1 5* ., la pointe furieuscperce le sein d^un guerrier. 

Âl;^^ ^« çspvoip ^tfff<niTo fioipauffa (3). 

Il aurait pu ajouter qu'au 5*. de l'Odyssée, les vaisseaux sont 
joyeux du sov0e de Jupiter. 



ÀyaXXojxévat (ai vfjec) Aeo; ovpa> (4). 



Les poètes qui sont venus après Homère ont souvent employé 
cette figure. Pindare a dit : Lapointe de la lance irritée. 



(i) Rhetor., lib. III, cap. Xf, p. 353, éd. Bipont. 
(a) 11. K, 673. 

(3) II. , 54a. 

(4) Od. .', 176. 
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£VX80Ç ÇoxoTOt- 

Horace donne répithète dUmpiœ à des navires , et celle à'ira^ 
€unda à la foudre (2); et qnoique notre langue ne soit pas ausM 
hardie que les langues anciennes » on retrouve cette image dans 
nos meilleurs poètes. Boileau a parlé de ces femmes 

Qui dans leurs vains chagrins , sans mal toujours malades , 
Se font des mois entiers , sur un lit effronté f 
Traiter d'une visible et parfaite santé (3). 

<v Sur un lit effronté, observe Lebrun, est beau en dépit de tous 
» les critiq[uesy parce qu'il peint Tobjet effronté que ce lit 
i renferme. » M. de Fontanes , dans la traduction de quelques 
vers de Juvénal , a fort heureusement appliqué cette épithéte au 
lit de Messaline. Tout le monde connait ce fameux vers de Ra- 
cine : 

Leâot qui rapporta recule épouvanté (4). 

Qui n'est lui même que la traduction de cdoi-ci de Virgile x 

.... reflnitque ezterritus amnis (5). 

Si Lamothe critique cette expression de Bacine , c'est comme 
n'étant pas à sa place , car , en soi, elle loi parait fort belle (6). 
Le même Racine a dit : 

ï)ans son sang inhumain les chiens désaltérés (7). 

Mais ces fortes images exigent beaucoup de goût pour rester 
dans une juste mesure. Je crois que Tryphiodore a été beaucoup 
trop loin , lorsque y voulant peindre la cessation de la guerre , il 
dit que les menaces des épées sont mortes. 

Stf 80i>v ^ cOvuffxov à'Kiùm (8). 

(1) Pind., iVcm., e, 89. 

(a) Lib. 1, od. 111 , V. a3 et 4». 

(3) Sat. Xy V. 394. 

(4) Phèdre , act. V, se. 6. 

(5) En. VIll, 240. 

(6) Conf. le Boileau de Saint-Marc, t. III, p, Soi» éd. de 1747» 
^ (7) Âthal. y act. I, se. I . 

(8) ExfiidL Troj., v.9. 
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Iliade y chant TIII, t. 440. 
« L'illustre Neptune dételle ses coursiers ». 

Ici et daiis plusieurs autres passages » Homère nomme Ife^* 
tune £vyoffly«io; , qui ébranle la terre (1), quoique ailleurs , cette 
expression ne soit qu'une épithète (a). Mais il arrive souTent 
à notre poète de transformer en noms propres les épithètes de 
quelques divinités : ainsi non-seulement l'adjectif cwo^iyacocy 
mais ceux de hioviyfivt»^ qui a le même sens, de 7au!0;(oc y qui 
ceint la terre y sont tour à tour épithètes et noms propres (3). 
Le vrai nom de Neptune en grec , est noffct^aa>v , du moins ,, ce 
mot-là n'est-il jamais pris adjectivement. Juvénal, imitant Ho- 
mère , a de même désigné Neptune par le nom à'Ennosigaeus; 
il dit en parlant de Xercès : 

Ipsum compedibus qui vinxerat Ennosigaeum (4). 

Homère change aussi en noms propres les épithètes de Mer^ 
cure et d'Jpollon. Le premier, nommé ËpfA^ç, ou plutôt Épfuiaç^ 
reçoit les noms d'Âpyi if ovtuc qu'on peut traduire par meurtrier 
^ Argus (5) , de Èpouvioç , très-utile , très-propice , mots qui se 
trouvent aussi employés comme épithètes (6). Apollon enfin , 
est désigné par les épithètes de Exopyoc, de Esçaroç, qui lance 
au loin y de i ^yupoToÇoc , qui porte un arc d'argent (7). Mais il 
ii'én est pas de même pour les autres divinités , ni pour les 
héros qui conservent toujours leurs noms propres on leurs noms 
patronymiques. 

Suxât Te ffhnapcd. 

Od., ch. 7,v. 116. 

« Les figuiers aux doux fruits. » 
L'empereur Julien , dans une lettre citée par Oarke , observe 

(i) Cf. 1!. // 2I7I 318, etc. 

(a) 11. V 43. 

(3) Noms propres. 11. y 69, 83, u i3; 4o5y ^' 435. Épithètes , II.jT 445, 
/ 65. Od. * 68, e' 3aa. 

(4) Sat. X, V. 18a. 

(5) Sur le sens d'A^yn^ovTNc, v. les Qb).. sur le v. 100 di; ch. 3 de l'il. 
,(6) Noms propres. 11. ^' 49^ > ^^9 ^' ^39, 36o, etc. ÉpitU. » H* » 34». 

<* 4^7' ^79' ^^^* ''^ ^^> ^4> ^^* 
(7) H. A 37, 385, 474» *^-> ^^*' 
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^e laÀgtie est le seul frint qu'Homère lone à cause de sa dou- 
ceur; et même qu'il ne caractéHse le miel que par Tépithète 
àt ;^wpov (i), qui signifie m/e/ nouveau ^ dans la crainte de 
nommer <io2/x , ce qui peut être amer. <« Ainsi, dit Jiilien , le 
» poète réservant cette déncMnir^tian particulière» à U fig«e 
» Seulement y a vouln prouver que c'était le fruit doumi entre 
» tous les autres (2). » Peutrctre certains critiques attaçheht- 
iis t^op d'iiupoitanc^ aux épith£te$ d'Homère; quoiqû'eil géné- 
ral , elles soient très-caractéristiques , on ne doi^ pas \wut assi- 
gner un sens trop absolu , trop rigoureux. Certainement 4«'>us 
une poésie destinée à être chantée, Tliarmonie devait entrer 
pour beaucoup dans l'emploi des épithète^, Eustathe remarque 
aussi que dans tout ce passage le poëte s'est appliqué au choix 
des adjectifs, qu'ainsi le pommier est caractérisé d'arbre à 
éeeuix fruits > àykaoxoLpitoç , l'oHTier y d'arbre toujours vert'^ 
^si^adoftxra , qu'Eustathe rend pttir (xet9a^c,etc. (B)« Tout éeia est 
fort juste > j'en conviens; mais il n'en sera pas moins toujours 
fort étonnant que des héros qui ne mangent jamais de fruits^ 
aient de si beaux arbres fruitiers (4). 

a4S. Màitusgrits existant daiTs la Bibliothequb de l'abbats 

DE Go£ttv7I£G , cu Autriche. 

On remarque parmi les manuscrits précieux que possède 
cette bibliothèque, les suivans : i. Ciceronis Cato major. Manusc. 
du la* siècle, sur parchemin, in-ia, coté K, 43. a> Ciceronis 
Lœlius , paradoxa , somnium Scipionis, 3, Priscianus gram^ 
maticus ; formant > avec le numéro précédent, un cahier in [^ , 
tnanuscr. du i4* siècle, sur parchemin. 4. Senecœ Proverbia ^ 
în-4°> parchemin, ^f. 1 7. 5. Falerii Martialis Epigrammata^f, lOj. 
6. Quintilianus j de officio discipulorum eu: prœcepto ^ in-folio. 
( J«>. 7*. cahier, i8a4.) C*-A*P. 

.a44< Corpus poetarum, — Collection portative des poètes lar 
tins,in-8^* Londres; lÔaS ; Knight. 

Cet ouvrage, qui est sous presse, coutieiïdra en un seul vo«- 
|ume , le texte entier de tous les poètes ktins; les aùte^o^ se^ 

" ■■■■-■ I I I [ I I i ' I II, 1 , I . I n . ,.., .. . 

<i) tiy IL, ?:, 63o. Od., », a34. 

(»J Julian. EpisU a4. , . '^ 

(3) Eust. p. 1572 , 1. 37, et seqq. , 

(4) Sur la nourriture^ des anciens héros, voy. les observ. sur le 
▼« 343 du quatrième eh. de Tli. 

G. Tome III. , iS 
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ront raagés par ordre chronologiquie. Il sera composé de sir 
parties, dont une paraîtra tons les deoxmois. La x''*. contiendra 
CatullCy Lucrèce, Virgile, Tibulle et Properce. Le prix de chaque 
partie, de aoo pages, sera de 7 sh. 6 d. 

24 S. Les MiTAMOBpHosEs i>*OTinE, traduites en français, avec 
le texte latin et ^es notes; précédées d'une vie d'Ovide; par 
M. G. T. ViLLEKATE, Prof, à rAihéoée royal, secret, perpét. 
de la Soc. philotechn. Nout. édit.,'en 4 vol. in-12. Prix , x6 fr. 
Paris; i8%5. 

Le premier irolumo est en. Tente : il contient là Fie d^Ovide^ et 
le» deux premiers livres des Métamorphoses. Les antres yolnmes 
sont sous presse, et paraîtront successivement à des époque^ 
rapprochées, c'ast>à-dire au moins un volume tous les deux mois. 

9i46« Sallustxo em Portnguez, par J. W Baxexto Fxio. In- 18 
de 1 1 feuilles \. Paris ; 1 8a5 ; Mac- Carthy. 

Le te^e latin est en regard. 

'a47. Gbammaibx italienne élément aire et eaisonnée, suivie 
d'un Traité de la poésie italienne , par G. Biagioli. 5*. édit. 
A Paris , x8!i5, chez l'auteur^ rue Rameau , n^. 8. 

La première édition de cette grammaire parut en i8o5. En- 
couragé par les suffrages honorables de l'Institut, M. Biagioli 
s'empressa de perfectionner son ouvrage; et, en i8og, M. Gin- 
guené , qui était très-versé dans la langue et la littérature ita- 
liennes , rendit un compte fort avantageux de la seconde édition 
•dans le Mercure de France , n^ SgS , 28 janvier 1809. Depuis , 
M. Biagioli n'a cessé de se livrer à des méditations profondes 
^ur la langue de son pays , et sur les langues en général. Dans la 
'cinquième édition de sa grammaire qu'il vient de publier, et 
que nous nous empressons d'annoncer, on remarque une nou- 
velle forme d'analyse, très-ingénieuse et très -capable d'aplanir 
les difficultés que rencontrent dans Titalien ceux qui s'y appli^ 
quent sérieusement. On s'aperçoit que M. Biagioli s'est pénétré 
des principes de Dumarsais : il ne pouvait pas prendre pour 
guide un plus grand maître. 

Pour la commodité des étudians, M. Biagioli a divisé chaque 
chapitre de sa grammaire en deux sections. Dans la première il 
traite des principes les plus simples et les plus généraux de la 
langue italienne. t)âns la seconde , revenant sur ses pas , il ex^ 
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pliqueaTcc pi as d'étendue ce qui exige plus de réflexion. I^prs- 
qu'on apprend une langue vivante de i'£urope dans le but de se 
familiariser avec les poètes et les prosateurs qui Font écrite 
éloquemmenl , il est indispensable de se former une prononcia- 
tion correcte. Cela est vrai, surtout par rapport à la langue 
italienne qui, étant très-accentuée, et toute musicale, perd plus 
que toute autre sa grâce et son harmonie dans la bouche de qui- 
conque en a négligé la prononciation. Pénétré de cette vérité, 
M. Biagioli , dans le l*^ chapitre de sa grammaire , établît quel- 
ques règles sur la manière de connaître quand le son de Ve et 
de l'o doit être fermé ou ouvert. Mais comme les règles qu'il 
aurait pu donner sont en très-grand nombre ainsi que les ex- 
ceptions , il a jugé plus convenable de noter dans tout le cours 
de son ouvrage la prononciation de ces deux lettres. 

Le chapitre 7 , qui traite des noms ou sujets de proposition , 
est lrès-remarquable# L'auteur , par des observations pleines de 
justesse, et par des exemples bien choisis, fait nettement con- 
naître l'emploi des noms personnels et la place qu'ils doivent 
tenir dans le discours 9 suivant le degré de sentiment dont l'é- 
crivain est affecté. Dans le chapitre 10, où il est question des 
comparatifs et des superlatifs , M. Biagioli jette un grand jour 
sur les formes conjonctives employées dans les comparatifs 
d'égalité. Si nous ne craignions pas de passer les bornes qui nous 
sont prescrites , de nombreux exemples viendraient ici confir- 
mer les pîrincipes que M. Biagioli a développés avec beaucoup 
de sagacité dans tout ce chapitre qui mérite une attention par- 
ticulière« Nous recommandons également à l'attention des lec- 
teurs le chapitre 18, où M. Biagioli analyse très-*savamment les 
phrases italiennes correspondant aux phrasés françaises qui ont 
pour sujet on ou Von. Ceux qui s'occupent de grammaire géné- 
rale savent quel rôle important les prépositions jouent dans le 
discours et combien l'analyse en est difficile à cause des idées 
intermédiaires que la nécessité de s'exprimer avec promptitude 
et précision a supprimées. M. Biagioli a traité d'une manière 
neuve cette partie delà grammaire. Il prouve jusqu'à l'évidence, 
par l'analyse d'un grand nombre de phrases tirées des auteurs 
classiques, que chaque pi^éposition n'a qu'un seul emploi, une 
seule acception y et se montre toujours sous le même point de 
vue. On peut voir ce que M. Ginguené dit à ce sujet en parlant 
de la %^. édition de Id grammaire de M. Biagioli^ Cette gram* 
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maire «&t tenniqée par nn Traité de ]a poésie itoUfime 1)mm <!êt 
tiaîté, le.pins complet qui ait paru jusqu'ici, M. Biagioli faiÉ^ 
Yoir que ce n*est ni la rime ni le nombre des syllabes qui con&ti* 
tuent le vers italien i^ mais uniquement le rapport des tons gravet . 
et aigus , rapport que doivent bien étudier ceux qui veulexit 
sentir Tharmonie des vers de Dante ^ de Pétrarque, etc. Per^ 
sonne n'avait encore envisagé la poésie italienne sous ce potat 
de vue , et n'avait offert des développemens plus lumineux sur 
cette matière importante. Tout ce que l'auteur dit de l'accenl 
tonique et du rapport des accens toniques satisfera pleinement 
les lecteurs c^ieux de connaître ks différentes sortes de ter» 
dont les Italiens font le plus souvent usage. M. Biagioli a tiré la. 
plupai^t de ses- exemples de Dante^ de Pétrarque et dé Boccaoe. 
Quelques personnes penseront peut-être qu'il a une prédilection 
trop marquée pour ces trois auteurs ^ et qu'il les cite trop sou- 
vêntj presque à l'exclusion des écrivains qui ont illustré la fia 
du .iS**. siècle et tout le i6®. Pour nous, nous pensons que 
M. Biagioli n'a pu citer trop fréquemment ces trois grands hom- 
mes , qui dominent la littérature italienne , et qu'ont pris pour 
modèles ceux qui sont venus après eux, ll.est constant, en. 
effet, et tous les Italiens instruits le répètent , que, par la puis-^ 
sance de leur génie, Dante, Pétrarque et Boccace ont créé et 
fixé la langue italienne, et lui ont invariablemeot assigné le de- 
gré de force, d'élégance et d'harmonie auquel elle poiivail 
parvenir. Les deux poètes qui ont jeté une si vive lumière dans 
le i6^* siècle, TArioste et le Tasse, n*onC rien ajouté a la no- 
blesse et à la magnificence du langage : ils sont pleins J'un et 
l'antre d*expresûons qu'ils ont empruntées à Dante et à Pétrar* 
que« Machiavel, ce vaste et sublime génie,à l'école duquel se 
sont formés des hon^me« d'état, des capitaines et des historiens, 
Machiavel qui , des hautes méditations de la politique, sut de:^ 
cendre avec tant de souplesse et de grâce aux compositions les 
plus délicates et les plus ingénieuses , est inférieur à Boocace. 
pour la pureté, l'harmonie et lé charme de la diction. Ce .n'est- 
donc point sans raison que M. Biagioli a préféré pnendce le: 
plus grand nombre de ses exemples dans les trois auteurs que 
les Italiens regardent unanimement comme leurs premiers clas- 
siques. !Nous Ae saurions trqp engager les perse unes qui désirent 
se perfectioimer dans la langue italienne , à méditer la gram- 
maire de/M. lUagioU: elle est^ sans conj^edit^ la plns,parla&t»> 



ide toiit«À cdili» qoi ont pata en France jusqu'à de jont. €e $a- 
\ ant professeur a des titres incontestables à la reconnaissance 
des Français par les efforts et le zèle qu'il déploie inceséammetit 
pour propager parmi eux le goût de la langue et de laiittératurè- 
de son pays, et par les ouvrages nombreux qu*il a publiés de- 
puis qu'il s'esl voué a l'enseignement. 

Les amateurs de la langue italienne n'apprendront pas sans 
intérêt que M. Biagioli est sur le point de publier une édition 
^o Déoameron de Boccace , à laquelle il joindra un commentaire 
de sa composition. Le prospectus en a paru.. Nous osons assurer 
que cette édition , tant par la correction qui sera apportée aà 
teite , que par le savoir et le goût qui brilleront dans lé nouveau 
couimentaire y tiendra un rang très-distingué parmi les éditions 
le^ plias eftti(mées du premier des prosateturs italiens. Lorsque Ht 
i'*^. livr, de cet ouvrage aura vU le jour ^ nous nous empresse- 
rons d'en rendre un compte détaillé. Crahge&bt Delagraitgiî. 
^4$. AftMANAC BREzoNEC EViT AR BROAVEz ( Almauacb bretou) 

idaS, in-idt d^une feùil. St-Brieûc; Gujon. 

249. Caktico izpitualàg (ca|iti<|Ues spirituels en langue basque.J 
Petit in-8. de S f. Pau; i8a4; Vignancour : Bayonne; Gluseau. 
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ft5o. Fahi scBEicxy etc. etc. Fani scbeick MabpmetyDabistan^ 
ou de la religion des anciens Perses. Trad. dq^persan^par F. de 
Dalberg; nouv. édit. in-^S. 10 gr.Wurtzbouyg; 1824» Etlinger. 

25 1. SABiEAir Researches. Rechercbes sur le cnlte sabéen; par 
John Làndseer ; ornées de gravures de cylindres babyloniens^ 
et autres monumens inédits de Tantiquité, itt-4°- PP*4x3y 
al. isn s. 6 d. Londres; ida4;%urst et Comp, ( Hlonthly 
Review^ oci. 182^^ p. 128, ) 

Nous avons fait mention dernièrement des cylindres gravés 
qui ont été trouvés à !Paby lone, et envoyés au musée du Johannçe 
à Gratz. Il en a été trouvé beaucoup d'autres sur l'emplace- 
I? eut de l'ancienne Babylone et de l'ancienne Ninive; la plupart 
«Ws grands cabinets d'antiques de l'Europe en ont acquis; des. 
marchands ambulans dans l'Orient ea offrent aux amateurs. Le 
capitaine Lockett en a porté en Angleterre un lissez grnnd nombre^ 
.. d^'U 1 3 ont cté trouves à Babylone, dans le court espace de 3 se* 
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maines. Cea cylindres variant beaucoup de volume; la plupart ont 
3 quarts de pouce & a pouces de long ; tous sont percés dans leur 
longueur. On a pensé généralement que c'étaient des amulettes 
des anciens Perses, Assyriens et Chaldéens. M. Landseer, graveur 
et antiquaire qui a très^bien représenté plusieurs de ces mo* 
numens, combat cette opinion. Selon lui, c'étaient des sceaux ou 
cachets. Suivant Hérodote , chaque Assyrien avait son cachet; et 
]e livre de TËxode se sert souvent de la comparaison de la gra- 
vure d*un sceau; enfin Job compare le soleil qui tourne, à l'ar- 
gile qui se ploie autour d'un sceau. M. Landseer ne met au- 
cun doute que Job ne parle ici de ces cylindres qu'on fiàisait 
passer sur les matières sur lesquelles on voulait faire des em- 
preintes. Il ne pense pas que sans celte supposition on .puisse 
donner un sefis raisonnable au passage de la bible dont il est 
question. Il soutient que les sceaux des Orientaux étaient des 
marques mystiques qu'ils imprimaient à leurs transactioxis pour 
leur donner de la validité. Après avoir discuté longuement et 
avec une érudition pesante, l'usage des sceaux babyloniens, il 
passe aux devises et hiéroglyphes qui y sont gravés ; il appelle 
ces gravures horoscopiques , et y voit les divinités tutélaires , les 
constellations et planètes qui devaient pour ainsi dire servir de 
garantie aux contrats que l'on scellait. M. Landseer prodigue de 
nouveau l'érudition pour expliquer le signe du croissant , les 
cornes do taureau, ( selon lui le symbole d'Asteroth-Karnaïm } 
la figure barbue dans laquelle il reconnaît le dieu Belbaal ou 
le soleil. 11 conclut du grand nombre de figures de bronze, re- 
présentant des tn\ireaux, qui ont été déterrées à Babylone , que 
dans cette ville on célébrait la fête d'A&téroth comme en Egypte 
et en Canaan. M. Landseer fait beaucoup de suppositions , et 
. les soutient par une profusion de citations et de rapprochemens. 
Ces digressions rendent son ouvrage pénible à parcourir, et font 
perdre patience au lecteur.On y trouve pourtant des vues utiles et 
ingénieuses pour Tcxplication de certains passagesbibliques. D — c. 

aSa. Etymologisch - mtthologischb ANnEUTUiroEN. Indica- 
tions étymologiques et mythologiques; par Conrad Schwenck, 
avec un appendix du prof. Welcxer; In-8., p. 366, ÎPrix, i th. 
i a gr. Elberfeld ; 1 828 ; Biischler. {Ergàntz, Blàtt Zurallgem . 
Liter, Zeitung^ mars 1824 , n". 3i. ) 

Plusieurs savans ont cherche dans les croyances religieuses de 
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TOrlent l'origine du culte grec, et Tétyinologie des noms de ses 
divinités. M. Scfawenck n*est pas de cet avis. Il peuse que ce culte 
a pris naissance sur le sol de la Grèce , que c'est une production 
nationale, et que c'est dans la langue grecque qu'il faut chercher 
l'origine des noms des dieux. D'après celte hypothèse^ l'auteur 
propose des étymologies grecques de ces d^omlnatîons. Selon lui 
il y a identité dans lés significationSvdes mots Ac; , Ziç , Zti; , Zsu; , 
Zsgv, Zov , ou Asv; , d'etiç , ^£oc , d^où l'on fait Deus^ tandis que de 
Zav on a fait Janus et Tuno, 05ti; vient, selon M. Schwenck, de 
T)}9oç, mère de la terre (t>i9ii, grand'raère). Cette déesse est 
épouse de TOcéan ; c'est l'union de la terre et de la mer néces- 
saire pour la éroissance des végétaux. Dans cette qualité , Thétis 
a perdu peu à peu ses attributions de déesse de 1^ terre; elle est 
devenue une déesse marine ;. et par un autre renversement on 
en fait une divinité mâle , pour l'unir à une divinité féminine , et 
pour exprimer la même union, entre la terre et la mér. Pélce 
(ttsXoç ou e^oç), signifie limon (Aoç). C'est ainsi que l'auteur sou- 
met toute la mythologie grecque à des étymologies conformes a 
son. Système. 



^^^ 



ARCHEOLOGIE, KWMISMâTiQUE, 

253. Ds Elegtro et Ea^DA'No, disseruit J. F, C. Dilxhky. 24 

p. in-4^. Darmstadt ; 1824; Leske.. 

Les anciens appelaient EUctrum , d'abord l'ambre et puis un 
métal composé d*or et d'argent. M. Dilthey cite les passages 4esi 
iiuteurs anciens qui |)arlent de cette double substance , en faisant 
remarquer qu'il est souvent difficile de savoir de laquelle de$ 
deux ils ont voulu parler. Pline, qui décrit l'ambre très-exacte- 
fnent, prétend qu'il vient d'un arbre; mais^ aujourd'hui on trouve 
l'ambre sur la côte, et personne n'a vu l'arbred^où il pourrait venir.Il 
en faut conclure, dit M. Dilthey, que c'est le fruit d'une végétation 
souterraine, ou de la végétation antédiluvienne. Il discute ensuite 
savamment les assertions des' Grecs et Latins relatives à ce sujet. 
Ils ne s'accordent pas sur la patrie de l'ambre; selon quelques- 
uns on le tire des iles du fleuve Eridanus; c'est ce qui engage 
l'auteur à rechercher ce que les ancien» ont entendu par ce mot. 
C'est le nom du Pô; mais ce fleuve n'a jamais donné de l'ambre , 
et il n'y a que les poêles qui l'assurent. Yossius prétend que c'est 
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le Rbîn; mais l'eau bourbeuse de ce fleuve ne donne pasinoa pfapf 
Ifambre. Comme il n'y en a que sar la côte de Prusse, M. Dilthcy. 
pense qu*il faut cbercher les iles et le fleuve dans ce pays. Il 
lie regarde nullement comme improbable que ks. Phéniciens aienjb 
acheté Tambre sur cette côte quoique plusieurs savans du nord^ 
«lient émis une opinion contraire. On a trouvé des médailles 
phéiaiciennes sur les bords de la Yîstule: ce fleuve a donc pu étre^ 
l'Eridanus des anciens ; de la Vistule l'ambre a pu être transporté 
a l'emboucbure du Pô, t\ de là a pu naitre l'erreur ao va^eX, de 
la patrie de l'ambre (i). D-— o^ 

!ï54. Momie Égyptiehite. — Vne momie égyptienne a été 
ouverte à l'Institut de Bristol. Le cercueil , orné d'hiérogly- 
phes, annonçait plutôt la figure cuivrée d'un Nubien que 
celle d'un Éthiopien , au front large et à l'œil cave. Le D\ 
Pritchard, le D.' Gapper, M. Richard Smith , chirurgien, eé 
M. Miller, curateur, avaient été chargés de l'opération. La 
partie supérieure de la caisse ayant été enlevée, U en sortit ime 
èd'eur singulière, mais qui n'avait rien de repoussant. Le corpé 
se trouva être d'une grande légèreté ; il était envefoppé d*une 
multitude de pli^ de toile de coton tachée d'une couleur brun- 
jaunàtre. Les bandelettea circulaires enlevées , on aperçut une 
chemise qni prenait depuis le menton jusqu'aux orteils , avec 
une double rangée de rayures bleues sur le devant. La 'couche 
intérieure du Knceul était imprégnée de nàphté, d'asphalte ou 
de quelque substance bitumineuse combinée probablement avec 
du natrum. La peau s'était noircie; le cou et Tune des mains 
avaient été attaqués par une espèce particulière d'insecte coléoptè* 
re^ apparemment un dermeste ou insecte dissecteur (a). Du reste ,, 
ce débris de l'antiquité était parfaitement intact , et dans un état 
qni se /rencontre rarement : c'était le corps d'une femme, pro-^ 
bablement jeune. Les mains étaient étendues sur les cuisses; les 
cheveux , bien conservés , étaient dHme couleur brun-obscur , 
courts, mais ne tenant aucunement de ceux du nègre. Le cou- 

m r - ' I ' . I ' ■ I I I I i _ I . I I. I I 

fi) Selon Larcïiier, Géogr. ^*H^rodote, l'Eridanus d'où l'on tirait Fam^ 
-bre, est le Rhodaune prés de Dantzig. M. Mongez a aussi publié un më^ 
moire sur rj^/eo/itim de& anciens. 0. M. P. 

(a) VsX aussi trouvé dans l'intérieur .d''une momie un insecte du 
genre Coryiiétès de Fabricius , et j'en ai donné la description dans le 
)\faga&inEncycîopéthqu€i ^çf. ann^V, III, \\, " C, F, 
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four de la figure confirma Topinioii que le sujet appartenait à une 
p^ûTÎnce limitrophe de PÉgypte. Le cœur, les poumon^ et toua 
les intestins étaient parfaitement conservés; et en général on n'y 
apercevait pas la moindre altération. On ne s*assura pas pour le 
moment si le cerveau avait été enlevé; on n'examina poiiit non 
plus les dents« Le D^. Pritchard fit plusieurs observation^ sur 
l'objet, ensuite M. Smitb indiqua la différence qui existe entre 
les corps conservés par l'usagé direct des anti-septiques, et ceux 
que la moisissure réduit,' dans nos cimetières, à l'état de Tadi- 
|>ocire , lequel diffère totalement de celui des momies les mieux 
conservées. Comme un exemple du cas, il montra plusieurs ob- 
jets tirés àé son muséum , et entre-autres le cœur du sïiérif 
Yeamans qui , exécuté datis Nine-Street, le 3o^mai 1643, et 
exhumé en 18149 après un intervalle de 171 ans, fut trouvé 
{)erfaitement sain et intact. M. Smith promit de liVe à la pro- 
ickajbe séance de la société philosophique et littéraire , un mé^ 
eioire sur le6 momies. ( The Weekly R^egistêr, 9 janv. i825.) ' 

255* Antiqvités ^OTPTiEniTES^ Uiie a^. collection,* rassemblée 
par tes soins du chevalier Drovetti , cotisul général de* Sa 
Majesté à Alexandrie , e&t offerte à la France par Cet ami d^ 
arts , par ce protecteur généreux des voyageurs en Egypte , qui 
essaie de nouSs consoler de la perte irréparable de sa première 
collection. Soilante roonumens en pierre dure sont déjà arri^ 
vés dans nos ports, en outre de plusieurs milliers d'objets* aiS- 
chéologiques. L'un de ces monumens, pesant sS milliers, à été ' 
ichargé sur deux voitures , et est arrivé à Paris le 14 d« <^e moié^ 
C'est un sareQphqge de granit intact, avec son couvercle, eùrir 
chis l'un et l'autre., en dedans et en dehors , d'une multitude de 
ligures et d'hiéroglyphes. Le travail en est très-s^oigné et très-fini. 
La longueur est d^environ 8 pieds 8 pouces, et la hauteur, avec 
le couvercle , de 5 pieds 7 pouces. Ce monument a été trouvé au 
fond d'un tombeau souterrain , dépendant de Ja ville, de Mem<* 
phis. Il a fallu 3 mois pour l'en tiren La forme du couvercle a cela 
de particulier, que la surface supérieure est celied'un cône, tandis, 
que le bout du côté de la léle est cylindrique, d-où résulte rinter** 
section d'un cône et d'un cylindre, qui ne sont ni i'urtni l'autre à 
base circulaire; et cette courbe, d'un tracé difOoile, a été )jureinenl 
exécutée. M. Drov-etti n'a épargné aucun soin , aucune dépense 
poiir former 9 et pour expédier tt\ France cett-é collection qui ,, i\ 
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f«at Tespérer, nVara pas le sort de la première. M. le direct, dit 
M osée royal, et ensi^ite M. leV^^ de La Rochefoucauld, chargé du 
département des beaux-arts au ministère de la maison du Roi , et 
M. le V^^. de Clarac , se sont rendus à Thôtel La Rochefoucauld où 
ei^t déposé le sarcopfaage,et tout fait présumer qv'on ne laissera pas 
nller en Italie , en Angleterre ou même plus loin , ce précieux ou- 
vrage de l'antîquité.L'époque à laquelle il remonte, sans être très- 
reculée (le 7*^. siècle avant J.-C), est d'une haute importance pour 
l'histoire : c'est celle de Psaminétique , le premier Pharaon sous 
lequel les. Grecs ont pénétré et se sont établis enÉgjpte, et Ton 
sait quelles conséquences a ^traînées cet événement. On lit en 
effet le nom de Psammétique fréquemment répété sur le sarco- 
phage et sur le couvercle , en procédant d*après l'ingénieuse mé- 
thode de M. Champollion jeune, La plac« du monument semble 
marquée à côté du temple monolithe qui vient d'arriver à Tou- 
lon sur un bâtiment du RoL Celui-ci est offert en présent à S. M. 
par M. Drovetti. La matière est aussi de granit. Il est orné d'hié- 
roglyphes ; son poids est deaS milliers. S. £. le ministre de la mai- 
son du Roi a ordonné qu'une salle du Louvre serait consacrée à 
le recevoir. Qu'on y joigne toutes les pièces monumentales en 
granit , en albâtre , en pierre qui sont en France et que l'on 
po&sède ou qu'on peut acquérir, et on aura une salle égyptienne 
digne de ce nom, un commencement de galerie qui, s'il ne peut 
rivaliser avec les Musées de Londres et de Turin , prouvera du 
moins que la France ne veut pas rester la dernière à ouvrir un 
asile aux monumens les plus anciens de la sculpture. Comment 
pourrait-elle renoncer à l'honneur qui lui appartient , d'avoir la 
.première , tiré de la poudre les grands ouvrages de l'Egypte , et 
réveillé, pour. ainsi dire, le génie de ce peuple colossal , enseveli 
sons ses ruines depuis vingt siècles ? Tant de sacrifices qu'elle a 
fait» pour montrer à l'Europe ce que fut TÉgypte au temps de sa 
spleodeur n'aboutiraient-ils qu'à en perdre l'honneur et le prix ? 
11 est temps de recueillir le fruit de tant de soins et de tant d'ef-* 
forts ^ ou bien il faudra que les Français fassent des voyages dis- 
pendieux pour aller s'instruire de l'histoire de l'art; tandis ^que 
si Ton réunissait avec ordre dans le Musée Royal les ouvrages 
de la haute antiquité, ceux de la Grèce et de Rome, ceux du 
moyen âge et de la renaissance , enfin ceux des siècles plus ré- 
cens, l'on aurait le moyen d'étudier par les monumens, le goût , 
les mceurs et l'histoire des peuples : car les arts ont aussi on luii- 
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:f[iige éJoqaent, qui $e fait entendre aux esprits attentif, et qui 
révèle: des faits ignorés. £t croît -an qu'une série de mbna- 
mens de ce genre n'aurait pas , pour les nationaux et les étran- 
gers, l'intérêt d'une bibliothèque , qu'elle n'attirerait pas chez 
nous l'or .de .ces derniers , et que l'État ne serait pas, de cette 
manière , promptement couvert de quelques faibles avances ? 
Enfin qu'on se rappelle tout l'intérêt que Louis-le-Graud portait 
aux merveilles de l'Egypte, les efforts qu'il a faits pour les con- 
naître, et l'opinion qu'un Bossuet et un Leibnitz manifestaient 
en même temps devant un prince fait pour les entendre. Char- 
les X, le digne héritier de ce grand monarque, et plus heureux 
que lui , puisqu'il assiste en quelque sorte à la résurrection, de 
l'Egypte, ne laissera pas imparfaite une œuvre glorieuse, et il 
baignera se rendre au vœu ,des amis des arts et de l'honneur 
national. JoMAEn. 

956. Le Moniteur du a 8 février contient, au sujet de ce sar- 
cophage, l'article suivant : 

« I^ebeau sarcophage égyptien envoyé en France par M. Dro- 
» vetti , consul général de S» M. eh Egypte , vient d'^arriver à 
fc Paris. Il est de granit gris, et son poids est estimé à trois cents 
^ quintaux. Deux chariots construits exprès à Lyon l'ont trans- 
» porté de Marseille dans la capitale. La cuve est couverte de 
» scènes symboliques et d'inscriptions hiéroglyphiques en dehors 
« et en dedans. Le couvercle est convexe à sa partie supérieure , 
» qui est également couverte défigures et d'inscriptions hiéro- 
» glyphiques. D'après une note communiquée par M. Champol- 
» lion-Figeac, on volt par ses inscriptions que celte magnifique 
» sépulture fut celle de Ousirphthaôr, fils de Taousôrpéthékîs et 
» de dame Takîsis; que le défunt était prêtre des dieux Ammon 
» et Anubis , scribe du grand temple de Phlha à Blemphis , et 
ï» chargé du culte du roi Psamméticus; il fut aussi prêtre du dieu 
» Apis durant trois années. Le nom du roi Psamméticus, de la 
» a6*. dynastie égyptienne, plusieurs fois répété dans les in- 
» scriptions, donne la date du monument, et le porte vers l'an 
» 65o avant l'ère chrétienne, v 

• a57. Henrici Arentii Hamaker, LL.00. in acad. Lugd. Batav. 

prof., etc. Diatribe philologica critiga moi/umeiïtorum ali- 

.<l^otPunicorum, nuper in Africa repertornm, interpréta tiouem 

, e^clûbcns» Acçedunt novae in nuuimosaliquot Phoenicio^^lapL- 
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dcinque Carpentoractensem conjectonef» ii«enoii lalmia» in^ 

iicripfiofies et ûlphabéta Punicti ccntînentes. Gr. in-4« ▼! et 7% 

' pag. Lugd, Batav. ; 1 8aa ; Laofatmana, 

' M. Hamakcr a cherché à déchiffrer et à expfiquer lés ÎBscrîp* 

lions qui se trouvent sur quelques moBumens aufiques rapportée 

de Tunis par J. £. Humbert, 11 7 a plus de deux ans, et doottéa 

})nr le roi des Pays-Bas au Musée de Leyde. Huoibert les avail 

déjà décrits [Notice sur quatre cippes sépulcraux et ^kt^frag^ 

mens , découverts en\^x'] sur^ le solde V ancienne Carthage^ par 

X-E. Humbert, à La Haye, 1811 » atec a planches), et une des 

planches de son ouvrage représente les quatre cippes avec leurt 

inscriptions; mais ses efforts pour l'explication de ces inscrip^ 

fions ont été infructueux. M. Hamaker a entrepris la nié|||e> tàdie 

irt s'en est acquitté avee sneeêsi Sa diasertation'se divise en trok 

sectiolis ; la première, qui traite de inscriptiombus Humberiianis^ 

iKOBtiept tes qi^tre inscriptions puniques des cippes {vqjr* P^ ^) « 

transcrites en caractères hébraïques,. avec la traduction et i'ex- 

.plicatiout Le contenu de toutes parait presque identique. Voici 

,1a traduction de rinscription di» cippe n^. 3 , la seule qui ait été 

conservée dans son intégrité : Dominas nostrœ TholtUh , et do^ 

fiùno nostro , Âero nostro , domino clementire Tàolady prqpter 

rifectionem uvarum (vel mistionem, Tnusti)^ Hasspbed filius Abiam 

:Votum (wl es fo/o)* Celle du n^. a est ainsi conçue : Dominas 

métras Tholath et hero nostro^ domino Thamtnouz Tholad^ qui 

.coliturhoc loco^ propter sectiomem uvarum [vel mistionem musti)^ 

in agro (?) qui hic (est)» Celle du no, 1 porte : Et hero , domino 

Metnenliœ Tholad^ Eben-Monenifilii Hamathalfilii Ebed-Badli; 

•et celle du n®. 4 : Dominm clementiœ Iholad^ domino Gabalœ (?). 

Xa% preuves données par l'auteur à l'appui de son explication de 

.ces inscriptions sont en général solides et convaincantes, et ses 

conjectures méritent d'être pesées avec attention. 11 pense que ces 

iiionumeos «ont des vestiges de Carthage libre, et que sur la 

place wils ont été trouvés il existait un temple de Tholad et de 

TholmljL , c'est-à-dire de Baal elà'Astarté. Le chap. Il traite d^ 

inseriptione Borgianâ. Le comte Çamillo Borgia a trouvé, parmi 

les ruines d'une ville du territoire de Carthage, une inscription 

dont les caractères ne ressemblent pfas à ceux des iuscriptiods de 

liumbert ( p6^. pi. n); il l'a communiqué du major Humbert. 

M. Hamaker en doiine aussi ( pag. 87 et suiv.) la transcription en 

lettres hébraïques, la traduction et Teiplication. Dans le ch. IIÏ 



l^'jitfleur s*occape 4u camctére d« U langue pbénicîiBitfie^ et df 
«es rapports» ay«c le$ dialectes ^jniti(|ues; et au sujet de Hosc^pi- 
lion pbémcieime du moQurnent de Carpentras , qu*il explique 
aotreiiAeiity et à mon avis mieux que Kopp, il montre comment 
on peut interpréter ces inscriptions av^c le secoure du syriaque» 
quand lliébreu ne sufBt pas. Cette dissertation contient , en. ou-» 
^re, plusieurs observations importantes snrjes înëdailles punl^ 
ques et d'autres mopumens de l'antiquité ; indépendamment def 
deux planches déjà citées , qui sont empruntées de l'ouvrage de 
Bumbert ^ elle renferme une troisième ^planche litfaographi.ee ^ 
qi(i présente l'alphabet punique tant secundiim wcriptione$ 
Hwnbertianas , que S€cundùm inscriptionem Borgumam, {Leip^i 
i^i/er.Zeiârtf#i^>maiz$a4y p. ^5,) G<«*A.P. 

î58.Caspaiii Jacobi Crristiani Rbuveiis Pskiculum aitimadver* 

' SIUNUM ARCHiBOLOGICABUX AD GIPPOS PuNiGOS HumERTIAVOt 

Mus»i àntiquarii Lugd. Batavi. Aceedtt tab. lithogr. Gr« in-4- 
iT et as p. Lugd. Bat. , i8ia. 

Cet ouvrtHge mérite d'être réuni avec le précédent. Le profe^ 
scur lleuvens examine les cippes sépulcraux de Humbert sons le 
rapport archéologique , et s'occupe surtout des détails d'archi- 
tecture, qu'il décrit avec soih, et qui lui fouiriisscnt le sujet 
d'observations intéressantes. Il est d'accord , en général y avec 
M. Hamaker , son collègue et son ami 9 dans l'explication des in- 
scriptions , mais il regarde plusieurs de ses conjecturés comme 
hasardées et invraisemblables; par exemple , la supposition qne 
ces mônomens ont appartenu à Carthage libre ^ et sont par con- 
séquent trè&-anciens; celle qu'il existait un temple de Tholadeé 
de Tholath au lieu où ils ont été trouvés , etc. Il considère ce« 
liaonumens comme des pierres votives , érigées par les proprié- 
taires d'un vignoble ou d'un champ. (^Leipz, Liter. Zeit» , 1824 t 
mai, p, 916.) ' C.-A.P. 

aSg. Précis d'antiquités romaines ^_pour servir de texte aux 

' 'leçons qui se donnent sur ce snjet dans Jà facifité dés feMr«>4> 

' -de Tacadémie de Genève; traduit ou îtiitté dé Kalletfiaild 'dr» 

Schanf; par le Prof. Boissier, ancien recteur de l'académie de 

Genève, agS p. in-8. Genève et Paris; 1824 ; Paschoud. 

Ce vplvme de notiQus. élémentaires swc les lois , mœurs et usa-^ 

ge« des Eomaiiis» lait suite à celui que M. $oissiex a déjà pu^Iii 

w^:\t^ mim^ .f»it* .*€! rhiftt^lçe^d^ Grecs. En France o» ^^é^^ 
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gjSge èe genre dlnstmction , comme si l'on s'attachait absola*^ 
ment à ne professer que sor les mots, quoique toutes les leçon» 
littéraires soient puisées chez les anciens y et que la connaissance 
4e leurs pratiques civiles et religieuses doive éclairer à fond 
l'étude de leurs langues et des grands modèles qu'ils nous ont 
laissés. C'est donc une raison de plus pour annoncer avec em^ 
presseroent les ouvrages de ce genre qui paraissent à l'étranger, 
et l'on trouvera dans le nouveau manuel de M. Boissier les in<> 
dications les plus nécessaires pour obtenir une connaissance gé- 
nérale de tout ce qui concerne la chorégraphie de Rome et de 
l'empire; l'état civil et politique d«s Romains, les divers ordres 
de citoyens et leurs relations entre eux dans l'exercice des droits 
publics , leurs relations avec les autres habitans de l'empire , 
selon les divers droits qui leur étaient concédés, le culte reli-^ 
gieux f ses ministres, les fêtes et les jeux sacrés, la guerre et la 
composition de l'armée, enfin le système économique qui em- 
brassait r<igriculture , l'industrie, le commerce et la navigation. 
La seconde section traite particulièrement de la vie privée des 
Romains , de leurs sciences , de leurs arts et de féducation pu- 
blique. L'auteur y a même ajouté une partie assez importante , 
négligée par le professeur Schaaff , c'est celle des Antiquités du 
droit j d'après Heîneccius, et les recherches pins modernes de 
Haubold, Hugo, Balhorn, Conrad et Sa vigny. Une appendice 
appartient à cette addition si utile , et M. Boissier y a réuni 
quelques notes assez étendues sur le Dominiurrij les lois de& 
douze tables, l'édit du préteur, le droit d'appel, et sur le 
mariage aux diverses époques de la législation romaine. On peut 
donc recommander ce précis aux professeurs de nos écoles , qui 
pourront y trouver réunies des notions quelquefois difficiles à 
trouver sans y employer beaucoup de temps ^ et aux personnes 
qui aiment à rencontrer beaucoup de bonnes choses dans un 
petit volume. C.-F. 

^%o» Lettre sue quelques antiquités d'Allemagite peu coir- 
iruES EN Frange ,• à M. Vauquelin , membre de l'Institut , par , 
H. Raymond. In-8°. de 7a pages. Paris ; 1824; Maze. 

Voici la relation d'un amateur qui a couru une partie de l'Al- 
lemagne pour voir des antiquités de tout genre. Sa narration est 
aussi rapide que ses voyages, et nous arrêterons le lecteur là où 
le voyageur s'arrête aussi : ce n'est pas notre faute ai l'on frah- 
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ehit des espaces de cent Ueaes tout d*an trait. La pyramide 
d'I^el près de Trêves est le premier objet qui s'offre à nous» 
Elle s*clève sur les bords de l'ancienne voie romaine; elle do* 
mine la Moselle. Des bas-reliefs historiques et symboliques , des 
inscriptions plus ou moins mutilées , en couvrent tous les côtés. 
Elle a 64 pieds de hauteur et i5 de largeur ; son architecture est . 
d'un ordre composite du meilleur temps de lart romain; sow 
i»ommet est couronné par un génie appuyé sur un globe. Le» 
sayans de tous les pays ont largement disserté sur la nature et 
l'époque de ce monument. M. Raymond les critique tous , en' 
raille quelques-uns, et il y reconnaît un tombeau » celui des*' 
Secundiniy riches marchands du temps d'Hadrien , qui élevèrent 
ce magnifique monument à Igel , le berceau de leur famille. 
Ce serait donc le monument le plus magnifique qui nous reste de» 
familles particulières de l'antiquité. Les ^xf^r/^-^reZ/ze ( pierres 
étrangères ) sont le sujet de la seconde exploration de notre ama« 
teur (1). Il en entendit parler à Bonn, et, franchissant un espace der 
plus de cent lieues , il se rend sur les lieux, auprès de Lippe -Û et - 
mold, entre Horn et Paderborn. Il y trouve des masses de grès 
pareilles à celles des environs de Fontainebleau, mais s'élevant à 
80^ 1 20 et jusqu'à 1 5o pieds. Il vit ensuite des grottes profondes où 
l'art avait ajouté quelques décorations à ce travail de la nature, 
JVÏ. Dorow y avait vu un antre du paganisme, un temple des 
Druides , et le lieu même où Arminius égorgea les principaux 
prisonniers de l'armée romaine. Mais l'histoire ne confirme pas 
ces hasardeuses conjectures^ Une descente de croix sculptée à la 
porte môme de la grotte , un bénitier et autres indices du culte 
chrétien à l'intérieur , déterminent une époque pour cette grotte 
appropriée aux opinions des hommes, et il résulte des recherches 
de M.Raymond que les Extem-steine sont relatées au plus \6t dans 
lin acte de 109^ comme monument chrétien; il ne fait pas re-^ 
monter plus haut leur usage et nie toute attribution germanique^ 
druidique, romaine et autres. Après avoir visité près de Xantea 
\es castra vetera des Romains, et plus au nord l'emplacement de 
la colonia Trajana , il fouilla dans un cimetière normand situé 
sur la route de Xanten à Clèves , et il y remarqua dans chaque 
tombeau un mort avec son urne ; et donnant au mot normand 

<i) Voy. au Bull, de 1814 > tome 11, n«. 947, Tanalyse de la disserta- 
tion de M. Clostermeyer sur ce monument. 



%B2 Jrchafotogû f Nunûsmad^pte. 

•on acceptk» là ploâ générale , il y recoftimt des tonbetiix clé 
Stcawbref, de c«s Gugemes qne Ton dk avoir été transplantéa 
sons Auguste ou Tibère dans cette contrée gauloise. A Goch , il 
vit des tonibelles de dem espèces : les unes sémi-sphériqnes et 
les antres en cônes. Les premières ne renferment qa'nne nme 
remplie d'os calcinés et de charbon ; les secondes ne contiennent 
qne des cendres , des os calcinés et du charbon , et jamais d'nr- 
nés. L'antenr de la lettre qne nous annonçons ne les lait remonter 
qn'an premier siècle de l'ère chrétienne , j voyant le commence- 
ment du mélange des vsages germaniques avec cenx des Ro« 
OMiins. Son dernier chapitre est une sorte d'inventaire des cabi- 
nets et des musées qu'il a visités. La plupart sont de véritables 
magasins d'antiqnités; mais le zèle qui les a réunis a toujours 
on cèté louable. On remerciera doue l'auteur même du peu qu'il 
en a dit y et on lira sa lettre parce qu'elle renferme des rensei- 
gnemens positifs sur des mounroens antiques de FAUeroagne qm 
sont en effet peu connus en France. C. F. 

a6i. UaifE DAHS nu tuf. — Le ao avril 1822» on découvrit 
dans une couche de tuf, non loin de Tennstâdt, une grande nrne 
qui contenait , non pas comme d'ordinaire , des cendres 9 mais 
'bien les débrb osseux d'un enfant à peine né. Cette urne avait 9 
pouces de hauteur, et son grand diamètre était de 8 pouces et 
demi. Elle était d'argile cuite , tirant sur le rouge en dehors , et 
sur le gris en dedans. L'ouvrier , en posant le couvercle , avait 
brisé le cou et déplacé une partie des os. On trouva intacts ceux 
du crâne , les mandibules , les omoplates et quelques vertèbres du 
dos. D'après le mode connu des anciennes sépultures, ces restes, 
humains ne paraissent pas devoir appartenir à l'antiquité. Ils an'* 
noncent plutôt le meurtre d'un enfant nouveau-né, on du moins 
le recclement d'un enfant mort-né. Toutes les circonstances qne 
nous venons de rapporter semblent venir à l'appui de ces con« 
lectures. {Leipz, LUer, Zeit., 14 août i8a4^ n^- iî>9*) 

26a. OaSKEVATIOirS SUX LES TRAVAUX QUI DOIVKXT àTEB FAIVS 

pour la recherche des objets d'antiquité dans le Départ, du. 
, Puy-de-Dôme, suivies de notes; par l'abbé Lacoste, dePlai- 
sauce près Toulouse. In-8. de XXXVII et 17a p. Prix, 3 £r. 
Clermont-Ferrand ; i8a4; Thibaud-Landriot. 

« 

tu, l'abbé Lacoste , dont le zèle pour les progrès des sciences 
ne se ralentit pas , s'efforce dans ce nouvel ouvrage destimaUr 
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celm (des habitans du dëpart. du Puj-de-Dâme , en faveur des 
recherches d'antiquités, en même temps qu'il se propose d'éclairer 
et de diriger leurs efforts^ en leur faisant part des réflexions que 
son expérience et la grande connaissance qu'il a acquise des lo- 
calités lui donnent si bien le droit de leur présenter. Dans l'aver- 
tissement, l'auteur, après avoir exposé le but de son livre ^ fait 
apprécier l'importance des fouilles pour la recherche des anti- 
X]uités ; il indique les mesures à prendre pour engager les per- 
sonnes ou les communes qui en possèdent à en faire don au musée 
du déparlement, et celles qui ^ont nécessaires à leur conservation 
dans ce musée. Dans des additions à cet avertissement, M. La- 
ooste indique le nom des personnes qui ont augmenté le musée 
de Clermont^ et il fait des digressions sur des objets étrangers au3( 
antiquités , tels que diverses eaux minérales et certaines manu- 
factures du déparlement. Les observations proprement dites de 
M. Lacoste roulent sur une foule de sujets relatifs aux antiquités 
de l'AtEvergne. Il fait l'historique des mesures administratives, 
prises au sujet de ces recherches. Il précise les règles que la com- 
mission qui a été formée pour s'en occuper devra suivre, et 
présente une foule d'observations intéressantes sur les monu- 
mens antiques connus en Auvergne , et dont la plupart offrent 
encore des vestiges dans ce pays ; sur d'autres monumens qui 
ont été trouvés à diverses époques, soit au Bourg du Mont d'Or» 
où les Romains avaient des constructions thermales , soit à Ger-> 
govia. Il cite des vestiges de camps romains ^ de voies romaines, 
d'aquéducs , des anciens châteaux , des statues du paganisme 
et des statues gauloises , divers objets d'art et des monumens re-. 
ligieux anciens. Dans des notes étendues , M. Lacoste entre dans 
des détails sur les eaux du Mont d'Or. Par occasion il parle de 
celles de Yichi et de Néris^ de la Société, du cabinet de miné- 
ralogie et de la bibliothèque de Clermont; des volcans, de la 
géologie de l'Auvergne, des eaux de Royat , du mortier et de la 
chaux hydraulique; des houillières, etc., et d'une foule d'au- 
tres choses plus ou moins étrangères à son sujet principal. Ce 
défaut grave de traiter de tant de sujet divers à mesure qu'ils se 
présentent à l'esprit de M. Lacoste , empêche qu'on puisse sai- 
sir l'objet principal qui a porté ce savant à écrire, et que sts 
pensées restent dans l'esprit. Ce manque d'ordre et d'unité se 
fait trop remarquer ; son ouvrage est presque un dictionnaire , 
excepté q«e les articles ne sont pasr rangés par ordre alphabéti- 
G. ToM» m. iG 
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que. On voit que M. Lacoste n'abandonne jainaU son sujet fainorr 
qui est la géologie de l'Auvergne, qu'il a tant étudiée. Aussi 
trouve-t-on dans cet ouvrage de nouveaux renseignemens k 
ce sujet, lesquels seront consultés avec fruit par les amateurs et 
les savans. D. 

a63. MiMoiRÈ sua les antiquités ob ia vili^ de Strasboubg^ 
et sur . Fâncienne Argentoratum; par M. Schweighjsuser Q\s. 
In-8. Strasbourg; 1822. 

Ce morceau fait partie du 4^« mémoire sur les antiquités dé- 
partementales du Bas-Rhin , adressé par l'auteur à l'Académie 
royale des inscriptions et belles- lettres ; il y a fait les change- 
mens nécessaires pour le présenter séparément a ses compa- 
triotes. Ce soin doh leur être agréable , puisqu'il leur donne le 
moyen de ne pas rester étrangers aux monumens de leur propre 
histoire , et de pouvoir les montrer avec un orgueil bien légitime 
à l'étranger qui visite l'antique Argentoratum. Tel est l'ancien 
nom de la ville de Strasbourg. Plusieurs auteurs avaient déjà 
parlé de ses antiquités, et, parmi eux, deux ont acquis une juste 
célébrité, Schœpâin et Oberlin. M. Schweighseuser résume et 
discute leurs recherches , et y ajoute les découvertes que d'au- 
tres recherches plus modernes ont procurées; toutefois^ elles 
n'ont pas produit d'indications qui remontent à l'époque celti- 
que de l'histoire de la Gaule : en effet, Argentoratum n'est pas 
même nommée dans les bulletins latins de sa conquête, et le 
géomètre Ptolémée est le plus ancien auteur qui en parle, et au 
deuxième siècle de l'ère chrétienne. Depuis, son nom reparait 
dans quelques auteurs postérieurs, et enfin dans les chartes du 
moyen âge. L'auteur de la notice s'attache surtout à faire voir 
que la ville actuelle de Strasbourg occupe à peu près Tancien 
emplacement d' Argentoratum. Dans presque tous les quartiers 
de la Ville , on a trouvé, par des travaux entrepris à diverses 
époques, d^s traces, quelquefois considérables,, d'anciennes 
constructions de tout genre , édifices publics et particuliers, et, 
comme dans les anciennes villes de la Gaule , des ustensiles va- 
riés, des vases ^ des lampes, des médailles, et enfin des tom- 
beaux. Ceux*ci ont donné lieu à une observation singulière, si 
elle était constatée; c'est celle de deux vases de verre enfermés 
dans le tombeau d'un Romain nommé Licinius, et encore rem- 
plis l'un et l'autre , en iâ68^ d'une eau claire et potable > sur la-^ 
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facile surnageait uûe substance huileuse. M. ScLweigbauser 
n'ajoute aucune gravure ni copie d'inscriptions anciennes. Il est 
vrai que Schœpflin et Oberlin les ont fait connaître par leurs 
ouvrages; mais peut-être qu'avec quelques pages de plus , cette 
notice aurait pu servir de guide aux étrangers qui voudraient 
Connaître les monumens de tous les âges qui, à Strasbourg, peu- 
vent ei^citer leur curiosité, ou favoriser certaines recherches. 
Quoi qu'il en soi^ le mémoire que nous annonçons nous a paru 
rédigé avec beaucoup de méthode, et surtout avec une qrîtique 
sagement conjecturante; Ion n'a pas toujours une pareille per- 
fection à louer dans les notices publiées sur nos antiquités na- 
tionales. Q P 

164. Conjectures sur les objets d*awtiquit£s trouvés à Lille- 
bonne, dans les derniers jours de juin et les premiers jour» 
de juillet 1 8a4 . In-8. d'une f. Rouen ; Périaux. 
a65. Cercueil antique.^Dcs ouvriers, en travaillant auprès 
de l'église du hameau de Saint-Ferjeux , dépendant de la ville de 
Besançon, ont découvert un cercueil en pierre d'une seule pièce 
Ce monument a été transporté à la bibliothèque publique de 
Besançon où il est maintenant exposé aux regards des curieux 
Aucun débris d'ossemens n'a été retrouvé dans l'intérietir , et la 
pierre qui recouvrait le monument n'existant plus , il paraît dé- 
montré que ce tombeau avait déjà été déplacé et qu'il gisait 
loin du lieu où il avait été primitivement élevé. Toutefois il est 
bon de remarquer que d^à sur le territoire du hameau de Saint- 
Ferjeux, on a découvert à d'autres époques des tombeaux ro- 
mains , à peu de distance des chemins actuellement en usage. 

^m. Fouilles d'antiquités.— La Société des sciences, lettres 
et arts de Boulogne-snr-Mer fait faire des fouilles dans un ter- 
rain situé à l'ouest du port et que l'on croit avoir servi de lieu 
de sépulture aux Romains, lorsqu'ils occupaient cette partie des 
Gaules. Une commission prise dans le sein de la Société est char 
gée de surveiller ces travaux, qui ont procuré la découverte de 
plusieurs tombes renfermant dés ossemens humains, des frag^ 
mens d armures, des vases en terre cuite de forme antique et 
d autres en verre très-mince. Avant que la Société académique 
de Boulogne se fiit chargée de la suryeilUnce des travaux, on 
avait déjà trouvé deux petites médailles consulaires en argent 
ce qui pourrait faire croire que l'établissement de ce lieu Vin- 
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humation remonte aux temps de roccopation du pays par Jules 
César. 

267. Antiquités DE la Haute-Loiae. — L'impulsion donnée 
par le gouvernement, il y a quelques années, pour les recher- 
ches des antiquités, n'a pas été sans résultat dans le département 
de la Haute-Loire. Plusieurs morceaux de sculpture , des bas- 
reliefs antiques, admirés des connaisseurs, étaient encastrés dans 
les murs de la cathédrale duPuy, ou de diverses maisons parti- 
culières : ils ont été détachés et transportés dans un local vaste 
et rendu propre à cette destination. Des colonnes, des pierres 
milliaires revêtues d'inscriptions intéressantes, des cénotaphes, 
recueillis sur divers points du département^ ont été également 
réunis au chef-lieu et portés dans le même local. Des plâtrjes- 
modèles , des bustes , des tableaux , des gravures , dus en partie à 
la munificence du gouvernement ou à la générosité des particu-^ 
liers , un recueil assez complet de médailles romaines, décou- 
vertes dans le pays , devaient aussi trouver leur place dans cette 
collection. Enfin l'étude de l'histoire naturelle, dont le goût 
commence à se répandre parmi les jeunes gens de la ville du 
Puy , a déterminé l'administration à ouvrir un cabinet de miné- 
ralogie et une galerie pour la zoologie. L'un et l'autre ont été 
créés et s'augmentent journellement par les dons et les soins gra- 
tuits d'amateurs éclairés qui rivalisent de zèle pour concourir à 
la prospérité de toutes les parties de cet établissement qui , avec 
Tautorisation d'une auguste princesse , a reçu le nom de musée 
Caroline* 

a68. — IwsTRUMENs EN BRONZE. — Il vicut d'élrc lu à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres , par un de ses correspon- 
dans à Abbeville, M. L.-J. TrauUé, ancien procureur du Roi , un 
mémoire sur un objet d'iigriculture qui a fixé Fattention de l'A- 
cadémie. Il a présenté en même temps une de ces petites haches 
en bronze, si communes dans toute l'Europe, dont on trouve 
quelquefois dans les champs cultivés des tas de 2 ou 3oo, et dont 
Caylus et Montfaucon ont avoué ne pas connaître la destination ; 
et il a dit que ces haches étaient employées par les Romains pour 
armer des instrumens d'agriculture qu'ils conduisaient sur les 
champs en jachère lors des semailles , pour diviser et trancher 
les mottea agglomérées après les labours. M. TrauUé avait cru 
d'abofd que ces instrumens , qu'on armait de la sorte , étaient 
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des rouleaux pareils à ceux dont nous nous servons avec la mê- 
me intention ; mais sur Tobservatton judicieuse que ces haches 
convenaient mieux à. une herse, il «i sans peine adopté cette 
idëe. Depuis^ cette observation a paru se con£rmer parfaitement. 
M. Traullé a pu reconnaître que , encore aujourd'hui ^ une 
grande partie du Dauphiné se sert de herses de bois armées de 
couteaux de fer ; qu'en Piémont et en Savoie on conserve le 
même usage , et suivant M. Mongez c'est, encore l'usage de tout 
rOrient. . 

On trouve dans le recueil de Caylus, dans Montfaucon et 
partout , les dessins de ces haches. Caylus les a donnés, tom. Il, 
pi. 9a et pi. 94* Une déciles avait été trouvée à Pompeia, et 
l'autre près de Paris, entre Houdan et la Queue. M. Traullé es* 
time que Virgile a désigné^ dans ses Bucoliques , cet instrument 
sous le nom de rastrum. Multum adeo rastris glebas qmfrangit 
inertes^ 

269. Histoire de l'art pa& les monumens, depuis sa déca- 
dence au IV*. siècle jusqu'à son renouvellement au XVI*. ; 
par M. Seroux d'Agiwcourt. 6 vol. in- fol. , avec 32*5^ pi. , 
impr. de Didot l'aîné : prix , 720 fr. Paris, Treuttel et Wurtz ; 
Strasbourg et Londres^ même maison de commerce. ( 3«. art.) 

Les deux premières analyses relatives à cet important ouvrage 
( V. Bulletin de 1824 > tome I, n®. a4 , et tome II, a°, 70) 
ont donné une idée générale de cette vaste entreprise que nous 
avons qualifiée avec toute justice de bibliothèque universelle des 
arts et des artistes , et ont plus piarticulièrement fait connaître 
la partie qui traite de Tarchitecture. Il reste à examiner celles 
qui sont relatives à l'histoire de la sculpture et de la peinture par 
les monumens. 

Winckelmann , qu'il faut toujours nommer le premier, malgré 
quelques erreurs qui procèdent moins de la sûreté de son goût 
que du défaut de monumens â son ^époque , s'est appliqué très- 
particulièrement à retracer l'histoire de la sculpture des anciens ; 
M. d'Agincourt ne croit pas pouvoir fahre mieux que ce grand 
jnaître, il le prend donc pour guide et considère avec lui les prin- 
cipales théories de cet art chez les Egyptiens , les Etrusques , les 
Grecs, les Romains.Quant aux premiers, répétant à peu près Winc- 
kelmann, il répète aussi son jugement qu'une plus complète con- 
naissance des produits de la sculpture égyptienne et de la véri- 



aSS jitchœologie, Numismatique* 

table deêliloation de cet art, a notablement modifié de nos jonrf. 
Les beaux monnmens de Thèbes et les stataes da musée de Tutïn 
s'expriment autrement et prouvent un peu plus en faveur des 
Égyptiens parvenus à des perfections incontestables , six siècles 
ATant la guerre dé Troie , perfection dont Tobjel même de la 
sculpture égyptienne ralentissait en quelque sorte les progrès (i) 
sans pour cela qu'elles soient moins certaines. Les Étrusques » 
placés entre les Égyptiens et les Grecs , nous ont laissé les ori- 
gines de leurs arts , tandis que pour l'Egypte ses plus anciens 
monuinens nous la montrent déjà bienloin de ses premiers essais ; 
elle est en quelque sorte la seule nation ancienne dont la longue 
existence nous ait caché ses pas primitifs vers tous les élémens 
de la civilisation. Rome , au contraire , nous rend chaque jour 
les ouvrages des premiers Toscans qui l'ornèrent par \enr plitsti- 
qUCy parce que leur art avait précédé chex eux l'époque assignée 
communément à la fondation de Rome. La raideur et l'immobi- 
lité f les poses droites et sévères en sont le caractère principal ; 
mais les perfection nemen s progressifs se montrent à découvert 
sur d'autres monumens du même peuple. La routine se perd par 
d'heureuses tentatives , l'énergie exagère bientôt ses expressions ; 
le goût les rend ensuite moins rigides ; mais Rome affamée de 
conquêtes engloutit l'Étrurie , et l'art périt avec la nation qui 
l'avait empreint de son propre génie. La Grèce eut aussi son en- 
fince ; elle commença par des amas de pierres , par des morceaux 
de bois y des colonnes informes, et la pyramide que les Mégariens 
appelaient un Apollon. Voilà ce que raconte l'antiquité qui veut 
laisser à la Grèce l'honneur de toutes les inventions. Mais à l'é- 
poque où la Grèce reçut les colonies orientales, notamment 
celle de Danaiis , elle connut des hommes qui quittaient une 
région voisine riche de toutes les pratiques de la civilisation , et 
qui connaissaient les magnifiques constructions de Thèbes , que 
l'Europe admire encore aujourd'hui sur le même sol. Ces hommes 
ne durent-ils pas épargner à la Grèce les tâtonnemens de l'inex- 
périence? Inachus lui-même, trois siècles plus tôt, n'avait-il pas 
importé ces mêmes notions dans l'Argolide ? et le commence- 
ment de l'art des Grecs fut-il , quelque part , transporté au delà 
de ces époques toutes radicales de la civilisation grecque ? La 

' — — ^,,^^^^.^^— ^,^_^_^.^ ^_. , , _ . _- — , 

" (i) Voir la prcnaière Lettre de M. Champollion le jeune, relative au 
l/iu««ed«Turixi.]n-8. av. 3 pi., (p. 7 et suiv.) Pari«j i89|jFirmin Didut. 
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Grèce jfrofita donc dé l'expérience égyptienne , et ses historiens 
nationaux , en voilant ces emprunts , ont plutôt honoré )eur 
patrie que la vérité. Il faut donc soumettre leurs récits tout 
helléniques à l'épreuve des faits ^ surtout lorsque l'éternel hon- 
neur de la Grèce doit reposer non sur d'informes essais qu'elle, 
aurait eus en commun avec tous les peuples venus d'eux-mêmes 
à la culture des arts , mais sur les inimitables perfections oii son 
rare génie sut les élever. Les commeûcemens de la Grèce touchent 
peu l'historien de l'art , ses perfections sont le but principal 
qu'il doit se proposer et la Grèce obtient et justifie toutes ses. 
admirations. Elle créa ce beau idéal qui surpasse en quelque sorte 
l'œuvre même du Créateur, et c'est dans ce champ du goût et 
de l'imagination que la Grèce^ sema les germes de ses palmes 
immortelles. Elle cultiva l'art pour l'art lui-même, elle ne- lui 
imposa d'autres limites que celles mêmes du génie qui les fran- 
chit toutes, elle créa d'éternels chefs-d'œuvre, et ouvrit aux ar- 
tistes une carrière que l'Egypte, doctrinaire et religieuse dans ses 
pensées comme dans ses moindres actions , ne comprit pas ou du 
moins ne pratiqiia point, en traçant à la puissance intellectuelle 
de l'homme un Cercle déterminé où tout perfectionnement devait 
s'enclore sans cesser pour cela de s'y exercer. La Grèce arriva 
jusqu'à Phidias , et l'Egypte s'arrêta au grandiose imposant da 
ses colosses , de ses palais et de ses temples ; ils ont survécu à 
toutes les grâces , à toutes les beautés de la Grèce ; la durée 
n'est-elle pas aussi une des grandes conditions de tous les arts 
qui veulent être utiles, et chercher seulement le plaisir ne suffit 
pas à leur dignité. Phidias et quelques disciples dignes d'un tel 
maître , leurs ouvrages et ceux de leurs successeurs créèrent 
diverses' écoles , où les principes des premiers maîtres dégéné- 
rèrent à mesure que la nation elle-même perdit de son indé- 
pendance, et Rome engloutit encore la Grèce, en transporta 
les dépouilles dans ses murs , maïs ne comprit point les ptéc< ptes 
que chaque pièce de cet immense butin proclamait sans cesse à 
des yeux qui n'y virent jamais que des trophées militaires. Borne 
n'eut point un art original; elle employa d'abord le . artistes étrus- 
ques, ensuite les artistes grecs, elle ne songea qu'aux soins de la 
guerre. Virgile l'avait dit, Regere imperio populos y hce tibi erunt 
artesy et ceux qui les protégèrent ne furent que des affranchis. 
Rome fut bientôt toute entière dans son souverain seul ; les art!» 
et les vertus disparurent de Rome après les Antonîns, ctSepiinve 
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Sévère marqua la première époque de la décadence de la sculp- 
ture y comme de celle de Tarchitecture , et elle fat consommée 
à la fin du IV'. siècle de Tère chrétienne. C'est ce que montrent 
le parallèle des arcs de Titus , de Septime Sévère et de Constan- 
tin , les statues de ce dernier et les portraits de sa famille ; alors 
commencent les monumens chrétiens tirés des catacombes. Quel- 
ques monumens profanes appartiennent aussi à la même époque, 
et entre autres la magnifique toilette de Projecta, dame romaine, 
toilette composée d'un grand nombre d'objets en argent massif 
et qui est aujourd'hui dans le cabinet de M. le duc de Blacas. 
Les productions de la sculpture devinrent aussi plus rares dès 
cette époque ; les bas^-reliefs du piédestal de l'obélisque égyptien 
de Constantinople, relevé par Théodose, se font remarquer 
cotnrae une indication authentique de l'état des arts sous son 
règne ; les diptyques grecs ou iatins sont aussi des témoins de 
cet état durant les siècles sut vans jusqu'au XI<»., et dès lors 
quelques travaux religieux , des portes de bronze damasquinées, 
des ciselures en bronze et en argent , des bas-reliefs en bois, et 
quelques autres ouvrages exécutés en Italie , remplissent l'his-» 
toire de la sculpture jusqu'au XIIP. siècle. A cette époque se 
montrent les premiers efforts de l'art pour arrêter sa décadence ; 
il s'avance ménie déjà vers quelque amélioration , et tel fut l'effet 
de la protection que Frédéric II déversa sur les artistes et les let- 
trés; ses monnaies échappent déjà à la barbarie de l'époque, et 
le mausolée de Guido Tarlati, à Arezzo , témoigne aussi d^une 
persévérance à faire mieux, qui hâta une renaissance générale 
de toutes les parties de l'art. £n Angleterre, en Allemagne^ en 
Suède et en France, des influences analogues produisirent la 
même décadence et la même restauration ; les rois Robert et 
Charles I**". honorent les sculpteurs et les peintres ^ et ces deux 
arts. sortent simultanément de leurs imperfections; Nicolas de 
Pise retrouve dans les travaux de l'antiquité des modèles et des 
inspirations qui n'ont pas cessé depuis d'instruire ses succès* 
seurs. Les victoires de ses concitoyens dans le Péloponèse avaient 
transporté ces modèles à Pise, et Nicolas proclama tout à la fois 
les imperfections des pratiques contemporaines et les principes 
trop long'teraps oubliés. Son fils continua son ouvrage, et sur 
ses traces se pressèrent Balduccio , Giotto André de Pise , Nino 
et Thomas, ses fils et ses élèves , André d'Orcagne et tant d'au» 
ti*es qui fondèrent ces écoles diverses, l'éternel honneur de l'I^ 
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talie, d'où leurs- doctrines Vinreot éclairer le reste de TEarope 
et la distraire des évènemens qui Tafifligeaient alors trop souvent. 

Enfin , Técole toscane naquit , et l'art fut porté dès lors ra* 
pidement et partout à la fois au plus haut point de perfection 
qu'il ait acquis chez les modernes ^ et cet événement signale le 
XVI®. siècle , époque de Donatello et de Ghiberti, unis par le 
triple rapport de patrie, d*âge et de profession; ils contribuèrent 
également à' la gloire d'un art qui n'a pas décliné depuis, et dont 
Michel- Ange assura l'entier renouvellement. 

Tel est le résumé sommaire des recherches approfondies de 
M. Séroux d'Agincourt, sur l'histoire de la sculpture au moyen 
âge. Les planches très-nombreuses qui se rapportent à son texte, 
en sont les véritables pièces justificatives; rien ne nianque donc 
à son travail; les réflexions utiles y abondent, les meilleurs pré- 
ceptes se présentent toujours sous sa plume facile, et son style 
se trouve aussi à la hauteur de son sujet. Les beaux ouvrages du 
génie de l'homme excitent en lui d'heureuses inspirations, c'est 
tout à la fois de la science , de Tesprit et du goût : on ne petit 
pas parler autrement des nrls lorsqu'on écrit leur histoire et 
qu'on veut les faire estimer et les faire chérir. C. F. 

ÎI70. GcscHicHTE DTR BuRG Landsberg. Histoîrc du château de 
Landsbeig, près de Halle; par Fr. Ad. Beck; in-8. de gS p. 
Halle, 1824. 

271. Observations sur quelques insgriptions découvertes, ré- 
cemment dans les ruines de Libarna ; par le chevalier G. m 
S. QuiWTiwo. [Mém. de l'Jcad, de Turin ^X, XXIX, p. i43.) 

Les ruines d'une ville antique existent dans la paroisse, de 
Tortone , sur la rive gauche de la Scrivia , entre les deux bourgs 
de Serra val la et Arqua la. M. de St.-Quentin y reconnaît l'em- 
placement de l'ancienne Lihama , mentionnée par Pline, Ptolé- 
mée , l'itinéraire d'Antonin , et la table de Peutinger. Son nom se 
trouve aussi avec celui de Tortone ( Dertona ) , dans une in- 
scription latine de Pavie , exécutée par l'ordre de M. Atilius 
EROS , qui porte le titre de VI. VIR. AVg! DERTONAE. ET 
LIBARNAË. M. le chanoine Botazzi a déjà décrit quelques- 
unes des ruines de Libarna ; M. de St.-Quintin les a visitées 
après lui , a profité de quelques travaux pour les étudier avec 
pUis de succès , et y a reconnu en effet les restes d'un théâtre et 
d*ua amphithéâtre. Une inscription, découverte «n même temps , 
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rappelle très-Traîsemblablement le nom même da ' citoyeii qui 
consacra sa fortune a faire construire le premier de ces deux 
édifices , et y ajouta même des ouvrages publics , exécutés à ses 
frab : l'inscription porte eh effet : 

C. ATILIUS. C. F. BRADVA 

PECVNIA. SVA. FECIT. 

IDEM 

FORVil LAP DE QVADRAT. 

STRAVIT. 

Une autre inscription rappelle un autre Atiltas, fils de Cneius , 
M. ATILIVS CN. F, SERRANVS , flamine augustal et patron 
de la colonie. Le nom de la famille Atilia y souvent répété sur 
les inscriptions connues de Libarna , fait conjecturer à M. de 
St.^Quintin, que c'est de ce nom que Libarna , détruite vers le 
V^. ou le yi^. siècle , prit celui qu'elle porta dès cette époque, 
Antiria^ en raison de l'influence que cette famille parait avoir 
exercée dans^. cette colonie, pendant qu'elle existait. Telle est 
du moins l'opinion du savant académicien , dont nous venons 
d'analyser les utiles recberches , qui appartiennent à la fois à la 
topographie ancienne et à l'arcbaeologie. CF. 

372. MELANGES DE NUMisMATiQCE ET h'histoire ; par M. Mae- 
CRANT (Lettre XIV''.') in-8^ de 7 de f. et i pi. Metz; iSaS; 
Dosquet . 

a^3. Supplément a la suite des médailles des rois de la Bag- 
TEiAifE, par M. de Koehler^ 8 p. in-8°., avec une planche. 
Pétersbourg ,1823. 

Il s'agit d'une médaille de ce Démétrius qui , parti de la Bac- 
triane, vers la I5o^ olympiade, fonda un nouvel empire sur le 
Gange ; elle est en argent , et a été apportée par M. de Meyen- 
dorf de la Buccharie. Comme nous avons donné l'extrait de la 
dissertation 'de M. Tychsen sur les médailles récemment appor- 
tées du pays des Bucchares , nous y renvoyons le lecteur. Voy. 
Je Bullet. de i8a4 , tome II , n**. 35. 

274* Sur une médaille grecque de l'empereur Antonin Cara- 
calla , par le professeur P. I. Barugchi. ( Mém» de VAcad, de 
Turin, tome XXIX. ) 

La médaille de grand bronze et du Musée royal de Turin , 
i[tiiest le sujet du mémoire lu à l'Académie par le profei^seur 
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Baruéclil, a été cTabotd publiée par Onorio Arigoni, (Mus., 
II , tab. 6 , no. 17 ), citée par Eckhel, discutée par Sestinî et 
décrite par M. Mionnet. Supplem, , tome 1 1, page 48a, n°, 1648» 
Nulle difficulté sur la tête et la légende qui raccompagne ; ce sont 
celles de l'empereur Caracalla. Tons les doutes se existent sur 
le revers qui doit régler la véritable attribution de la médaille. 
Il offre deux têtes de femme affrontées, et pour légende nAaXEl- 
NOnOAKlTXlN , ce qui prouve que la médaille appartient à la 
Plotinopolis de Thrace, sur la rive droite de l'Hèbre , ainsi 
nommée de Plotine , femme de Trajan; au-dessous de la tête 
qui regarde à droite, on lit le nom même de cette ville haûtei- 
NonoAic, et au-dessous de l'autre tête, un autre nom de ville, 
que Arigoni transcrivit AOMliNonoÀic , qu'Eckhel adopta , que 
Sestini a voulu corriger par ArMHNoaoAic, et que M. Mionnet > 
avec sa louable prudence , se contente d'indiquer comme une 
leçon suspecte. Cette conjecture est aujourd'hui vérifiée par 
l'exemplaire bien conservé de la même médaille , publié par M. 
Barucchî , et qui prouve que , au lieu de AOMiiNonoAic , on dpit 
lire AAPiANono Aie , qui est V Hadrianopolis de Thraçe , sise sur la 
rive gauche du même fleuve d'Hèbre, l'ancienne Orestias , à la- 
quelle Hadrien imposa son nom, et qui est l'Andrinople moder- 
ne. Le mot AAEA4AI qui , dans l'exergue , suit les noms de ces 
deux villes, assez voisines l'une de l'autre, annonce qu'elles 
étaient amies et alliées. Peut-être y avait-il quelque allusion à 
cette amitié de frère et de sœur , si rare et si pure à la fois , qui 
régna entre Hadrien et Plotine , tant que vécut cette femme si 
supérieure par ses grâces comme par ses vertus. Quoi qu'il en soit, 
M. fiarucchi a décidé la question et levé tous les doutes sur> la 
, belle médaille de Plotinopolis; son mémoire fournira un utile 
renseignement à M. Mionnet qui, par le concours des numisma- 
tistes de tous les pays , et par ses propres études sur le cabinet 
royal de Paris, qu'il connaît si bien, complétera aussi son im- 
portant et très- utile ouvrage; les savans qui s'en serviront n'ou- 
blieront pas qu'ils sont redevables d'un nouveau document his- 
torique au savoir et au zèle de M. le professeur Barucchî. C. F» 

275. Die GoLDHÎJNZE des Basilius in S'.-Pétersbourg, etc. La 
monnaie d'or de St.-Basile à St-Pétersbourg, expliquée par 
J. FRANK.E. In-8. avec pi. Dorpat; 1824 î Schumann. 

Celte monnaie fut trouvée en iSii près de Tschernigoiv 
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et dé[A}sée au musée de St.-Pétersbourg ; elle représente d'im 
côté saint Michel tenant dans sa main droite le labarum , et de 
«a gauche le globe , et sur le revers dix têtes de serpens , dont 
celle du milieu est une tête d'homme (allusion aux dix principales 
idoles russes.) L'inscription est en langue esclavone. {Joiirn. gén, 
de litt, étr. , nov. 1824 , p. 33i.) 

276. IIlUSTRAZIONE STO&ICO-CaiTICA d'uNA RABISSIMA MlKnAGLKA. 

Explication historique et critique d'une médaille très-rare, 
œuvre de Michel-Ange. Florence; 1824? 

xA l'occasion de la description d'une médaille représentant 
Bindo-Altovito ^ et attribuée à Michel-Ange , l'auteur , qui est 
le chanoine Moreni . disserte sur la famille d'AItoviti. sur le 
portrait de Bindo fait par Raphaël , et sur d'autres portraits de 
ce peintre célèbre. Il insère le testament inédit d'André del 
Sarto, et donne des détails peu connus sur la vie du même ar- 
tiste ; il donne aussi le texte des statuts originaux de la confrérie 
de saint Luc, érigée en iSSg ; cet acte est curieux pour l'histoire 
de la peinture. L'auteur publie dans le même recueil quelques 
écrits inédits de Pierre Alcionius, tels qu'une harangue latine 
pour l'élection de Charles-Quint y une déclamation au sujet du 
fameux sac de Rome, et une harangue latine de Palla Oricellari, 
adressée au même empereur. D. 
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277. LaVOISNk's GEMEALOGIGAL , HISTORICAIi) CHKONOLOGICAL 

AND GEOGRAPHicAL ATLAS. Atlas généalogique j historique, 
chronologique et géographique , ou Guide général pour l'étude 
de l'histoire ancienne et moderne; dans lequel on trouve une 
notice exacte sur l'origine^ la descendance et les alliances des 
principales familles royales^ depuis le commencement du monde 
jusqu'aux temps actuels; sur les divers états de possession , les 
guerres étrangères, les batailles et les évènemens remarqua- 
bles jusqu'à la bataille de Waterloo et la paix générale de 
181 5 ; le tout suivant le plan de M. Lesage ; ouvrage considé- 
rablement augmenté et formant dans son ensemble un système 
complet de géographie et d'histoire; par M. Lavoisnk. D'a- 
près la dc|rnière édition de Londres , perfectionnée par C. Gros , 
de l'université de Paris ^ et J. Aspin^ profess. d'histoire , etc. 9 
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revue et corrigée avec soin , et augmentée encore par Taddî- 
tion de plusieurs cartes de Thistoire et de la géographie d'A- 
mérique. Ouvrage complet jusqu'à l'année 1821. In-folio. 
Philadelphie ; 1824 ; Carey et Lea. 

278. NOTITIA HISTOaiCA, GONTAINING TABLES, GALENDARS, CtC. 

Notices historiques , contenant des tables, des calendriers et 
antres matériaux à l'usage des historiens, des antiquaires, etc.; 
par N. NicHOLAS. In- 8. 12 sh. Londres; 1824. 

279. Gesghichte DEa Landes DEa Deusen in Syrien. Histoire 
et description du pays des Druses en Syrie , avec le livre 
sacré de ce peuple ; par Worb. In-8. Halle ; 1824; Anton. 

280. Essay toward THE HiSTORY OF Arabia , antécédent to the 
birth of Mohammed. Essai sur l'histoire arabe avant la nais- 
sance de Mahomet^ tiré du Tarik-Tubriet autres sources au- 
thentiques; par le major David Prige. In<-4« Londres; i824< 

281. De LA DERNIÈRE LUTTE EVIDENTE DU CHRISTIANISME COUtre 

l'es^jprit du paganisme , sous le règne de Julien ; par J. Muller, 
prédicateur de la communauté anabaptiste à Amsterdam. 
{Magaz, i'oor Pf^etenschap., t. i, cah. 3.) 

Après un exposé historique, modéré et impartial de tout ce que 
fit Julien pour relever la religion païenne, l'auteur cherche à expli- 
quer par l'état relatif de l'église païenne et du paganisme , ainsi 
que parle caractère de Julien, imbu des idées de Tantiquîté clas^ 
sique , comment le paganisme put l'emporter ^our quelque temps 
encore sur le christianisme, déjà profondément enraciné. D — g. 

282. Histoire de l'église gallicane; parles pères Longueval, 
FoNTENAiy Bruhoi ct Berthier', de la compagnie de Jésus. 
3^. édit. , augmentée d'un martyrologe gallican , d'une table 
générale des matières et d'une continuation en forme de ta- 
bleau chronologique , depuis i56o jusqu'au sacre du roi 
Charles X. [Prospectus.) In-8. d'une demi- feuille. Paris ; i825; 
Bureau de la Bibliothèque catholique , et Méquignon-Havard. 

' 283. Réflexions sur l'état de l'église en Frange pendant le 
XYIII^. siècle , et sur sa situation actuelle , suivies de mélan- 
ges religieux et philosophiques ; par l'abbé F. de Lamennais. 
4®, édition. In-8. de 32 f. ^. Paris; i825. 
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Arec ce petit livre lAprimé en langue islandaise nous avons 
reçu de Copenhague le prospectus latin d'une entreprise littéraire 
assez nonvelle. il s'agit dHmprimer le texte islandais des ou^. 
vrages historiques connus sous le nom de Sagas. Dans les der- 
niers temps on en a imprimé plusieurs , mais il en reste encore 
beaucoup d'inédits, qui pourraient se perdre si l'on ne se hâtait 
de les publier. C'est de ces, sagas inédites que l'on veut former 
le recueil. On fera imprimer séparémenUrUne traduction latine et 
une traduction danoise. Il paraîtra un cahier ou volume par an : 
il se vendra environ 4 fr. 5o c. chez le libraire firummer, à Co- 
penhague. On-: commencera par >la Saga ou l'histoire d'Olaf 
Tryggiieson, ou Olaiis fils de Tryggue. La Jomsvikinga-Saga que 
nous avons annoncée plus haut, est destinée à servir d'échan* 
tillon de toute rentréprise , puisque c'est avec les mêmes carac- 
tères , dans le même forn^at et sur le même papier que le 
tout sera imprimé. Les éditeurs sont Gislius Brynjulfsson , 
pasteur en Islande, Thorgeir-Gudmundsson , candidat de théo- 
logie , Sveinbjorn Égilsson , adjoint à l'école de Bessestad en Is- 
lande, et le lieutenant Rafn à Copenhague. Ils espèrent que leur 
recueil aura l'approbation des sa vans , i^. à cause de l'impor- 
tance de la langue islandaise qu'on peut regarder comme la mère 
des langues Scandinaves, et qui a des rapports intimes avec les 
langues d'origine gothique, c'est-à-dire avec l'allemand, le grec, 
le persan et le sanscrit; 2^. parce que ce n'est guère que dans les 
Saga que se trouve l'histoire de la Scandinavie; 3^. parce que, 
fiousle rapport delà composition, ces sagas soutiennent la compa- 
raison avec les plus beaux ouvrages historiques des anciens et des 
modernes : Facile patiuntur auctores Islandorum historici com- 
parari cum optimœ notœ scriptoribus classicis^ tam priscœ quàm 
r^centioris œtatis^ immb tantam in narrando habent suavitatem 
etubertatem, ùtprœ aliisad narrandas et conscribendas historias 
nati esse videantur. La publication doit commencer en 182 5. 
L'étude de l'islandais est devenue plus facile depuis que par les 
soins du savant Rask on possède le dictionnaire islandais , latin 
el danois de Bioern Halthoride, imprimé il y a environ di:|: 
années. La Saga des Jomsvikingues , par laquelle* on a com- 
mencé ou qui n'est qu'un essai, contient l'histoire de la fondation 
du fort de Jomsbourg, que des corsaires danois bâtirent au 
moyen âge , et où ils déposèrent leur butin. Palnatoke est le héros 
de cette colonie. Se» exploits sont racontés fort au long dans la 
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laga cm chronique* "De temps.en temps rîiistorien cite des vers de 
poètes islandais , pour appuyer son récit. Le fort de Jomsbourg 
^ ne subsista pas long- temps; il Fut détrait, et à peine en trouve- 
t-on encore des traces. • ^ D— o. 

a88. KiRCHLiGHE Nachrighteit. . Notices historiques sur les 
églises prolestantes de Tockembourg; par M. F. Franz, pas- 
teur à Mogelsberg-Ebnat , dans le Tockembourg, a88 p. in-8. 
Prix, 48kreuz. i824;<K.eiier. 

^89. DZIEJE NARSDA POLSEIEOOZA PaiTOWANIA WlADTSLAWA IV. 

Krolu POtspiEGOi SzwECKiEGo, ctc. ( en polonais) . Histoire 
de la nation polonaise, sous le règne de Wladislfw, roi de Po- 
logne et de Suède , par Kwiatblowski. In-tJ.^ a rxd. Varsovie ; 
i8a4. 

Cet ouvrage fait partie de Thisloire de Pologne, qu'une société 
d'amis des Sciences à Varsovie s*est chargée de rédiger. L'auteur 
écrit avec une grande impartialité; il est aussi profond penseur 
qu'historien fidèle. Les sources dans lesquelles il a puisé, con- 
sistent en un grand nombre d'ouvrages imprimés et de manu- 
scrits inédits. Un supplément contient un extrait de l'ambassade 
de Miaskouski à Constantinople. [Jour^ Gén, de la Litt,^ étrang, , 
oct. 1824» p. 3oo.) 

290, DiREGTORiuM DiPLOM ATiGUM, ODER AuszûGE , etc. Extraits 
par ordre chronologique de tous les documens concernant 
l'histoire de la Haute- Saxe, in-4»., tom, a, Cahier IL a rxd. 
la gr. Rudolstadt, i8a3. . ^ - . 

Ce cahier contient les documens jusqu'à la fin du règne de 
l'empereur Frédéric I*'. 

291. Notice sur les ouvrages du baron Joseph de Hormatr, his- 
toriographe de l'Autriche. i^Ârchiv fur Geschichtéy Statut,^ 
etc., i8a4, sept., n°. iï5.) 

Cet historien, né en 1781 , à Inspruck, est d'une famille 
distinguée dii Tyrol, qui reçut au 16®. siècle , comme armoiries, 
un cor de postillon pour avoir introduit les postes dans le Tyrol, et 
contribué à rendre l'Inn navigable. Le grand-père de Joseph de 
Hormayr était chancelier du Tyrol. Le petit-fils occupa d'abord 
des emplois dans le gouvernement du pays , servit dans la Land- 
wehr tyrolienne, et entra en i8o3 à la chancellerie de Vienne, 
en qualité de secrélaire référendaire. Dans la guerre de i8oa. 
G. Tome. m. 17 



a5o Histoire. 

la cour dt Vieune Tenv'oya ed mission dans le Tyrol ; bientôt 
après il fut nommé conseiller aulique, et en 1816 l'empereur le 
nomma historiographe de la maison d'Autriche. La liste des ou- 
vrages du baron deHorroajr se monte à 58, et quelques-uns ont 
|in grand nombre de volumes. Nous ne citerons ici que les prin- 
cipaux : Mémoires critiques et diplomatiques pour servir à l'his- 
tvire du lyrol au moyen dge, 1 part. Vienne ; 180S1 , i8o3. Dans 
la seconde partie l'auteur met au jour 171 pièces historiques iné- 
dites. Almanachdu TyroL Vienne; années i8oa—- i8o5. Histoire 
du comté du Tyrol, 2 part. Tubingue; i8o5— - 1807. Plutarque 
autrichien , ou vies et portraits des souverains , généraux , 
hommes d'état , savans et artistes célèbres de l'empire d'Autriche. 
20 vol. Vienne; 1807 — 1 812. Il en a paru une traduction 
française, parle docteur Jean de Carro. Vienne; 1810. L'ouvrage 
a été traduit aussi en italien , en hongrois et en bohémien. Mé- 
moire pour servir de réponse à la question proposée par V archiduc 
Jean , au sujet de la géographie et de l'histoire de V Autriche 
intérieure au moyen âge , depuis le rétablissement de l'empire 
romain par Charlemagne, jusqu'à la proscription de Henri le 
Lion. Vienne ; 2 vol. Cest pour cette publication ^ riche en docu* 
mens historiques, que les États de Styrie accordèrent à l'auteur le 
droit de seigneurie. Histoire du temps moderne. 3 vol. Vienne ;. 
-1817, 181 8. Cet ouvrage est destiné à faire suite à l'Histoire 
universelle de l'abbé Millot. On s'en sert beaucoup dans les États 
autrichiens, mais peu dans le reste de l'Allemagne. Annuaire de 
Vhistoire nationale. Vienne; années i8ii^-i8i3 .Depuis 1820, cet 
annuaire est publié conjointement par les barons de Hormayr et 
Mednyansky. Vienne^ ses destins^ et ses curiosités, tienne 'y 1823, 
x824> Ce grand ouvrage se compose de deux parties : la première > 
contenant l'histoire de la capitale d'Autriche, a i5 petits volumes, 
ornés de gravures et de vignettes; on y trouve environ 20Q do- 
cumens historiques. La seconde partie , qui parait n'être pas en^ 
core finie , traite des curiosités de Vienne et des environs. Depuis 
1809, M. de Hormayr rédige les Archives de V histoire^ de la sta- 
tistique^ delà littérature et des arts^ dont le but est de remplacer 
des journaux autrichiens qui ont cessé de paraître et des journaux 
étrangers que le gouvernement autrichien ne laisse pas entrer dans 
ses Etats. Sous ce dernier rapport , les archives sont peu utiles , 
•car elles ne s'occupent guère de l'étranger, c^nc pourraient s'en 
occuper librement ; mais , sous le premier rapport , c'est un 
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recueil très -estimable ; car on y trouve une fouk d'articles bis- 
toriques , géographiques, ctc.^ sur l'empire d'Autriehe, articles 
(d'autant plus intéressans pour l'étranger, que \es Archives s<wit 
le seul journal qui les donne. M. de Hormayr publie maintenant * 
une Edition complète de ses œuvres ; Stuttgardt , chez Ço^ta , 
1820 et années suivantes ; il est probable qu'elle deviendra très- 
volumineuse. Jusqu'en iSaS , il en a paru 7 vol. Le style' de 
l'auteur n'est pas toujours clair, et précis. D.-g. 

292. AnNALEN DER IimERN VÈRWAL1*U1(G DER LaNDER AUF 1)EM 

LiNKEN Ufer des Rheins. Anuales de l'administration inté- 
rieure des pays situés sur la riVe gauche du Rhin , en trois 
livres, qui se rapportent , le i*'., au temps où ces pays faisaient 
' partie de l'empire germanique , le 2". à l'occupation de ces 
pays par les armées françaises et à leur réunion à la France , 
et le dernier aux changemensde domination survenus depuis 
181 4; précédées d'une notice sur les anciens rapports territO'- 
riaux. Par Math. Siinoir. Goblentz ; 1824 ; Holscher. 

293. Codex diplovatigus Rheno-Mosellaivus. Recueil de docu- 
mens pour servir à l'histoire des pays du Rhiu et de la Moselle y 
des contrées de la Nah et de l'Aar, du Hundsruck, duMeinfeld 

T. 

et deTEifel. Par Wilh. Guicther. Part. II, avec une carte et 
7 1 empreintes de sceaux. Prix : 3 th. Cette partie contient les 
documens du i3e. siècle. Coblentz ; 1824 ; Holscher. 

Le premier volume a obtenu un accueil favorable de la 
part du public, ainsi que l'attestent particulièrement les Gazettes 
littéraires de Leipzig et de Jéna , la feuille d'annonces de Ik 
Westphalie » le journal d'annonces littéraires de Çottingen , et 
le Courrier de Londres. Les 3 parties suivantes paraîtront immé- 
diatement ; la 5^. et dernière sera publiée au plus tard dans le 
courant de Tannée 1826. 

294. MoiruMENTA Groitingana vrteris jevi iitedita , ou recueil 
d'anciennes chartes et pièces inédites, relatives à la province 
de Groningue , publié avec des notes par Rob. K. Driessçn ; 
cah. 2e. , in-8**. Groningue ; 1824 ; Oomkens. 

Il y a dans te cahier 4^ chartes, dont tjuelques-unes ne sont 
pas précisément inédites ; mais comme elles ont été imprimées 
^vec beaucoup de fautes , Mv Drie^en a cru devoir les publier 
plus correctement. Ces charte^» toutes antérieures à la fin., da 
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XIV'. siècle, ie rapportent au pays d'Ufrcclil, Drenthe, Frise 
ett'snrtout à-la ville et à la province deGroniogae. Les notes 
de l'éditeur tendent à éclaircir plusieurs points intéressans delà 
géographie et de l'histoire civile et ecclésiastique du moyen âge. 

1q5. CeNNI SnLLA STO&IÂ POLITIGA E LETTEKARZA DE6L1 It'âLIANI* 

Coup d'œil sur l'histoire politique et. littéraire des Italiens. 
In-8°. Véronne;i824; Bisesti. 

296. DiSFIDA ni GACGIA TRA I PSAGBVOLI ED I PIATELLI, etC. 

' Défi de chasse entre les Piacevoli et les Piatelli , décrit par 
Giulio Dati , et qui n'avait pas encore été publié. Florence ^ 
i8a4;Magheri. 

Cette publication est due au chanoine Moreni, qui s'efforce 
d'enrichir la littérature italienne par des éditions curieuses. On 
apprend , par cet ouvrage , quel était le genre de divertissement 
dont on s'occupait il y a quelques siècles. Il semble aussi que l'au- 
teur se soit proposé de niontr^r auxmodemes de quelle manière 
les grands seigneurs , les gens de lettres et le peuple s'amusaient 
ensemble dans ces heureux temps que l'on vante et que Ton 
regrette souvent sans les bien connaître. Si l'auteur espère plus 
ou moins rapprocher les classes trop séparées ^ de la plupart des 
sociétés actuelles, au moyen de ces souvenirs, il appuie ses es- 
pérances sur des considérations bien légères. ( Rev. encycL^ jan- 
vier 1825, p. x 49- ) 

2Qn. Stoeia della Tosgana. Histoirc de la Toscane^ par Pignot- 
Ti , nouv. édit. en 6 vol. Le 3^. a déjà paru. 

Celte édition est exécutée avec non moins de soin que celle 
des autres classiques italiens sortis , jusqu'à présent, des mêmes 
presses. Prix, 7 paoli chaque volume. Florence; i8a4; Ciardelti. 

298. Della mokte di Giulietta e Romeo. Lettre critique de 
Fil Sgolarl, sur la mort de Roméo et Juliette. In-8^ Venise j 
i8a4; Alvisopoli. 

Le tombeau des deux amans infortunés que l'on voit à Véro- 
ne, a fourni à Shakspeare le sujet d'une tragédie, et à plusieurs 
romanciers le thème d'inventions fabuleuses. On n'a point de 
données exactes sur cet événement. L'auteur, par de nouvelles 
conjectures , cherche à éclairer ce point d'histoire anecdotique. 
{Jour, gén, de UtL étr» , nov. 1824 9 p« 33i, ) 
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099. FÔRSÔK TIL 6ECXI8KA &BTOLUTIOHEirS HlSTORU> EÎCJ.I6T 

ARTECKNiirGAR OJOADE PA STALLBT. Essai SUT Thistoire de la 
réyolution grecque, d'après des renseignemens pris sur les 
lieux , par Fa» Asxxing. In-B^. dô5 pp. Stockholm; i8a4» 
Ramstedt. 

M. Askling passa en Grèce dans Tannée i8aa :il séjourna 7 
mois sur le continent, et a mois dans les îles, et, pendant tout 
ce temps,, il fut au service du gouyernement Hellène. L'auteur 
décrit la marche de la révolution grecque, depuis son origine, avec 
une profonde connaissance des causes et un véritable amour de 
la vérité. Nombre de faits dont il rend compte , paraissent soiis 
un jour tout-à-fait différent de celui sous lequel ils ont été re- 
présentés jusqu'à ce jour ^ dans les journaux.. (X.tfi/7z. LU^ Zeit.^ 
cet. i8a4,n*. aSg. } 

3oo. Extrait des viHOiRXS relatifs a l'histoire se France ^ 
depuis Tannée 1767 jusqu'à la révolution; par M. Aigitan, 
de l'Académie franc., et par M. de Norvins. a voLin-8^.; 
prix, la fr. Paris; 1824* 

Le premier toI. de cet ouvrage qui , à l'introduction et aux 
anecdotes près, est tout entier de M. Aignan, contient, i^. un 
extrait des mémoires de Riot; a^. un extrait du journal de 
l'abbé Clément y ^^, une petite» histoire des jésuites; 4^. destruc* 
tion des jésuites , racontée par . Georgel ; 5^ appendices pour 
servir à Tbistoire ecclésiastique ; 6**. anecdotes ecclésiastiques.-— 
La partie traitée par 'M. Norvins se compose également de six 
articles : 1**. mémoires de M. le duc de Choiseul; a*, mémoires 
de l'abbé Terray ; 3^. mémoires dé Tabbé Georgel ; 40. mémoire 
de Linguet , sur la bastille ; 5°. mémoires de Caron Beaumar- 
chais ; 6^. anecdotes tirées de divers mémoires. ( Retf, encycL, 
janv. i8a5, p. 184. } 

3oi. Histoire des ducs de Bovroogite de la maison de Va-t 
LOIS. i364-i477. Par M. de Barante, pair de France; a*. 
édition, tomes I à VIII ( venant jusqu'en 1419). Huit vol. 
in-ia , ensemble de 7a f. -j. Prix de chaque volume, 3 fr. Pa« 
ris, i8a5; Ladvocat. 

Cette édition aura ao volumes. 
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302. RisUUi DES XYÈNBMENS I.ES PLUS BEMAKQUABLES DE 

l'Histoire de Fra:ïce, depuis 1788 jusqu'en 1818, .pré- 
cédé d*nn coup d'oeil rapide sur l'origine des impôts , la 
création des rentes sur TEUat, et la fondation du crédit pu- 
blic ; par P. F. Fri9saed , Ingén. des ponts et chaussées , anc. 
élève de l'école polytechn. In-8. et atlas in-4- renfermant 3 gr. 
tableaux. Prix , 9 fr. Paris ; Anselin et Pocliard. 

Le résumé que nous annonçons se recommande sous plus 
d'un rapport à l'attention du public. Différent de la plupart 
des chronologistes qui ne s'attachent d'ordinaire qu'à présenter 
une table exacte de matières ^ l'auteur s'est astreint à disposer 
les îaXXs d'une manière plus piquante en amenant le lecteur à 
réfléchir , par dès rapprochemens de faits analogues ou récipro- 
quement dépendans , et ce n'est pas le moindre mérite d'un his- 
torien. M. Frissard a adopté trois grandes divisions : intérieur , 
politique et guerre , législation. C'est ainsi que la marche de la 
révolution s'aperçoit facilement, et laisse dans l'esprit des 
traces plus durables que ne le ferait une aride nomenclature. 
Chaque partie est traitée avec une étendue convenable ; mais 
celle qui a rapport aux finances mérite une attention particu- 
lière. On voit que l'auteur est pleia de la lecture de Sully , qui* 
regardait cette branche de l'administration comme « le point le 
i> plus essentiel et le plus intéressant du gouvernement. C'est 
» par le moyen des finances que l'on fait tout, disait ce grand 
» bomme; sans elles on ne saurait rien faire. C'est de là que dé« 
» pend le soulagement ou l'accablement des peuples ; c'est de là 
» que dérivent les bons Ou les mauvais succès des desseins^ des 
» entreprises ; c'est ce qui cause la grandeur ou la ruine des em- 
9 pires. » Cette citation est tirée d'un morceau sur les finances 
qui fait partie de l'ouvrage , et qui est l'exposé fidèle des varia- 
tions du crédit public en France. M. Frissart paraît avoir 
approfondi l'étude de ce sujet, et sou introduction est une indi«- 
cation rapide de l'ensemble des évènemens particuliers à l'époque 
qu'il a choisie. Il a donné en outre tiois tableaux graphiques 
qui sont curieux. D'un coup d'œil on aperçoit les diverses 
variations, jour par jour, des fonds publics et des assignats, 
rescriptions , mandats et inscriptions. L'idée en est heureuse , 
et décèle la profession de l'auteur. Ancien élève de cette école 
d'où sont sortis tant de grands citoyens , il consacre à sa patrie 
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?e$ fruits de son trarail et de ses connaissances , et dans ses 
loisirs il sait encore lui être utile par ses écrits. A. M. L. 

303. RÉSUMAS DE l'histoi&e db FftAircB PAR PROVINCES. CçUe 
collection paraîtra à la librairie de Legoihte et Durey , quai 
des Angiutins, n^. 49 ; «lie s^f^ l'ouvrage^ en grande partie, des 
.tiitears de la Collection de Résumés de l'histoire de tous les 
peuples. Imprimée également in-xS, avec le même soin, elle 
formera au plus !i2 volumes , dont le prix vaiâera de a à 3 
francs , et qu'on pourra acheter séparément. Chaque Résumé 
ne formera qu'an volume. Plusieurs sont sous presse. 

304. Das Elsasz. L'Alsace y ou description historique et topo- 
graphique des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin , 
par Jeait-Fréd. Aufschlager , avec des grav. , des lithogr. 
et des cartes. i>'«. livraison, in-8^. Strasbourg; i8a5. 

M. Aufschlager, l'un des savans les plus modestes et les plus 
laborieux de l'Alsace^ a entrepris, sons ce titre si simple, une 
véritable histoire de son pays, et cette histoire sera suivie d'une 
statistique de chacun des deux départemens qui le composent.. 
Le premier volume est un exposé,. en forme d'annales, des prin- 
cipaux évènemens dont L'Alsace fut le théâtre* On sait que cett-? 
province fut, de tout temps, agitée par la luttei des nations qui 
se disputaient la suprématie. Elle soutint les premiers efforts des 
barbares,, quand l'empire romain penchait vers son déclin; et 
dans le moyen âge, la France et l'Allemagne la possédèrent 
tour à tour , jusqu'à ce qu'enfin elle demeura à l'empire^ dont, 
après la chute de la maison de Souabe, elle devint portion in^mé- 
diate. Dans la suite, la conquête l'ayant rendue à l'ancienn'e 
Gaule , elle fut pour la France un boulevard formidable, et vit 
échouer dans ses plaines les efforts réitérés des impériaux. U est 
donc facile de comprendre qu'ici l'histoire locale se mêle à 
Thisioirè générale, de manière à n'en différer qu'en ce seul 
point , que les faits prennent sur le lieu même un intérêt beau- 
coup plus grand, et s'enrichissent de détails qui leur prêtent un 
attrait que le vague des généralités ne comporterait point. C'est 
ce que M. Aufschlager nous paraît avoir parfaitement senti : ja,- 
mais il ne descend à des minuties insignifiantes; et quand la rapi- 
dité de son récit entraine sur son chemin de petites particularités 
qiii tiennent au sol, il plaît encore , en ce qu'il a su les rattacher 
à un plus grand cercle d'action. Nous regarderons comme nn 
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Téritable service rendu à sa patrie , Ir pablication d'an lirre qui 
en fait si bien connaître Thistoire; et tel est en Alsace le senti- 
ment de ce qui est utile et bon , que plus de deux milfe sous- 
cripteurs se sont empressés de donner leurs noms aux libraires, 
avant que le volume parût, et cela dans un pays qui compte plus 
d'ouvrages sur le passé qu'aucun autre de l'Europe, et qui, 
dans ce genre-là même, possède les abrégés de Billing, de 
Friese, de Silbermann, etc., etc.... Il faut, pour l'acquit de 
notre conscience, que nous disions que M. Aufschiager a effacé 
tous ces livres élémentaires. Cinq périodes divisent le sien: lo. 
les Celtes , 2^. les Romains, 3°. les Alemanni et les Francs, 4^. 
les Allemands, 5^« les Français. Le premier volume s'étend 
jusqu'aux Français : deux cent quarante pages ont suffi à l'auteur 
pour tout ce qui précède. Chaque période est acconapagnée 
d'un coup d'œil sur l'état politique, religieux et littéraire de la 
province : enfin, M. Aufschiager parle aussi des monunoens. 
Ici, il ne. me sera pas toujours possible d'être de son avis. 
Par exemple, en faisant mention d'une grande muraille qui 
se trouve sur les sommets avancés des Vosges, il cite une disser- 
tation dans laquelle j'ai émis la pensée que c'était une limite 
celtique destinée à marquer le territoire concédé aux Germains. 
Mon opinion , contraire à celles de Schœpflin et de l'abbé 
Grandidier, s'appqyait sur des faits et sur des raisonnemens , 
et elle avait cela de commun avec les observations de ces deux 
. auteurs, que, comme moi, ils pensaient que ces ouvrages étaient 
fort vastes, puisqu'ils allaient même jusqu'à en faire un rempart 
créé par les Romains, sur une longueur de plus de i5 lieues. 
Aujourd'hui M. Aufschiager veut que ce soit, tout au plus, une ' 
défense élevée par de puissans seigneurs du moyen âge, pour 
garantir leurs terres des surprises du haut des montagnes. Com- 
ment des seigneurs du moyen âge ont ils pu faire construire une 
limite de plusieurs lieues, au haut d'une croupe où la descente 
est également rapide des deux côtés; où il n'y a pas de plateau, 
et cela à un endroit qui ne fut jamais limite pour personne dans 
le moyen âge , pas plus pour le royaume d'Austrasie qi\e pour le 
duché d'Alsace , que pour les seigneurs de Ribeaupierre. Mais 
on ne retrouve que deux fragmens de la limite celtique!... Cet 
argument ne prouve rien , parce qu'il prouve trop, et qu'il fau- 
drait , s'il pouvait être admis , renoncer à l'existence d'aucune 
route romaine I attendu que, sur un espace de vingt lieues, il 
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est rare qu'on en trouTe des fragmens aussi longs que ceux de 
l'ouvrage dont il s*agit. Ce n est pas tout; c'est f)eut-étre un tra- 
yait opéré pour enfermer le gibier. Ceci est trop fort. Je sais bien 
qu'un rêveur de Ribeauvillé, qui ne songeait qu'à exagérer la 
splendeur des anciens maîtres de la seigneurie, a proféré déjà 
cette puérilité ; mais M. Aufschiager ne l'a sans doute rapportée 
que transitoirement , et sans y donner d'attention ; il aurait été 
frappé du peu de raison d'une assertion qui enferme du gibier 
à l'aide d'un mur longitudinal Ailleurs , j'ai vu avec plaisir qu'il 
ait adopté une idée que je crois avoir eue le premier , et à la- 
quelle aussi j'ai donné quelques développeméns : c'est que l'Al- 
sace formait précisément le tiers de la Séquanie concédé à Arîo- 
viste. Si je pouvais entrer dans les discussions de frontières, je 
chercherais à reconquérir une portion de territoire qu'il donne 
auxllauraqnes, je lui disputerais quelques positions de villes; 
mais puisque l'espace me manque, j'aime mieux faire remarquer 
avec quelle sagacité , avec quelle bonne foi il s'est servi des nom- 
breux travaux que l'on fait aujourd'hui sur l'Alsace; je citerai 
particulièrement ce qu'il dit de la bataille gagnée par Julien , et 
l'epîploi qu'il fait des doctes recherches de M. Schvreighaeuser, 
et des vues ingénieuses de M. de Kentzinger. Dans peu de jours 
le livre de M. Aufschiager paraîtra en français. C'est à regret 
que je le quitte , quand j'aurais eu tant de choses à dire de lui.... 
Le public attend son second volume avec une juste impatience. 

DE Golbehy. 

3o5. Notice sua la vie et les égeits de Robert Wace, poète 
^ normand du 12*^. siècle, suivie de citations extraites* de ses 
ouvrages, pour servir à Thistoire de Normandie; par Frédéric 
Pluquet. 1 vol. in-8. de gr. forn^. Rouen ; i8a4 ; Frère.. 

L'attention particulière que depuis quelques années on ap- 
. porte aux ouvrages qui nous peuvent faire connaître l'état de la 
langue dans les 1 1«. et 1 2*. siècles, ne pouvait manquer de susciter 
de temps à autre des écrits du genre de celui que nous annon- 
çons. Cependant , comme l'étude de ces monumens du vieux 
langage est encore rare parmi nous, et forme, si j'ose m'exprimer 
ainsi, une sorte d'exception littéraire, la publication n'en est pas 
assez encouragée. 

Les langues française et italienne ont une même origine pour 
les radicaux ou le corps des mots. Les langues française et an- 
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.glaû^ ont une consanguinéité que décèle une ressemblance 
d'organes caractérisée par les terminaisons ; ou , pour expliquer 
mieux ma pensée, la plus grande partie de nos mots ont pour 
racines des mots latins çt pour terminaisons des inflexions des 
langues du nord. C'est alors une chose facile à comprendre, que 
la publication d'un poème en langue normande soit un phéno- 
mène à étudier qui ne paraîtra pas sans intérêt. Dans l'écrit que 
nous avons sous les yeux , nous rencontrons à travers une foule 
de mots empruntés aux idiomes danois et norvégien , quelques 
mots d'origine latine,, mais partout ces consonnances sèches et 
dures qui dénotent l'âpreté sauvage du pays qui les a produites. 
Aucun prince, à l'égal de Henri II, roi d'Angleterre, n'a dans le 
1 2^ siècle protégé les lettres. Il appelle à sa cour les savans qui , 
à travers les ténèbres dont les connaissances étaient couvertes» 
avaient delà réputation. Il ordonne à plusieurs poètes, notam- 
ment à Wace, de mettre en vers les chroniques normandes ; et, 
grâces à cet ordre, la poésie rentre dans son antique privilège, 
de transmettre à la postérité les faits historiques qui^nt signalé 
les exploits de l'époque. 

Ce petit opuscule est partagé en i parties distinctes. Dans la 
i'^. se trouve une notice sur Robert Wace , les principaux traits 
sont empruntés au poète lui-même. La a^ contient des citations 
du poème de Rou. L'ouvrage est terminé par deux notes sur 
deux poètes contemporains, Benoist de St-More et Geoffroi 
Gaimar. 

L'auteur croit que Wace, qu'on trouve écrit Faice , Gace et 

' même Vistace, pourrait bien être porteur du nom défiguré à* Eus- 
tache. Quoi qu'il en soit, comme il nous l'apprend lui-même, il 
naquit à Jersey en ma, et mourut en Angleterre en 1184. 

Il a donné les ouvrages suivans : I. le Brut d'Angleterre , ro- 
man où l'on voit pour la première fois figurer les chevaliers de la 
table ronde. IL Un petit poème de 3 1 4 "vers dont le titre est , 
Chronique ascendante des ducs, de Normandie. III. L'établisse- 
ment de la fête de la Conception , dite la fête as Normands* 
Cette fête a fait naître les palinods de la Conception de Rouen, 
de Caen, de Dieppe. IV. La vie de saint Nicolas, poème de 8 
syllabes. Enfin, Y, le roman du Rou y dont on rencontre plusieurs 
manuscrits , dont le plus complet est celui de M. de Ste.'Palaye à 
la bibliothèque de l'Arsenal. C'est à donner des fragmens de ce 
poème, qui a i6,542k vers qu'est consacré le reste ^e cet écrit. 
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M^ Pluquet, siuteur de cette notice et éditeur des fragmcns dé 
Rou, a préparé une édition de l'ouvrage, et en a publié le pros« 
pectus; mais n'ayant pas rencontré un nombre suffisant de sous- 
cripteurs pour couvrir les frais ^ le projet a échoué. 

Le spécimen qu il en donne fait regretter que Texécution de 
ce plan n'ait pas été suivie : elle a fait naître à l'auteur de cette 
analyse la pensée qu'on pourrait proposer une souscription de 
200 exemplaires entre loo souscripteurs pour les livres des divers 
langages usités en France aux 11', et I2«. siècles. Cette souscrip- 
tion , bornée à 20 volumes ^ qui paraîtraient de deux en deux mois, 
donnerait pour chaque souscripteur l'avantage d'avoir 2 exem- 
plaires , dont le prix ne pourrait qu'augmenter avec le temps; si 
le prix d'ailleurs n'était établi que pour payer très— strictement la 
main-d'œuvre , on aurait fait une chose utile sans risque. 

Les citations du roman de Rou peuvent s'envisager sous 
deux points de vue, l'un historique et l'autre grammatical; car 9 
pour la poésie, la phrase poétique est sans image, sans ex- 
pression vive , sans trait qui puisse donner une grande idée du 
génie inventif de l'auteur. Si Homère eût été à cette époque^ je 
doute qu'il f&t aujourd'hui encore le premier comme le plus 
sublime des poètes. 

Quant à Wace , après avoir tracé assez longuement les pre- 
miers exploits desNormands, il suit, et c'est le sujet du premier 
fragment, les aventures et les dégâts de Hastings à Rouen : l'ar- 
rivée de Rolion est ensuite l'objet de la seconde citation ; son 
mariage avec Pope, les exploits de Guillaume Longue-épée, 
de Richard I^'«, quelques plaintes sur sa situation; la naissance 
de Guillaume le Bâtard ou le Conquérant , les détails de l'inva- 
sion de Guillaume , la description de la bataille d'Hastings, le 
combat 'singulier d'un chevalier allemand et de Robert d'Ar* 
gonges, tels sont les morceaux choisis par M. Plnquet, pour 
donner une idée du poëme de Wace. 

Les notes pleines d'intérêt, les unes pour l'intelligence de l'his- 
toire, les autres pour celle des mots qui accompagnent le texte, 
font regretter que la souscription n'ait pas pu être réalisée , et 
nous font former le vœu que nous avons exprimé dans cet 
article. 

IVous croyons devoir citer un morceau pour faire ressortir lé 
genre de la poésie de l'époque; nous choblrons le passage où 
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G«iil.«nie le Conquérant, au lit de «ort, peint le camclèr. de» 
JVormands. 

En Nôrmendie a gent mulCfîêre, 
Je ne sai gént de tel manière; 
Chevaliers sunt proz et vaillant, 
Par totes terres conqucfrant. 
Se Norman t unt boen chevetaigne (i) , 
Mult fet à criendre lor corapaigne; 
Se il n'en unt de seignor crieme (a) , 
Ki les destreigne et aprieme (3) , 
Tost en ara mal viez servise, 
formant ne sunt proz saioz juslise 
Foler é plaisier (4) lor convient ; 
Seret soz piez toz lems les tient; 
E ki bien les detort è poigne , 
D'els porra fere sa besoigne. 
Orgifeilloz sunt Normant é fier, 
E vanteor e bonbancier, 
Toz tems les devreit l'en plaisier (5) 
Kar mult sunt fort a justisier. 

Dire que rédition sort des presses deM. Crapelet, c'est en foire 

1 éloge; il est difficile d'assortir mieux toutes les difficultés au 

genre d'exécution; les caractères, une belle graTure,un papier 

bien choisi font de cett^ simple notice un livre de bibliothè- 
que. ^ 
^ Berthevin. 

3o6. Lettres sur Avionow , sur le tombeau de Laure etlafon-- 
taine de Fauduse; parFerd. Malvica. Bologne; 182/4; Tur- 
chi, Valori et comp. 

Cette lettre, adressée à Villustre dame Constance Monti, veuve 
comtesse Perticari, n'offre rien de nouveau sur ces lieux con- 
sacrés à Ja mémoire du sensible Pétrarque; mais on y rencontre, 
éparse çà et là , Texpression de vifs sentimens patriotiques, qui 
paraissent animer le jeune Sicilien, auteur de. cette, lettre; 
et, à en juger par sa diction, M. Malvica doit avoir, en gé- 
néral, des affections fort vives. Si toutefois cet amour de la 
patrie, dont il se montre enflammé, se conciliait peu avec 2a 

(i)' Capitaine. 

(2) Crainte. 

(3) Opprime, 
(i) Plaider. 

(5) On devrait en tout temps les laisser plaider. 
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préférence qu'il a donnée dsins cette occasion à un idiome non 
italien, dans lequel est conçue sa lettre, peut-être ne se justifie- 
rait-il qu'imparfaitement en alléguant, comme il le fait ytju^il s'est 
proposé en cela de s'exercer à écrire dans la langue française. 
(Nuov^ Giorn^ deietter, nov. et déc. 1824» P* 3o3.) 

307. Obseryationes de g. t. (Jérôme Torres) sobre la Ley de 
Manumision del sobrano congreso de Colombia. Obserya- 
tions sur la loi d'affranchissement pnbliée par le Congrès 
souverain de Colombie. In-4^. deA^pag. Bogota; 1822. 

C'est une esplèce de commentaire, concernant la justice et la 
sagesse de la loi du congrès souverain qui , par des moyens sûrs 
et progressifs , conduisant les esclaves à la liberté, les prémunit 
par l'instruction contre les abus éventuels d'une émancipation à 
laquelle ils n'auraient pas été préparés. {Rep, EncycL , janvier, 
. i8a5, p. II 5.) 

MÉLANGES. 

308. Société Asiatique de Calcutta. Séance du 7 juillet i8a4. 

[Asiat- Jour. janv. 1825 , p. 48.) 

La séance était présidée par M. 3- H. Harington. MM. Georges 
Chcster et John Ahmuty ont été élus membres de la société , et 
M. Dubois de Beauchéne, de Paris, membre honoraire. M. B. H. 
Hodgson^ adjoint du résident de Katmandou, a envoyé pour le 
Muséum un grand nombre d'objets du Bhote, extrêmement cu- 
rieux, tels que des manuscrits précieux, des idoles, des pein- 
tures religieuses, des ornemens, des ustensiles domesjiques , des 
instrumens de musique^ etc., etc. Parmi les curiosités données si 
libéralement par M. Hodgson, on distingue une grande corne en 
spirale,' que Ton dit appartenir à la licorne (nommée chiro), 
et un dessin représentant l'animal , tracé par un paysan du Bhote. 
Trois anciennes monnaies musulmanes retirées delà terre, près de 
Jungypore^ dont deux du règne de Mahmoud du Bengale, ont 
été envoyées par M. Chester. Une lettre du capitaine Keppel 
annonce Tenvoi d'une brique parfaitement conservée, qu'il a 
trouvée parmi les ruines de Babylone. Une lithographie de feu 
M. Alsop , a été présentée à la société , comme un spécimen des 
progrès de l'art typographique dans cette contrée. Oq lit, une 
lettre du comte Stemberg, offi^nt le i*"". nuraéç:o de son exposé 
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géognosticO'botanique de la Flore primitive. On lit aussi nne 
lettre de M. James Prtnsep , secrétaire de la société littéraire de 
Bénarès^ qui adresse à la société des observations astronomiques, 
mtnéralogiques , météorologiques; et une antre du lieutenant 
Gérard, qui envoie des observations sur la température de 
Soubat'hou et de Kotgarh, en 1817 et 1818. 

309. Société poue l'histoire et l'arghéologi^ de la Russie, 
à Moscou. { St.'Pétersb. Zeitsehr. 18 23, cah. 9.) 

Dans la séance du i4 juillet 1823, le président proposa de 
procéder à la publication de la chronique de PsVow , d*après le 
manuscrit appartenant au comte Tolstoï. M. Strojew a été chargé 
de surveiller l'impression; M. Kaleidovitsch a lu un projet de 
continuation des mémoires historiques de la Russie, dont la so- 
ciété doit s'occuper également. M. Strojew a communiqué le plan 
d'un voyage en Russie , pour la recherche des vieux manuscrits 
et d'autres antiquités. M. Therapontow a envoyé de vieux livres 
imprimés, et un Évangile manuscrit. M. Awerin, marchand à 
Saraîsk,a fait présent de sept vieux livres imprimés, de huit ma- 
nuscrits et de quatre monnaies russes d'argent, savoir : i^. un 
vieux rouble, consistant en un morceau d'argent long de i wer- 
schok et demi, et portant 3 empreintes différentes; ao. le pre- 
mier rouble du czar Alexis Michaîlovvitsch , de l'an i654; 3o. 
un mofceau d'argent triangulaire, représentant un quart de 
rouble du même czar; enfin un rouble de Pierre- le* Grand, de 
l'an 1703. 

3 10. Là Société d'histoire et d'autiquités russes vient 
de mettre au jour le second volume de ses mémoires. Cette So« 
ciété a été fondée en 1802. Parmi les articles que contient ce 
volume , les journaux indiquent des notices sur l'ancienne mon- 
naie russe, sur le drapeau du prince Vladimir, sur les portes de 
Korsun à Novogorod, etc. Nous avons eu plusieurs fois l'occasion 
d'indiquer l'existence et les travaux de semblables sociétés dans 
les diverses capitales du. Nord : il y a dans toute cette partie du 
monde qui, jusqu'à présent, n'avait pour ainsi dire point d'his- 
toire , une grande ardeur pour ^la recherche des antiquités na- 
tionales. (Le Globe y Paris , 19 fév. 1825.) 

3ii. Aknales ACADEMiJB LOVARiENsis. Aîinales de l'Académie 
de Louvaiii. i^®. — 4'* année, 4 vol. in-4.Louvaiq ; 181 ai. 
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. Voici ies mémoires de philologie contenus dans cd recueil 
açadémi(|ue : 

Tom. 3. Van der Tow explicat et è grœcis potUsimiim fon^ 
tibus illustrât Ciceronis librurn qui Cato major sive de Senectute 
inscribitur, 

Tom. 4. Mémoire de Baguet sur la question : Colligantur , 
disponanturet illustrentur fragmenta Chrysippi philosophi stoïci, 

3ia. Sociétés savantes des Pays-Bas. — La Société do litté- 
rature néerlandaise, à Leyde, a tenu, le 5 nov. 1824, une séance 
publique. Le professeur Simons, d'Utrecfat, a lu un mémoire sur 
les caractères de la mythologie des anciens peuples du Nord , et 
de )eur importance pour les natiom actuelles de TËorope sep- 
tentrionale* 

La Société teyiérienne, à Harlem, n'ayant pas reçu de réponse 
satisfaisante , propose de nouveau la question suivante : Quelles 
étaient les doctrines des philosophes orientaux au temps qui s*est 
écoulé depuis Tentrainement des Juifs dans la captivité ^ jusqu'à 
l'arrivée de Jésus-Christ ? La philosophie a-t-elle eu de l'influence 
sur l'esprit et la forme des saintes Écritures , ainsi que le pensent 
quelques savans ? Dans le cas affîrmatif , à quoi reconnaît-on 
cette influencey çt jusqu'à quel point faut-il que le commentateur 
y ait égard ? Le prix est une médaille d'or de 400 florins; les 
réponses doivent être envoyées avant le premier janvier 1826; 
elles pourront être rédigées en hollandais, latin, français, an- 
glais ou allemand. {Alg. konst en letterbode, 1824» n<>. 5o.) 

3i3. Société académique de SAvoiE.^^Séanccs de 182$. Jdum, 

de Savoie f iSiS, no, 9. 

L'abbé Charvoz commence la lecture d'une notice historique 
sur la vie et les ouvrages du cardinal Gerdil. On donne lecture 
aussi d'un mémoire de l'abbé Bonnefoi, sur Anastase Germonio, 
archevêque de Tarentaise. 

3l4. SÉANCE PUBLIQUE DE LA SoClÉTE d'aGRICULTURE , COM- 
MERCE, SCIENCES ET ARTS du départ, de la Marne, tenue à Cha- 
LONS, le 27 août i824«"-^ 1^^ Société demande la biographie des 
hommes célèbres nés dans le départ, de la Marne ou qui s'y 
sont distingués dans les beaux-arts et les arts industriels. Lé prix 
sera une médaille d'or de 200 fr. La Société déclare que les 
hommes vivans ne peuvent faire partie de cette biographie. Les 
mémoires devront être parvenus,ym/ic^ déport, à M. le.D^. Prin^ 
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secrétaire, à Châlons-sur-Marne, avant le i**^. juillet i8a5. 

3i5. DicTioNiTAiRE HISTORIQUE, OU Biographie Universelle y 
classique, contenant l'histoire abrégée des personnages célè* 
bres de tous les pays et de tous les temps ; contenant égale- 
ment des articles consacrés à Thistoire générale des peuples, 
à l'histoire des ordres religieux et des sectes religieuses, aux 
batailles mémorables , aux grands évènemens politiques ; et 
particulièrement l'histoire des littérateurs célèbres, la liste de 
leurs ouvrages , des différentes éditions et .traductions qui en 
ont été faites, le lieu et. l'époque de leur publication, etc. , 
etc. Ouvrage entièrement neuf, composé sur le plan des dic- 
tionnaires anglais de Walàins , de Lemprière et de G. Crabb* 
(Prospectus.) In -8. d'une demi-f. Paris; i825; Gosselin. 

3i6. Ion. de Rossi. — Les belles-lettres ont fait une perte bien 
sensible dans la personne de don Ignace de Rossi , décédé à 
Rome le 25 novembre 1824. Entré de bonne heure dans la com- 
pagnie de Jésus , il parvint en peu de temps par ses rapides pro- 
grès dans ses études , à professer la philosophie et les mathéma- 
tiques. Lors de la suppression de son ordre, il se rendit de Spo- 
leto à Rome, et s'y appliqua à la philologie , et spécialement à 
la culture des langues orientales , dans laquelle il se rendit célè- 
bre. Il fut nommé professeur, de langue hébraïque à l'université 
grégorienne. Parmi les ouvrages qui lui acquirent une réputa- 
tion méritée, on distingue les Commentazioni Laerziane (les 
Commentaires surLaërce) et les Ori^ni délia lingua egiziana 
( Origines de la langue égyptienne). Écrivain pur et élégant, 
surtout dans la langue latine, il savait revêtir des agrémens du 
style, les connaissances nombreuses et variées qu'il possédait- 
Des liaisons d'amitié Le mirent en relation avec les hommes de 
lettres les plus renommés de son temps, tels que£nnio Quirino 
Yisconti, Lanzi, Morcelli, Marini, Akérblad, Heyne, Ruhn- 
ken , etc. Il était né à Yiterbe , d'une famille illustre, le 3 fé- 
vrier 1740^ ( Antologia, déc. 1824 , p. 166. ) 

317. Le général Bpisserolles se propose de publier incessam- 
ment, à Paris, une Grammaire sanskrite et un Dictionnaire très- 
ample de la même langue. 

PARIS. —IMPRIMERIE DE FAIN , RUE RACINE , N». 4 , 

PLACE DE L*0DÉ0N. 
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3184 La Clef pes étTMôLociEs pour toutes les langues en gëné- 
i^al, et pour la langue française en particulier; par Foittanier^ 
auteur du Manuel des Tropes, 343 p. iu-i 2. Paris ; 182S; Bru- 
not-Labbe. 

Cet ouvrage est le résultat des leçons , des observations cri* 
tiques et des études de beaucoup de savans du siècle dernier. 
L*anteur prévient lui-même qu'il n'a fait que mettre en usage ce 
qu^il a recueilli dans les ouvrages de Court de Gebelin, du pré- 
sident Debrosses, de Beauzée,'Dumarsah, Roubaud, CondiÙac^ 
Tabbé Girard , Marmontel , Turgot y enfin de Voltaire et de 
X Encyclopédie méthodique. Son livre n'en est que meilleur , cl 
nous en conseillons la lecture à ceux qui veulent connaître la 
valeur des mots, pour pouvoir les employer dans leur véritable 
acception et conserver la pureté du style classique , dans toutes 
les langues en général et plus particulièrement dans la langue 
française. L*ouvrage est divisé en chapitres subdivisés en para^^ 
graphes iqui traitent : des langues en général; de la langue fran- 
çaise ;' des , élémens constitutifs des langues ; de la formation des 
mots; de la valeur des syllabes, des mots; de raccid^entalité dea 
mots, etc. [Joum, gén, de la litt, de France ^ janv. ida5, p. 27,) 
L'auteur termine par des règles sur la méthode de chercher l'é- 
tymologîe des mots français. 
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319. GBAKMAïaE ST DlCTlOHSAI&X DE £A LAIIGUE SâHSKEITE ;: 

par le gén» Boisseeolle^ de la Société asiatique de Paris^ 
[Prospectus,) 

De toutes les langues anciennes qui ont échappé aux ravages 
du temps et sont parvenues jusqu'à nous , le sanskrit est Tune 
des plus antiques , des plus riches et des plus parfaites. Sa litté- 
rature est immense , et se compose d'une multitude d'ouvrages y 
particulièrement sur la théologie , la politique , l'histoire, la 
géographie et l'astronomie ; et plusieurs poèmes , justement cé- 
lèbres dans rOrîent , attestent que ses poètes furent doués d'uR 
gépie sublime, d'une imagination vive et brillante, d'une grâce 
douce et légère. Mais , presque entièrement inconnu à l'Europe 
avant la fin du siècle dernier, le sanskrit , cette inépuisable mine 
de richesses littéraires , n'était cultivé , même dans l'Inde', que 
par un très-petit nombre de savans. Grâces aux* travaux inap- 
préciiibles des doctes et laborieux Anglais qui se sont livrés^ 
avec un zèle aussi infatigable qu'éclairé, à l'étude de cette langue 
vraiment antique , nous sommes aujourd'hui en état de l'appren- 
dre avec assez de facilité, et les trésors sanskrits que renferme la 
Bibliothèque royale pourront enfin être connus des Français. 
^ Le désir de répandre en France la connaissance du sanskrit , 
et l'espoir qu'elle pourra être un jour utile à sa patrie, ont seuls 
engagé l'auteur à publier une Grammaire et un Dictionnaire de 
cette langue : avec le secours de ces deux ouvrages , qui seront 
imprimés à l'imprimerie royale , on ne doute pas qti'un Français 
n'apprenne le sanskrit presque aussi aisément que l'arabe et le 
persan. On n'a pas cru devoir suivre l'opinion de d'Alembert sur 
les dictionnaires ;, et celui qu'on publie contient tous les mot& 
de la mythologie, delà géographie , etc., etc. Les frais de la 
gravure des poinçons et de Timpression forcent à élever le prix 
de la sobscription , pour la Grammaire sanskrite, à 5o fr. ; pour 
le Dictionnaire sanskrit, à 100 fr. Ce prix est à peu près la moitié 
de celui que coûtaient ces ouvrages en Angleterre , où ils sont 
maitltenanttort rares. 

Le Dictionnaire et la Grammaire seront imprimés format 
i«-4*^M et en caractères neufs , et lé distique suivant fera jU|;er 
de la beauté et de la netteté des caractères sanskrits. 
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L'ouvrage sera exécuté à rimprîinerie royale. Un vocabulaire 
fran^îs-sanskrit suivra innuédiatemeut ks deux premiers ou^ 
vrages. On souscrit, par lettre franche de port, en s'engageant^ 
à retirer les deux ouvrages dans le courant du mois qui suivra 
l'annonce qu'es feront les journaux , chez l'auteur , rue Sainte 
Lazare , n*. 5o, à Paris. 

Bao. Pebsxan awd hiKdostaKer PaoVERBs. Proverbe» persans et 
hindous; traduits en anglais, par feu le capit^ Roebctck, et 
publiés par Wilsow. 828 p. in-8. Calcutta. 

Le D'. Hunter avait recueilli les proverbes ; le capitaine Roe- 
buck en traduisit une partie, et après la tport de celui-ci , IL 
Wilson a traduit le reste et publié le tout. L'ouvrage est divisé 
«n deux parties^ dont la première <;omprènd 2722 proverbe's per- 
sans, et la seconde 2704 proverbes hindous, tous rangés par or- 
dre alphabétique; outre la traduction, il y a des notes contenant 
des rapprochemens entre les proverbes de TOrient et ceux d'Eù-^ 
rope. Dans rintroduction, l'éditeur rend compte de la part que 
Hunter et Roebuck ont eue à ce recueil, et donne une notice bio'- 
graphique surcelui-cî> 

â2i^ CoAAENtAtio DE MoTEVABBio POBtA aeabum celebcrrimO) 
ejusqttè carniinibtis ; auctore Pcfro a Bohlek. 140 p% in-4«>' 
Bonn ; i«24 ; .Weber. 

Quoique M. de Hamraer ait proclamé Motenabbi le plus grand 
des poètes arabes, d'autres orientalistes ne partagent point son 
opinion ; ils ont osé émettre leurs doutes^ M. de Hammer leur a 
répondu avec beaucoup de vivacité , ce qui n a rien ajouté à 
la valeur de ses raisons. Un savant a entrepris dc} prouver 
dans le recueil littéraire Hermès ^ Leipzig, 1824, que M. de 
Hammer n'a pas toujours bien traduit le poëte arabe qu'il place 
au premier rang» La dissertation de M» de Bolilen est aussi une 
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réfutatioti , quoique indirecte , de Tassertion de rorîenfa'> 
]iste viennois. L'auteur .ej^miiie, dans la première partie de^ 
son traité , la vie de Motenabbi ; dans la seconde il pèse son 
mérite littéraire; et dans la troisième il s'occupe de la forme de 
ses vers. Molenabbî vivait au 4^. siècle de Thégire; ayant voulu 
fairelepropbète dans sa jeunesse, il fut mis en prison, et en sortit, 
ensuite grâce à' son talent poétique. Depuis, ayant l'ambition 
d*étre gonvernenr et riche , il flatta les grands et renouvelait ses 
éloges tant que duraient les présens qu'ils lui accordaient^ Quand 
ils ne le récompensaient plus y le poëie cessait de ramper, et leur 
disait quelquefois des injures. La plupart de ses pièces de vers 
5ont des pièces de circonstance improvisées pour obtenir quel* 
.que présent. Par bonheur pour sa réputation, Seif-Eddoula 
était digne d'éioges par ses qualités héroïques ; Motenabbi, au lieu 
de s'avilir comme il lui arrive souvent , s'est élevé en louant son 
Bienfaiteur. Ce poète, qu'on voit toujours tendre la main comme 
un mendiant j se loue pourtant lui-même avec une grande ef* 
fronterie ; il pille leS bons poètes arabes et retombe cent fois dans 
les mêmes idées et les mêmes tournure». Voilà, le poète dont 
' on a voulu parfois 'faire le plus grand de» poètes. Motenabbi 
a pourtant son mérite: il est riche en images empruntées à toutes 
.les sciences ; il décrit avec talent les combats ; aucun poète arabe 
n'a mieux peint le cheval, qui joue un rôle si important dans la 
vie des habitans du désert. Leis Annonce^ savantes de Gœltingue, 
182/1, u°*. 177-78, qui contiennent un long article raisonné sur 
la dissertation de M. de Bohlcn (x), voudraient que l'auteur eût 
plus approfondi son su^et ; il faudrait aussi , pour bien juger 
Motenabbi, connaître à fpnd l'état littéraire, civil et religieux 
des Arabes de son temps. D'Alep, Motenabbi se rendit en Egyp- 
te ; mais ne trouvant pas ses poésies assez rémunérées, il s'en alla » 
Ja cotlr de Schiras où il fit le même métier. Voulant s'en retour- 
ner enfin à Coufa, il fut assassiné en route. D— ^g, 

322. Extrait des prolégomènes historiques p'iBW-KHALnouw^ 
traduit de Farabe ; par M. Coquebert dk MoNTBRETfils. In-8. 
de l de. f. Paris ; Dondey-Dupré. 

bj,'". Orthofhoitie grecque, ou Traité de l'accentuation et de 
]r\ quantité syllabiqùe, avec quelques considérations sur la 
ponctuation ; suivie dé notes sur les différences entre le grec 

:— ^^ z ' — 7- 

(t) Voyez aussi rarticle de M. Silv. de Sacy dans le Journal dçs Sa^ 

t'ans, yàny. i8a5.' 
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«ncîen et le grec vulgaire ; par C. Minoide-Myeas, ex prof; 
. de pliilos. et de rhétor» en Macédoine. là-S. de lO f. Prix, 
3 fr. Paris; 1824; Merlin, 

3a4. DiCTXONNAI&E QREG MODERKE FRAIÏÇAIS, Un Vol. in-l6. 

d'environ ^5o p.. Paris. (Il paraîti^a inçess^unment cliez Ûu^ 
plessis et comp*. } , 

Ce Dictionnaire a été composé diaprés les lexiques étrangers 
de yiacbos, Yendoti;, Weigel, etc.; et on a jojnt à la nomencla* 
ture des mots qui s'y trouvent, un. grand nombre de termes re- 
cueillis dans le& écr^t j^ n^odernes, dans les actes du gouvernemeAt 
l^rec, et même dans les chants populaires. Les élymologies an- 
ciennes et modernes indiquent l'origine des mots de la langue 
actuelle. L'ouvrage est terminé par un double vocabulaire de 
noms propres d'hommes et de femmes j et de nom,s propres de 
pays et de villes. * ' » 

3a5. SoBHOcf.2S Aj(ax, varietate lectionum et perpétua adnota^ 
tione iUustratus ab H. L. Billei^begk. Accedit index. 8. G,ot- 
tingae ; 1824 ; Yandenhoek. 

3,26; SoPHOÇLis OËDiPus GoLONEus è recei^sione Pétri £l!h^i.e¥« 
Accessit Brunce.ii et aliorum annotatio selecta , cui et auam 
addidit editor. In'8. Lipsiae ; 1824; Hartmann. 

327. JOANNIS LeNTING OBSERVATiOHES GRITICiE IN ECRIPIDEll. 

(Noifa jicfa Societatis Trajectinœ litteraria. Part. V^*\ in-8°,; 

1821.) 

Les observations critiques de M. Lenting ont été adressées à la 
Société d*IJtrecht en réponse aune demande qu'elle a faite, 
<;omme sujet de prix, et il fut décerné à ce mémoire. Il serait 
bien difficile d'en présenter une analyse méthodique , le mémoire 
ne consistant que djins des passages ou des mots isolés des pièces 
d'Euripide, sur lesquels l'auteur propose ou une leçon différente 
ou des variantes tirées de divers manuscrits. Il nous suffira donc 
de les annoncer aux critiques qui auront à s'occuper du texte du 
même tragique grec* . CF. 

328. TRAGéoIE GRECQUE. 

l 

, Le journal arcadique de Rome (cahier de nov. 18.24) ren- 
ferme lin loùg dialogue de M. Çalvator Betti sur ce qu'a publié 
le marquis César Lucchesini au sujet de rétablissement de la 
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ycritable tragédie par {Iscl^yle. M. Betti suppose une réunion de 
trois amîs, Gulliano, Ubaldo et Torqaato, qui s'entretiennent 
avec lui dans le château Marino , près de Rome, entre Albano et 
Tusçulo. Les quatre interlocuteurs , assis dans un riant bosquet^ 
se communiquent et discutent entre eux diverses réflexions sur 
rbuvragé de M. Lucchesini ; ils Taccusent d'exagération dans les 
éloges qu'il accorde à l'écrivain grec; surtout pour son style que 
Longin, disent-îls> ne jugeaitpas si favorablement. le but prin-^ 
ctpal de ^Fauteur semble avoir été de prouver que, si les' Grecs 
'Ont rarement employé la passion de l'amour dans leurs tragédies, 
c'est que leurs moeurs étaient différentes des nôtres, et que leur 
théâtre était destiné avaiit tout à former de bons citoyens. Cette 
production renferme des idées judicieuses sur les règles de la tra-* 
gédie, tant chez les Grecs et les Latins, que chez les nations ma» 
demes* {B.ev. En&jccl,^ fév, i6a5, p. 56q.) • 

529. Ho?MAN PeEBLKJLMP,' ObSEEVATIOKES klH^kCK^OTXTXC^.{Nova 

Jeta Sociei, Trajeciinœ, pars I*., 1821,, in-8,) 

X'auteur déclare avoir sous les yeu^ le manuscrit d'Anacréon sur 
lequel Henri Etienne travailla en i554, et proclame la fidélité 
du critique français , qu'on accusait dans ce temps d'avoir cou»- 
posé quelques parties de son édition. Il présente ensuite quel- 
ques observations sur des vers ou des passages du poëte grec ^ 
comme spécimen de la méthode qu'il suivra dans l'édition qu'i^ 
préparait alors (1821), Il examine aussi les traductions latines 
publiées par plusieurs savans , et expose les motifs qui le font 
lui en substituer une autre. L'auteur montre partout beaucoup 
d'habileté dans le grec et dans le latin; ses observations seront 
donc utiles à ceux qui voudront s'occuper plus particulièrement 
des notes , des variantes et des versions d'Anacréon. C« F. 

S3o. AEiSTOtELis Gategobjae, Textum adhibitis Ammonii , 

Simplicii et Bcupthi Commentariisrecognovit, è grseco in la- 

tinum convertît, lectionis varietatem annotationibus expHca- 

tam , praeparationem indièemque verborum adjecit £. A. 

Lewald. In-8^ .idelbergae, 18 q4» Groos. 

'33 1. Pappi Alexandeini Collectiones MATHEMATiCis : nunc 
primùm graecè edîdit Herm. Jos. Eisenmann, in regiâ Pont, 
et Viar. scholâ mechan., prof, libri quinti pars altéra. ïn-foU 
de x6 f, ; Paris \ J, Didot aîné , imprimeur. 
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33a. Si7ci«n>is eiamejvta o^jbc± et LAXiirà , Coromentari» tn*^ 
structa edidernnt Joh. Gnil. Cameier, et Car.Frid. Haitbeet. 
t. Xy complectens libr. I-III. cum x« tabulis. BcroUni, i8ii4« 

Au nombre des ouvrages utiles qui se publient en Aile- 
çiagne on doit placer cet EucUde «n première ligne. U offre 
outre le texte grec qui a étéreru avec le .plus grand soin, une 
traduction latine et uii commentaire tant en notes , qui se trou- 
vent au bas du texte , qu'en supplémens qui sont joints à chaque 
livre. En faisant la revue du texte grec, on l'a collationné avec 
les meiUeurés éditions d*Euclide, celle de Gryn^us (Bâle i533 ), 
d^D. Gregorius ( Oxford i7o3)^ et de F. Peyrard { Paris 1814- 
18^); et après avoir consulté les variantes nombreuses qui se 
trouvant dans celui-ci ^ et moyennant quelques conjectures, 
l'éditeur croit avoir été assez heureux dans la restitution du texte 
original. 

Quant au texte latin , on a cherché k donner le sens sans s*at- 
t^her à une traduction littérale, laquelle, dans l'ouvrage de Pey- 
rard, diminue le mérite auquel ce savant aurait le plus grand 
droit. En examinant le commentaire , on verra qu*on n'a rien 
négligé pour le rendre le plus complet possible ; à cet égard on a 
consulté avec un soin 'minutieux tous les auteurs célèbres qui 
ont commenté Euclide , depuis des siècles ; tels que Proclus , 
Pappus , Savilins , Barrows , Wallis , Saccherius , Commandin , 
Clavius , Pelletarius , Simson et plusieurs autres. Ce qui ajoute 
au m^érité de cet ouvrage , c'est que l'auteur a été ' secondé 
par Pfleiderer , professeur à l'université de Tubingen , tant 
par ses conseils, que par les ouvrages qu'il a composés du- 
rant les 40 ans, depuis lesquels il enseigne les mathématiques 
à ladite université, et dont une grande partie, traitant de la géo- 
métrie d'Euclide , n'a pas encore été donnée au public. 

Cet ouvrage est imprimé avec beaucoup d'élégance , et 
le texte grec a été revu et corrigé avec un soin particulier par 
vn savant, dont la modestie ne nous permet pas de publier 
le nom , mais . qui jouit d'une estime générale. Le premier 
volume contient les 3 premiers livres des El émens d'Euclide , et 
coûte 12 fr., ce qui fait une grande différence de prix avec la tra- 
duction de Peyrard. Nous ajoutons à cette annonce celle de queU 
ques autres ouvrages allemands d'un . autre disciple de Pfleide- 
rer, concernant la géométrie des Grecs : i^,Die Bûcher des JpoL* 
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Ion von Perga de incUnationibus; wiederhergestelUv&n^orûtj \ 
frey bearbèitet von Diesierweg. Berlin; i8a3. 

2**. Die Bûcher des Apollon, von Perga de sectione rationis. 
Frey bearbèitet von Diestenveg. Berlin^ i8a4. X. 

3S3. Titus Litius Patayikus ad codices Parisînos reeensitas, 

, cum varie ta te lectionum et selectis coinmentairtis : itemsup*- 

pléroenta J. Freînshemiî ; carante N. £• Leniaire. Vol. VII et 

VIII i ensemble de 74 f. -i. In-8. Paris ; i 82S ; Lemaire, rue des* 

Quatre-Fils, n®. 26, 

Ces % T0I. forment la 32^ livraison dejla collection: BibUo-- 
tfieca classica latina^ sive collectio auctorum classicorum latino- 
rum^cumnotisetindicibus. 

334* JlE)IST£|lHt7SIZ AjriMADVEaSIONUM IN LUCIAITUM APFEHDIX* 

£x Schedis mss. in Bibl. Lugd* Bat. servatis collegit > diapa- 
suit et edidit Jac. GsEii. 27a p. Leyde; 1824 ; Luchtmans. 

335. Choix méthodique des histoires yariéi^s d*£lieh, saivî 
de deux vocabulaires et de notes sur le texte , à Tusage des 
collèges, par A. Valatour^ prof, agrégé de runiv. , in*i2 ^ 
Paris, 1824* 

La langue grçcque étant 'considérée, en Europe , comme la 
basé des bonnes études, tout ce qui traite de cet idiome non* 
seulement doit attirer l'attention , mais encore mérite la bien- 
veillance de quiconque s'intéresse aux progrès de l'instruction 
publique. Depuis un deini-siècie, les chefs-d'œuvre de l'antiquité 
classique ont fait pulluler une foule d'éditions , de traductions 
tX de commeutaires, qui^ dans celte accumulation de richesses 
philologiques , ne laissent que l'embarras du cboix aux amateurs, 
de la haute et solide érudition. 

Mais on rencontre peu d'hommes assez amis de la jeunesse 
pour sacrifier leur temps/, sans gloire et sans profit , à des tra^ 
vaux qui puissent l'initier à la connaissance de cette littérature 
grecque , qui fait encore le désespoir dès modernes : les éminens 
jservices que le doyen des hellénistes français , M. Gail , a rendus 
à ses jeunes compatriotes, et qui se feront long- temps sentir 
chez les générations futures , n'ont trouvé que peu d'imitateurs; 
aussi éprouvons-nous le plus grand plaisir, à en signaler un au 
piiblic, M« Yalatouri vojalant remédier à la pénurie des livres. 
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|[rees toat*à*fait élémentaires, et peu satisfait des travaux de ses 
devanciers , a du sentir qae sa position lui imposait robliga- 
tion de faire mieux que ceux qa\ l'ont précédé. Dans tout le 
cours de cet article, le lecteur ne perdra pas de vue le motif de 
l'auteur, qui est de donner aux commençan* les notions pre- 
mii^res de la langue grecq^ , ce qui nous forcera nécessaire- 
ment à descendre à des détails minutieux d'analyse ^ramma* 
ticale. L'opuscule de M. Valatoar'contient, i^ le texte .d*Éiiea 
disposé méthodiquement; 1^. un - vocabulaire de tout les motsj 
excepté les noms propres ; 3®^ un autre vocabulaire contenant 
les noms de personnes, de villes, etc.; 4^> des notes philologi- 
ques sur le texte. Ce ne sera guère que sur les trois derntèret 
sections que tomberont nos observations ; et nous remarque- 
rons avant tout que l'auteur parait ^r/ie sur la Grammaire de 
Bumouf qu'il cite souvent , et sur le DictionncUre de Planche 
qu'il copie presque sans cesse. Entrons en matière. M. Valatour 
dit ( pag. 66 ) que le verbe à>tvxfr> a ia signification passive aux 
deux aoristes ; il transcrit cette assertion du Lexique de M. Plan^^ • 
che. C'est une erreur , car il n'y a pas dans tourte la langue grec- 
que un seul aoriste en a qui n'ait le sens actif ou neutre, çonmie 
le présent de l'indicatif, -w Le commencement de l'article C^txnous^ 
fait craindre que M. Yalatour ne soit disposé à adopter les éty«- 
mologies forcées et les paradoxes de Lennep et de Scheid ; il 
fait venir cette préposition de^oio» diviser; on pourrait tout aussi.- 
bien dire que ^ai&> vient de $i% ;/ mais l'une et l'autre dérivation 
sont arbitraires , et ne méritent pas plus de réfutatiou qu'elles 
n^en sont susceptibles. Quant à l'étymologie de oLT^xtiwi j M. Ya- 
latour l'a empruntée de Bl. Planche qui, probablement, ne l'a pas 
inventée. Souvent, en cette matière^ on, se laisse séduire p4ir une 
fausse analogie , et nous pensons qu'il vaut mieux se résigner à 
ignorer les étymologies qu'on ne peut; savoir , que d*en forge^p 
de ridiculement absurdes , et ( ce qui n'est pa3 rare ) de vouloir 
•Cn trouver où il n'y en pas. M. Yalatour attribue la signification 
passive au parfait du verbe i;»:fti et de sfS composés : nous di- 
rons que cette for.me a le sens neutre , car il n'y a point ici de 
passion granunaticalement parlant; d'ailleurs l'article I^viut est 
incomplet : il fallait ajouter que la signification intransitive du 
parfait s'étend à l'aor. a. Cette omission porte à croire que 
M. Yalatour n'a pas lu attentivement l'article^^de M. Planiche ; 
«nais comme il faut être juste, nous devons dire qu'il a donné 
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«lans son yoc^bubire, à Tarticle x0iO((i](»c, une €xplM:ati<m qui n^ 
et trouve pas dans le lexique de nos écoles. 31. Yalatour dit 
{ pag. io3 ) qaexâcra c^^ftae ^t l'aor. t passif t>u moyen. Pour 
cette fois il ne s'est, pas bien rappelé sa Grammaire de Bitrnoi4ff 
ici nous lai ferions obserrer, lo. qn'nne forme , excepté le pré- 
sent et rimpar£iit, n'est jamais ad libitum passive ou moyenne; 
ao. que le verbe rtOijfu n'a pas d'aor. % an passiL — Un comment* 
çant n'est pas obligé de savoir que «exopro est une formé poéti- 
que f dont , par licence ^ l'augment a été supprimé. Que dira ce 
commençant, si après avoir lii(pag. 1S7 ) que fip«» n'est usité 
qu'au présent , il trouve ( pag, 4a ) hfi^ et ( pag. 43 ) {^pov ? U 
cherchera dans l'errata, n'y trouvera rien, et en conclura , on 
que l'auteur fait un barbarisme > ou que l'auteur se trompe. — 
fYous ne savons pourquoi M. Valatour met de suite ( pag. 127 ) 
deux articles (p«Jovvufu et p»oA ) dont le second est une répétition 
du premier ; il eût été si facile dTéviter cette redite et bien d'au- 
tres par un simple renvoi ! Il eût été .à désirer que l'auteur se 
fût donné la peine de jeter les yeux sur une carte de l'Asie an- 
cienne ; il y aurait vu que la Syrie n'était point dans l'Asie mi- 
neure. Pour ce qui est de Milet , nous pensons que c'est l'im- 
primeur qui en a fait la première et la plus ancienne des fies 
Ioniennes-» Est-^ce encore par suite d'erreurs typographiques 
qi|e nous lisons (pag* 69)» parf. ov^xa, et aor. i àvetxa; que 
nous trouvons l'humble adverbe «rpiv élevé deux fois ( pag. i63 ) 
au rang de préposition ; que nous voyons Phérécyde natif de 
Syrie et non de Ttle de Scyros? Assurément^nous aimons à croire 
que ces méprises en géographie , en grammaire et en histoire 
n'existaient pas dans le manuscrit ; mais nous aimerions aussi, à 
les trouver dans l'errata. Voici d'autres observations entièrement 
étrangères à la typographie : M. Yalatour nous parait faire un 
contre-sens bien gratuit^ lorsque dans cette phrase ( pag. 16 ) : 
Mou(nxoc yàp gjv ti^v xîdipav v^nv tx rôv ).af vpoAv cXaSc ; il veut 
( pag. 164 ), que trpwT>îv soit pourftpatroç le premier y en premier 
liea : en vertu du droit qu'il avait , comme, c^ef, de choisir avant 
fous les autres. Cette interprétation forcée est contraire a la 
grammaire , car jamais on n'a dit que le complément du verbe 
fût mis pour le sujet de la proposition; bien plus, il y a défaut 
de logique : en eCTet, ces mots ftov^exèc âv n'indiquent-ils pas 
clairement qu'e/i qualité de musicien y une cytharc fut le premier 
objet qui excita ses désirs ( ^'Achille )? Ce sens se présente de 
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lui^inâme. Enfin cette explicatî on n'est nullement autcnisée pnt 
le passage d'Homère auquel Élien parait f aise allusion (IL I, iSQ 
— 189).— ^ M. Yalatour explique le verbe xTiofAaî par posséder, 
acquérir^ D'abord il ne fallait pas présenter l'effet avantla cause; 
en second lieu , YTdofiai ne signifie posséder qu'an par&it et an 
plusq[ue parfait ; c'est ce qu'un commençant nepeut pas deirincr 
et ccqu neditpas M*. Yalatour. Nous ferons observer encore 
qiie le sujet de Tlliade n'est pas la mine de Troie ,* mais la colère 
, d'Achille ( ^wv »>i>>jca^€Ô Ax^i^^). On nous objectera que cette 
inatière est épuisée dès le x8®* chant; mais nous répondrons qu'à 
partir même de ee chant, il n'est patf plus question de la ruine 
d^ Troie que dans tout le reste du poërae. — Nous ignorons 
où M. Yalatour a tu que le nombre tf or ait jamais servi k calcu^ 
1er les éclipses. L'auteur nous semble n'avoir pas même entrevu 
la vérité. MétoU) astronome athénien» ne découvrit ^& le nombre 
d'or;. mais il imagina , pour mettre en rapport l'année lunaire 
des Grecs avec le cours du soleil , un cycle de dix-neuf ans, à la 
fin duquel les deux astres se retrouvaient en conjonction. Ce 
cycle nommé ennéadécaétéride fut inscrit en lettres d*or , ce qui 
le fit appeler nombre d*or, — On lit à l'article Aristote une 
courte notice qui porterait à croire qu'il a existé deux écrivains 
de ce nom» Tun philosophe et l'autre naturaliste; Les ouvrages 
de physique , de politique , de philosophie et de réthorique qui 
nou& restent d'Aristote , ainû que sa qualité de ehef des péripa- 
téticiens» méritaient au moins une mention. — M. Yalatour fait 
naître Euripide à Athènes; vraisemblablement il a voulu dire 
Salamine, ce qui eût été plus exact. •"-- Yoyons si l'auteur a été 
plus, heureux en chronologie. Il nous dit (pag. |5i )'quee'e!(t 
776 ans avant^l'ère vulgaire que les Grecs ( expression vague) 
ont commencé à compter par Olympiades. Cette assertion est 
inexacte : la première olympiade, dite de Corœbus, remonte bien 
à cette époque» mais cette méthode de fixer la chronologie ne fut 
introduite que vers l'an 260 avant J.'C. par Timée de Taurome» 
nium , encore ne fut*elle adoptée que par les historiens. — Téla-» 
mon*» dit M. Yalatour ( pag. i54 ), père d'Ajax» était un dea 
Argonautes; or, suivant la chronique de Paros, la prise de Troie^ 
à laquelle Ajax contribua , eut lieu l'an i ao8 avant l'ère chré* 
tienne , et l'expé^itioii des Argonautes l'an i35o , ce qui fait un^ 
intervalle de 14a ans entre ces deux évènemens. En supposant 
q[u'Ajax eût quarante ans a l'époque de la prise de Troie , et que 
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Télamon n'en eût que dix-huit lorsqu'il s'embarqua pour Ta Cot- 
chide , il résulterait de cette hypothèse , qui , toutefois n'est paa 
gratuite , que celui-ei ne serait devenu père qu'à l'âge de cent 
-vingt ans ; ce qui est inadmissible. •— Un dernier mot sur la 
géographie ancienne. Memphis , dit*oB , était la capitale de la 
moyenne Egypte, cela est vrai; mais potir le temps des Ptolé- 
jnées y sous le règne desquels ce pays fut dlvbé en haute , en. 
moyenne ou heptanomide , et en basse ou Delta ; il fallait dire^ 
que Memphis était devenue la capitale de toute l'Egypte sous la 
première dynastie Memphite, l'une des phis anciennes. Nous 
nous arrêterons ici , eorfuisant des vœux pour la révision de l'o* 
puscule qui est tombé entre nos mains; nous prierons l'auteur 
de ne voir dans nos critiques que le désir de nous rendre utile k 
la jeunesse pout l'éducation de laquelle le présent est responsable 
de l'avenir y et le devoir impérieux de l'homme qui écrit pour W 
public qu'il est toujours dangereux et crin^inel de tromper. 

lu» C. Ij. a» 

336. BiBLIOTBECA CEÀSSICA POETARUM ET SÇRIPTORUM PROSAICO'- 

BVM GRuEcoRUM. Tcxtum ad fidem codicum Aianuscriptorun\ 
et optiraarum editionum recensuérunt : Boeckh, Boissonade ^ 

DiSSEN, JaCOBS, MaTTHI^, PoPPO, ScHiEFERi SÇHUETZ , Sl$r 

BELis , Staixbaum. In-8. Leipzig , Weigel. 

Il a déjà paru 58 volumes de cette coUectioa y pour laqudle 
les éditeurs ont coUationné les manuscrits et revu- les textes^ 
parmi les poètes on a publié H«mère, Hésiode, Euripide, Aris^ 
tophane, Sophocle, Théoorite, Eschyle et quelques autres, et 
parmi les auteurs en prose, Xénophon, Démosthène, et une par^ 
tie de Plutarque et de Platon. 

337. De liA DIFFiRENGE ENTRE LE SOGRATE DE XÉNO^HON ET C^- 

LUI DE Platon; par P« Van Limbourg - Brouwer. [Magasin 
voor fVetenschappen^ 182a » t. i , cah. 3^} 

Xénophon représente Socrate comme un philosophe de mœUrs 
simples , ^t enseignant une morale pratique , d'après laquelle il 
ne regardait comme bon que ce qui est utile , et comme utile que 
ce qui était bon. Xénophon lui fiiit parler un langage clair et 
précis, sans ai]|cune prétention au savoir. Le Socrate peint par un 
autre de ses disciples, par Platon, est un homme plein d'imagi<« 
nation qui parie à ses auditeurs de matières abstraites, tôuchji 
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tjjtiell^aefois à la théosopfaie orientale , poursuit d'une ironie eau-» 
stique les sophistes, tombe fréquemment lui-même dans de» 
sophismes, et se montre toujours dialecticien subtil. M. Van 
l.imbourg-Bouwer ne doute pas que le Socrate de Xénophon 
n'approche le plus de la vérité, et que Platon n*ait substitué son 
propre tour d'esprit et son imagina tioir aux traits de son maître. 

D— G. 

333. Fragiâens de Diodore dé Sicile. -^ On écrit de Rome : 
M. Angelo Maio , déjà célèbre par ses découvertes dans les /?^- 
limpsestesy vient de trouver des trésors plus considérables que 
tous ceux qu'il avait reconnus : des fragmens trcs-étendus des 
livres perdus de Polybe et de Diodore j ont été retrouvés sous 
l'écriture plus récente de quelques ouvrages ecclésiastiques. On 
parle même d'un livre entier de Diodorje, renfermant des détails 
précieux sur les Phéniciens. M. Maio a aussi recueilli des frag-^ 
mens considérables de Ménandre. 

339. Histoire de la littérature grecque profane, depuis son 
origine jusqu'à la prise de Constflntinople par les Turcs, sui<* 
"vie d'un .précis de l'histoire de la transplantation de la litté- 
rature grecque en Occident; Seconde édition entièrement re- 
fondue sur un nouveau plan, et enrichie de la partie biblio- 
graphique; par M. Scmoell; To.'VIt et VIII, in-8.prix, 7 fr. 
le vol. Paris ; 1825 ; ^Gide fils. 

340. M. Tull. Ciceronis Opéra, ex recensione Joseph. Vict. Le- 
CLERc; edidit J. A. Amar. Tomes i5 et 16. 2 vol. in-32 de 
Il f. 1 5/ 16. Paris; 1824; Lefèvre. . 

341. Nouvelle iniTiON gompl^te dès oeuv:res be CiciROir, 
faite d'après les meilleurs textes et avec la traduction italienne 
en regard. Milan. La publication aura lieu par souscription; 
en voici les conditions : 

Format in-8. , papier superfîn, caractères neufs. Le nombre 
Aes volumes sera d'environ 4o* I^rix, à raison de 20 c. d'Italie 
par feuille d'impression , pour les 5oo premiers abonnés ; pour 
les autres , de même que pour ceux qui prendront un puvrage 
séparé, le prix sera plus élevé. On souscrit chez Stella fils, à 
Milan , ainsi qu'à la société typographique des classiques italiens» 
dans les ateliers de laquelle l'ouvrage sera imprimé. 
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34^* IiTDiGES CicEROiruviy post J. A. Ernestium , nota cura 
compcftsid et aacti à Jos.-Vict. Lkcleeg, auctore editîonis ci- 
oeronian. cum interpraetatione gallicÂ 1821-^x834; ûi-8i de 
37 f. et demie. Prix, 7 fr. Paris , LefèTre^ 

# 

343. Etudes oeecques èjjk Virgile , on tecaeil de tous les pas-; 
sages des poètes grecs imités dans les Bucoliques , les Géor- 
giques et rÉnéide | avec le texte latiu et des rapprochemens 
littéraires, par F. G. Eicbhopf^ professeur de belles4ettreS) 
répétiteur à rinstitution Bassin, Uu Tol. iu'-So.; Paris, i8a5* 

Lm seconde partie du titre de cet ouvrage explique suffisam- 
ment quel est le but que s'e^ proposé Tauteur ; mais peut-être 
li*a-t-il pas entièrement rempli tout ce qu'elle promettait , je veux 
parler des rapprochemens littéraires , c* est-à-dire de cette partie 
de l'ourrage qui faisait espérer quelques réflexions sur la ma-» 
nière dont chaque auteur exprime la même idée. « Le meilleur 
> moyen de periectionner notre goût , dit quelque part Voltaire, 
I» est de comparer ensemble les choses de même nature, » Ce de- 
vait être là, en effet, le principal objet de l'auteur. Certainement, 
tel qu'il est, son ouvrage a des avantages incontestables; il prouve 
une grande cobnaissance des poètes anctenst et l'on ne saurait 
assez fi^liciterun professeur de diriger ses traraux vers la littéra- 
ture grecque , beaucoup trop négligée euFranee jusqu'à ce jour. 
]VIais combien M. Eichhoff aurait-il encore plus de droits à nos 
éloges, s'il fut entré dans l'intimité de son sujet, et que , ne se 
contentant pas de réunir seulement les divers morceaux qui 
présentent entre eux quelque analogie, il se f&t attaché surtout 
^ nous. en développer les beautés, à nous eu faire apprécier les 
rapports et les difl^rences! Sans doute, l'auteur àes Études grec<- 
ques sur Virgile a conçu une heureuse idée ; tnais je trouve que 
la base n'en est pas assez large , et le plgn me parait manquer de 
grandeur : non toutefois que j'eusse demandé à M* Eichhoff de 
pous reproduire pour la centième fois l'étemel parallèle de Vir-^ 
gile et. d'Homère , de les mettre dans la balance pour savoir le- 
quel des deux l'emporte sur l'autre; n'imitons pas la pédante 
dpnt parle Juvenah 

Commiîit ilotes, et)Comparat ; indè' Maronem , 
Aiquc alid parte in trutina suspendit Homemm, 

( Sat. VI, 436. ) 
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D'ailleurs la critique purement verbal« est finie depvxk 
Laharpe ; en entrant dans cette carrière , on ne ferait que %t 
traîner péniblement sur ses traces : mais aussi la question ne 
peut-elle pas être enyisagée sous un autre point de vue ? I9'existe- 
t-il donc pas des aperçus nouveaux que nos littérateurs actuels 
j[>ui5Sent saisir ? Ainsi ^ au lieu de comparer sans cesse deux poè- 
tes, et de donner toujours l'avantage à l'un aux dépens de l'autre, 
ne serait-il pas mieux de montrer que chacun est ce qu'il doit 
être- dans les circonstances données; qn'Hoipère, par exemple^ 
est toujours le poète des siècles héroïques, et Virgile celui d'une ' 
civilisation plus perfectionnée ? pcs-lors la comparaison ne por- 
terait pas sur les deux poètes , mais sur )es deux poésies, qui 
Tune et l'autre sont tout ce qu'elles doivent être. 

On sent aisément combien cette manière d'envisager les cho- 
ses agrandit Tiionzon de la critique, et lui laisse jyi libre es- 
pace à parcourir..Dans ma pensée , il fallait donc^ommencer 
par faire connaître l'état de la société au moment où chacun des ' 
ouvrages comparé» a paru, et ensuite montrer par une série 
d'exemples quelle influence ces civilisations diverses ont eue 
non-séulement sur les scènes, les caractères, les mœurs du 
poème, mais encore sur l'expression de la. pensée. Quand 
. M. Ëicbhoff compare l'arrivée d'Énée chez Didon, à celle d'U- 
lysse dans l'île des Phéaciens , il ne voit que Li différence de» 
situations où se trouvent les deux héros. Il pense qu'Énée , 
échappé par miracle aux âammes de Troie , fondateur d'un nou- 
vel empire, doit être reçu avec bien phis de pompe qu'Ulysse 
condautné par le sort à être un exemple de courage dans l'ad* 
yersitë {y. pag. 96.) Mais n'y a-t-il pas autre chose dans «es deux^ - 
passages ? £t Didon, toiUe occupée de montrer à l'étnrnger soi» 
palais tout brillant du luxe des rois^ 



Regali splenétda luxu,- ( I, 635. y 



eharmée d'étaler aux yeux d'Énée la richesse de ses parures y.; 
aes tapis de pourpre, ses tables couvertes d'argent, ses conpesr 
d'or où sont gravés les hauts faits de ses ancêtres , et laissant » 
deS'Subalternes le soin d'honorer les Dieux, 

. . . Simut diuum templis indicit honorem»- 

(1, 7»<5. ) 

] parlient-elle pas à un autre temps que cette simple Art'rrc 
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qa'Uljsse tronya filant la laine aa coin da foy^er, près da tr&ne 
^ù son époux boit le.Tin à ^pleine, coupe, .entouré des héro* 
phéaciens ( Odjr, YI, 3o5 ) ?,Et plus loin, trouTe»t-on que la 
métamofrphose de KAmour sous le&^traitsd'ÀAcagne^ et inspirant 
de l'amour à celui qui croit être son père , 

Magnumfalsiimplevitgcnitorisamorem* 

soit dans le goût Homérique ? Ne Toit-on pas, au contraire, dans 
ces spirituelles fictions toute la grâce d'une cour délicate et 
polie ? 

Si maintenant nous quittons la peinture générale des mœura 
pour entrer dans les secrets mêmes du style > nous le trouve- 
rons sans cesse modifié par la civilisation. Ainsi , dans le premier 
livre de TÉnéide , M. Eichhoff , après avoir cité le discours de 

Junôn^ V 

» 

Sunt mihi bis sepiem prœstanti corpore nymphœ , 
Quamniy quae Jormd pulcherrima, Deiopeiam 
Connubio jungam stabili , propriamque dicabo; 
Omnes ut tecum merilis pro talibus annos 
Exigat, et pulchrdjaciet te proie parentem. 

(£n\^ I, 75."): , • 

. observe avec raison que Janon fait la même promesse au Sozd^ 
meil dans le XIV*. chap. de l'Iliade ^ 

*Axx W f^aJ /i xi TOI ;t*p^'''»» fJUAf ©^rxoTipeta»» 
Aeiaw ùTTVtifAtvm , xeù çny xtKxMùtt eiieoiTiv. 

(Il.lll-V.a67. > 

Oui, sans doute, c'est la même pensée ; mais comme elle est 
différemment rendue ! Dans Homère , c'est toujours Tidëe sim- 
pie, saus accessoires ; 1 expression la pinsnatuelle est celle qu'il 
choisit; il parle avec toute la naïveté d'un âge encore dans l'en- 
fance. Virgile orne, embellit; il joint à l'idée première toutes 
les nuances qu'amène le perfectionnement de la Société! Il ne 
dit pas simplement ^a>o-6> toc oTruiipsvai, Je te la donnerai en ma-- 
nage, il emploie une abondance d'expressions qui tient à son 
époque , Connubio jungam stabili , je l'unirai a toi par un lien du- 
rable; propriamque dicabo , je te la donnerai pour être ton 
propre partage. A. mesure que les relations sociales se multi- 
plient^' les paroles acquièrent une plus haute iinportance. La 
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Jonon de Virgile otteste avec emphase, elle prèdigae les pro- 
messes j et se sort des plus fortes expressîoDS ; ftu lieu de dire : 
x%% Œr:v ««a»>ï5<Tflat.KxoiT», et tit Rappelleras ton épouse; elle ajoute : 
«t tedUD mentis pro talibus annos exiga^ afin que pour de tels 
bienfaits elle passe avec toi nombre d'armées ; et pulchrà &ciat 
te prple parentem^ et qu'elle te rende le père dune belle pos* 
tèriié. H fierait supcr^ii d'insister dayantage. 

Je pourrais multipUer à l'infeni des exemples de cette nature j 
je me contenterai d'en ajouter encore un. Au second livre de 
rÉnéîde, Vénus, pour arrêter la colère d'Ênée prêt k frapper Hé- 
lèse, lui dît: ' 

fi on tihi Tyndaridii faciès invisa Lacœnœ , 
Culpaiusi^e Paris t diudm inclementia diuûm 
Has evertit opes , sternitque h culmine Trojam, , 

M. Eichhoff compare ce passage à celui-ci, du troisième de 
Jl^liade , où Priam dit à cette même Hélène : 

O*" /KOI f ^ttjp/tUio-Av VùXtfMi ?rùXÙ^àUipui 'AXdsSf., 

lliad. m , V. 164. 

A la première lecture. on voit combien Virgile est plus abondant 
qu*Homère. Il laut observer surtout q}ie dans le poëtè latin ce 
ne sont point les personnes qui agissent,, mais leurs attributs. 
Homère dit: tu n* es point lu cause; Virgile : ce n'est point fo» 
dieux visage de la L^cédémpnienne , fille de Tjndare, lîians Ho* 
mère ce sont les Dieux ; dans Virgile c^ est F inclémence de$ Dieux» 
Jamais Homère ne personnifie ainsi des substantiCs abstraits. 
lUmarqnez aussi dans Virgile la répétition du mot diyum. On 
peut dire encore que Virgile ne suit p^s ici la mythologie homé- 
rique: car dans Tllia^de et dans l'Odyssée, Hélène est toujours 
la fille de Jupiter et jamais de Tyndare. Hérodote a aussi imité 
«et endroit dHomère : Adraste avait tué par imprudence Alys, 
fils de Crésus. Conduit devant le roi, Adraste le conjure de l'im* 
lAoler sur le corps du jeune prince ; m^is Crésus, touché de com- 
passion , lui dit, comme Priam à Hélène , et; & ou au. jxot tqui^s toj 
«oxôu duTtoc*... deX)À ^i«i)v.xoo ne (Hérod., L^x, S 4^* ) L'historien 
e$t plus près d'Homère que le poëte. Au reste, Virgile i^'est pas 
le seul qui donne matière 4 de pareilles observation^ ; il me se- 
rait facile de trouver des preuves de cette opinion dans. ApoUo- 
tiius, dans le Tasse, dans Racine et dans les meilleurs'imitateurs 
G. ToMK m. * 1 9 
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d^Homère; mais je m'arrête, et je«raiDsiiiéiiie d'aToir abusé dd 
privilège qu^e se donnent quelquefois les cntiqnes, de substituer 
leurs pensées à celles des auteurs. Je le répète aTec plaisir , telr 
qu'il est , le travail de M. Eicbhoff mérite d'être encouragé : il n'm 
fait paraître jasqu'à présent que le premier volfime contenant lès 
six premiers livres de l'Enéide , et je ne puis que l'exhorter bean* 
coup à continuer la publication. Duoas-Mohtbbl. 

344. Sua LES éditions de Juvénal et de PBESEy publiées par 
DosAULx et AcHAiNTaE. ( Isù , %^. cah.y i8a5. ) 

« Rupevti ayant depuis long- temps témoigné des doutes sur la 
comparaison que ces deux savans assurent Sivoir laite entre les 
divers manuscrits de la Bibliothèque de Paris , je désirais cou - 
naitre personnellement le dernier , espérant obtenir de lui des 
renseignemens sur les richesses dont il s'est occupé; mais l'ayant 
cherché en vain pendant le séjour que je fis à Paris en juillet et 
août i8a4r)'€Atrepris de comparer moi-même, vers par vers, les 
meilleurs manuscrits de la Bibliothèque royale , et j'eus tout lieu 
d'être surpris des résultats que me fournit ce travail. Les manu- 
scrits de Juvénal sont étiquetés de la manière suivante : (les 
■chiffres arabes indiquent le n^., et les chifiFres romains le siècle.) 
N**. 8070, X et XI; 8071 , X; 807a , XI; 4883 , XI ; 3ïio, XII; 
7900, XII; 8a85 , XII; 8a86 , XIH ; 8187 » XIII ; 8073 , année 
i384 ; 8074 , XIV; 8077, XV; 7984 , XV ; 8076 , XV; S076 , 
XV; 8077 , 8a8i, 8290, 8291 , 8292 , 8293 , 8070 , 84Ô9, 8a88 
et 8.!i89 V, XV. 

• » Les manuscrits de Perse sont étiquetés ainsi qu'il suit : 
N°. 8o55, X; 8070, XI; 8049, XI; 8048, XI; 3no, X«; 
8a46,XIII; 64B7,^IV; 8o5o, année i3ai; 807a, XIV; 
6098, XV. Idem ,7984 , 8a7a , 8373 , 8a74, 86ao, 8a9o, 8291 , 
8293, 8a8a. 

» J'ai comparé chacun de ces manuscrits avec mes spécimen ou 
ikc simile, afin d'être à même plus tard d'eiÈaaiser le degré 
d'ancienneté qui leur est assigné dans le catalogue imprimé de la 
Bibliothèque. Signé^ Jjecx , biblioth^ àBamberg. » — ^Nous appre- 
nons que M. Jaeck profilera des nombreuses variantes qu'il a re- 
recueillies dans ces manuscrits pour donner une nouv. édir. de 
Per«e et de Juvénal. 
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545. Slfa ft*àmTX09 et ca TaAuucTioN dès fragukns de 1,\ 
RipuiiLiQUE PS Cicj&ROv^ pâF M. ViixBMAïN, publiée à Paris 
eH l8a3. [Le^'pçUg. Littéral. Zeiiung^ 1824, n°. 3io.) 

pans cet article critique on signale plusieurs défauts derédi- 
tion publiée par le libraire Micbaud, et surtout les omissions. 
Ises Testixnorda cetera operis Tulliani de Tédition originale 
manquent dans l'édition de Paris ; il est vrai que dans le discours 
préliminaire on en a incorporé plusieurs. La préface de Tabbé 
Mai a ^té rejetée à la fin du second Tolume. Mai a toujours en 
soin d'indiquer l'étendue des lacunes du manuscrit j il les a mar- 
quées, comme l'ayoueM; Yillemain lui-même, avec une dou* 
lùnreuse exactitude; cependant M. Vîllemain ne lésa nulle part 
indiquées; et il laisse- des doutés sur leur étendue en disant: 
<i Cette première lacune^m^ir peu considérable ;jDtfff^é'/^ nous 
priye-t-eUe seulement de qudques pages, ctc.j» doutes que 
l'inspection de l'édition originale suffisait pour lever. 'On n'a 
t^u dans l'édition de Michaud aucun compte des errata et 
.toutes les^ fautes sont restées dans le texte. Les fragmens que 
.Mai avait tirés des citations, faites par divers auteurs, et qu'il avait 
intercalés dans les lacunes auxquelles elles appartiisnnent, ont été 
rejetés par M, VillemaWà la fin de chaque livre, parmi ceux 
dont la place est IncerUine ; mais il en a ini^ercalé d'autres dans 
le textç, sans les distinguer suffisamment. Dans les éditions de 
Rome et de Tubingue, le commentaire et les notes critiques se 
trouvent au*dessons^du texte , en sorte que le lecteur a tout sous 
les yeux; dans celle de. Paris, les variantes, imprimées avec une 
granderd^nse de pkce , sont restées sous le texte , et le com- 
mentaire est rejeté à la fin des volumes; les notes se trouvent 
sous la traduction; mais ce qui est le plus; fâcheux , les notes 
critiques de l'abbé Mai, les plus longues principalement , servant 
à éclaircir les fra|ginens, ont été san» motif supprimées par l'édi- 
teur parisien ,;«irtout la note importante a l'^/^i^/Tie. Ubri III 
ex Aâgustino ^ et Iff note savante au ehap. 2 1 . (chap.- 3 1 de l'édit. 
die Mai ) dRliv. III , note où l'on trouve une heureuse conjec- 
ture sur le taureau de Phalaris. Le critique allemand , en déplo- 
rant ces mutilations faites à l'édition originale , convient qae 
l'édition de Paris a un mérite particulier , consistant dans les 
discours savans et bien pensés de M. Villemain; il s'étonne 
seulement que l'auteur de ces discours regarde comme insolubles 
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quelques qnestiotift historiques que des savans anêinailds ont 
'depnis long-temps éelairctes. La traduction de M. Villemain est 
généralement faite avec soin, et élégance ; toutefois le sens est 
manqué dans quelques passages que Ton signale dans cet arû- 
de critique. 

346* LiTTÉEATURK DO WoED. — Le chcvalier 2. Topelius a 
publié en deux parties les anciennes Runes et les nouveaux 
Chants des Finlandais , sous ce titre : Suomen ktmsan wannoja 
Munoja , etc. Une troisième partie paraîtra sous peu. -^ L!arche- 
véque Tengstrœm a publié des 'mémoires pour servir à l'histoire 
ecclésiastique de Finlande. — On annonce une nouvelle édition 
de Porthan , Chronicon episcoporwn Finnlandiœ. 

^47. De la LAarOUE A> LAQilEIil,^ AFPABiTIBirT LA TEADCfiTIOV OO* 

.THiQUE DE. i.A BiBLE d'(J|.vbilas > par MM. B.ASE. et Pjlum» 
( Fidensk, ForhandU vtd Fyem St^ifts. Landemode , to. i.» 
cah. a, p. 289.) .. • ^ ^ 

PluÂeurs écrivains ecclésiastiques anciens , tels que Socrale , 
SoBomène, Phtlostorge, attestent qu'Ulphilas était évéque des 
^oths', quelques-uns ajoutent qu'il traduisit l'Évangile en go- 
thiqCiei On sait que cet Évangile existe encore. Quelques savans 
modernes ont prétendu que c'était le suéo-gothique , . c'^est-à- 
dire, i'aucienne langue de la Gothie suédoise; des Suédois sur- 
tout ont soutenu cette hypothèse. Cependant il est deiîiit que 
les Goths venaient des bords de la mer Noire, et qu'ils étaient 
•plutôt de race germanique que Scandinave. £n effet , la traduc- 
tion d'Ulphilss ressemble assezpeu à l'idiome Scandinave. On a 
objecté que la traduction est peut-être faite dans un autre 
idiome que le goth ; on a même pensé au franc ou francique ; 
•mais, répond M. Rask, le francique appartient au langage de 
la Basse-Allemagne , tandis que l'idiome d'UIphilas ressemble à 
celni de la Haùte-Alleitiagne. Ce qui prouve d'ailleurs que la 
traduction d'UIphilas est du vrai gothique , c'est que par l'écri- 
ture et la «langue elle ressemble parfaitèmeiit à 4^îgoattires ou 
souscriptions qui se trouvent dans une charte de Naples, et qui 
sont incontestablenaent méso-gothiques. D-g. 

348. Slovo o poleou Igoeevoxe^ istoritcheskaïa po!ëma,.pis* 

* saurai V natchaliè XIII véka. INotice sur la Campagne 

digor, poème historique» composé au commencement du 

i3\ siècle en langue esclavoiine et eu prose^puis en vers, sui- 
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vat3t Je Quatre rpfise le plus ancien, ayrc des remarquei.liistorU 
ques, Ha examen criUque et un ^bleau géi^édlogique; par 
H.N. Th. GaAMATis. In-8. pp. loorl^oscou; i8s^3^ Sseliii^- 
Nowsstiy. 

349. ^ïoTAÏA R0S31ÏSX.AÏA Ghammatika i> vaprossakh i atvètakk, 
Izdâll outchiliel Mikliaila MEisoasK.T. NonvelU Grammaire 
russe par demandes et par réponses , mise à la portée de la 
jeunesse , avec un appendîx sur les règles, de I9. poésie; puhV 
par M. Michel MeikobiSk.y. Onzième é<lit., augm. et corr. 
ia..pp. 196, Moscou; iSaai; imp.de Funiversité. 

3 5o. Vocabulaire feakçais.et ausss.fXontenant -16,000 mots, 
in-8., pp. i5S ^ pr. & roubles. Moscou ; 1823 ; Semen^ * 

Sur chaque page em- trouvé d'abord le irançaiset , en regard , 
le russe , puis la prononci{ition ; les mots sont rangés dans Tor- 
dre des' parties du discours. <L'ouvvage , éminemment utile pou 1 
tes étrangers » est sans cpntreilil ce que nous possédons de mieux 
.dans ce genre. Un appendîx contient; le tableau coinparalif des 
nonnaîes , des poids et mesures en usage en .Kussi» et en France* 
{St.'^Petersh»Zeitschr,^w}àl 1 8a 3, p. a 23.) 

35 f. ThEGHSTISCH-VRAILTISCHES ElEMENTAEECCII DEJ!l.nEUTSCHB!r 

Speachs nâch naturgem^s^er Méthode. Élémens théoriques et 
pratiques de la langue allemande , d'après une méthode na- 
turelle; par Fc ScHMiTTHEHNXR , xu et 3%2, p. 9 ; petit in-&; 
' Hadamar; i8.a3. 

352. Gésghlachtlust dee KBOEEnuiTSCRB iTAAKiYOEnEir^ Éty- 
mologiedes noms hollandais, fondée sur des raisons philologi- 
ques solides ; par W. Bildeeoijx , 2 yol. de 884 p'. in-8'. Ams- 
terdam 1S22 ; Sepp et fils. 

353. Chansoks populaiees ue Bohème. Il y a quelques années, 
le gouyemementfit recueillir dans tous les» cercles du royaume de 
Bohème les chansons et danses, nationales. De cette manière on a 
recueilli 3oo chansons bohémiennes, 5oo chansons allemandes 
et un grand nombre de danses du pays. Ce recueil se publie ac- 
tuellement à Vienne sous le titre de Ceske tnarodnj'pjsne, La pre- 
mière livraison a paru et la seconde ne tardera pas à compléter 
\*ùuyT^%e. {Arcbiv Jiir Gcschichte^ 1824, n**. i33.) 



• 1 * • 

286 Pkitotogîe^ Ethnographie. 

354. 11EAJHNGS& VA6A2IK. Magasîïi de ReadiDg^poiir fei ana- 
> leurs de la littératore alfemande en Amëriqney publié '^ar 

J. £. GossLEH, n®, i, Reading , Penâylvanie , janv. zda4. 

Le i*^. numéro de cet ouvrage , le seul dont nous ayons con- 
naissance , répond au but que s'est proposé l'éditeur » savofir 
d*amuser et d'instruire.. Nous supposons qu'il* ne se trouve poiût 
parmi les Allemands nés dans ce pays une bien nombreuse classe 
de lecteurs ;ea encourageant la continuation mensuelle de cet ou- 
vrage, ils feront augurer fayorablëment dé l'esprit de perfection- 
nement qui les anime. ( The narthamenc. review^ ayr.. 18249 P* 4^70 

3^55. AlTNOTASIOlTI AL DIZIOKAILIO DSEXA MNGUA ItAUAIfÀ chesi 

stampa à Bologna., Annotations pour servir à la rédaction du 
Dictionnaire de Ja langue italienne^ qui ^'imprime à Bologne. 

€es nlDtes sont destinées à seconder le travail des savans qui 
s'attachent à perfectionner autant que possible notre vocabu- 
' luire y et qui , par l'inthhe connexion qu'ont les idées avec les si- 
gnes qui les représentent y contribuent plus qu'on ne le croit 
généralement y à faciliter les bonnes études: caria clarté, la pré- 
cision dans les propositions, ne sauraient, dans les .matières abs- 
traites , s'obtenir que par la propnété d^ l'^expression. L'auteur 
s'est vu encouragé à continuer son travail par le^iffrage spontané 
^e critiques éclair-és , et par la politesse des nouveaux rédac- 
teurs bolonais, qui ont déclaré regarder ce travail comme /un 
cadeau précieux. Le chev. Monti semble même l'avoir en quelque 
sorte recommandée au publie par ce qu'il* en dit dan&lad^- 
nicre partie du programme, p. %%,t\. Ifi^* 

On, a inséré à leur place,, dans ces annotations , les notes 
ioédites du célèbre Alexandre Tassoni, lesquelles,^ indépendam- 
ment de leur méritç .particulier, sous le rapport du aujet y ser- 
vent encore par la viv£^cité d'esprit et renjouement connus de 
cet écrivain à jeter de l'agrément sur la matière. 

Il a déjà paru sept èabiers; le huitième, qui complète le a^ vo- 
lume, est sous presse. (ArUologiOy nov. i^8a4^ P- 189.} 

3.56. ItIR ITALICOH^ ODXB. LIT^EaARISCQE RjBlSB IK.IXAXIEK, par 

Fr. BLUHitE , in-8. Cah. 1. 1 rixd« la gr. Berlin; x8a4;Nieolai. 
Ce cahier contient la description des archives , des bibliothè- 
ques et des inscriptions de la haute Italie. 
^57. Storia della LETtERATURA iTALiANA. Histoirc dc la litté- 
rature italienne, depuis Torigiue de la langue juâqu'afu I9^ 
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siècle ; par le cav. Guis. MArFsi. 3 toI. in-ia, pp. a 064, .pr. 9 
jiir* it. Milan; 1824* Soc. typogr, des dass. iu|. 

358/ Les Lusiides oq les Portàgais , poème de Camoens , en 10 
chants; traduction nouvelle, avec des notes, par J. B. J. 
MiLLii. % vol. in-8. 1 6 fr. Paris ; i8a5 ; F. Didot. 

35(9 • AftcnioLOGis feançaisb, ou Vocabulaire des mots anciens 
tombés en désuétude et propres à ^ être restitués au langage 
' moderne; par Ch. Pougens, de rAcadémiie royale^des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. T. a et dernier ; in-8. de ai f., pr. 7 fr. 
Paris ; i8a4rI)csoer. (Voy. sur ce volume l'article de M. Dau- 

, nou y Journal des Savons , févr. i8a5 , p. 1 1 7.) 

36o. Traité de la feo^ongiation des consonnes et des voyelles 
finales des mots Jrariçais dans leur rapport avec les consonnes 
et les voyelles initiales des mots suivans, suivi de la prosodie 
'■ de la langue française , exposée d'après une nouvelle méthode, 
et contenant des développemens sur les applications dont elle 
est susceptible; ouvrage faisant suite à Vjir$ de lire à haute 
voix J par L. Dubeoca* In-8. de a4 f,, pr» 7 fir. Paris ; i8a4 ; 

^ l'auteur; Delaunaj. 



MYTHOLOGIE. 

36i. ÀEDSGHUHi^'s Bei$e zv Ii^oea's HiMMEL , etc. — Voyage 
d'ArdjïOuna dans le ciel d'Indra » avec d'autres épisodes du Ma- 
habarata 9 publiés pour la première fois dans la langue originale, 
traduits en vers fl accompagnés de remarques critiques;^ par 
Fr. PovpE (en allemand et en ^nskrit.), In-4' 1 p« 3ia. Berlin , 
i8a4. 

36a, Die Mitheagebéimuisse mt^heeuddeevoe cnd uecheist- 
LICHEN Zeit. Les mystères deMithra dans les temps anté-chré- 
tiens et du christianisme primitif , exposés sous le rappori 
historique, critique et exégétique, d'après les traditions sa- 
crées de l'Orient, les écrits en langue zend , et les élymologies 
de la mythologie gréco-romaine, pour les philosophes, les 
amis de la Bible et les. historiens ; par Henri Sèel, secrétaire 
du gouvernement bavarois , 748 p. in*8. avec 3o iig. des i|io- 
numens lés plus rares et les plus significatifs de Mithra, chez 
^les Perses, les Romains, les Gaulois et les Rhétiens. Ara»; 
X 8aS ; Sauerlânder. 
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M.'Seel A ftae sorte d^«iithonsia$nie poiirla haute s<igi^^de 
llnde et pour les sablimes idées des importâne mystères de 
Mîthra, qu'il a entrepris d*exposer d'après les mofiumens et 
les écrits des Orientaux, des Grées et des Romains. Selon le 
journal Jllgem, Repertorium^ i8a4 9 voU 3 y eah. a, Taureiir a 
beaucoup compilé et extrait des nombreux écrits sur Milhra , ^ 
partir des Sacra mitkriàca^ de Philippe u Tiirre, mais sans un exa- 
men critique.. Son ouvrage a onze chapitres : i^. exposition de 
la doctrine des anciens Perses et de leUr culte ^ d'après Anquetil 
et. Kteuker; Abrégé de la religion de Zoroastre^ avec des notes 
comparatives sur des passages bibliques. 2o» Culte des Perses. 
3°. Fragmens de Zoroastre , d'après Kkuker. V- Ruines de Per- 
sépoîifr, d'après Heeren et MôntfaticOn: I/anteiir n'a point coi* 
suite les ouvrages nouveaux sur ces ruines $ il avoue » d'ailleurs , 
que ces mon umens perses ne s'act^ordent point avec Icsmonn* 
méiis posiérîèàrs relatifs à fifithra.- 5^. Description «t expUcadon 
des monûmens de Mitkray par Môntfaueon^ avec des noter et 
extraits de Hyde , AnquetU ,. Kleuker, Sebœpfiin , Zoëga ^ Baaier 
(tout compilateur qtfil esï), Creuzer, de Hammer, Rbode et 
autres^ Dans le supplément , l'auteur ajoute les raonumens- que- 
Montfaucon n'a pas connus ou tîlés, surtout ceui d'Allemagne , 
le monument de Stix-Neusiedel , et quelques inscriptions trou- 
vées en Autriche; pierres gravées et médailles relatives a Mithra. 
6**. Dissert, sur Mithra, par Philippe à 7V/rre(Rezzonico)^ tirée de 
l'oiivrage Monum, veterU Antii, 70» Réflexions sur les symboles 
du monument remarquable de Mithra^ trouvé en iSSg par des 
bei^êrs sur le sommet d'une -montagne à M^lls en Tyrol , avec 
les explications données par Giovanelli, baron Hormnyr, de 
PaUhausen , et par l'auteur qui, dans son Histoire du T/rôl^ 
161 7) s'était déjà occupé de ce monument ^ dans un supplément 
il reproduit lés remarques de M. de Hammer 'qui trouve de l'afS* 
nité entre les mystères de Mithra et le culte indien» ^^ De la 
religion priniitive et du paganisme : hors-d'œuvre, extrait d'une 
dissertation du professeur Clodins et de la S>riii6o//^e de Creuzer. 
9^. Isis et Osiris, d'a^^rès Herder et antres ; chapitre superficiel. 
II®; Réflexions sur la foi chrétienne. Autre hors->-d'œuvre tiré 
des ouvrages de Buhle, Schrôckh, Greozer, Abegg et Buchholz. 
Pour terminer pér l'opinion générale de VAtlgem, Repertorium 
sur cette compilation ^n peu indigeste , ce qu'elle a d'utile» 
c'est la partie où sont rapprochas les monûmens de Mithra et 
les explications données par les divers savans. ^ D — G. 
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363. MTTtobLôeiB VmvAUntf^t ^' pat M. GLi'Bovistctf; (Slé^ 
verni ahkhif,AtchiTes du Nofd , fôv. i Sa4'^ p. 1 91 ;) 

Noqs regrettons qoe les bornes de notre journal nous empé- 
cbent deoîter en entier cet opuscule qui nous.a paru d*un grand 
intérêt pour la science. Il est en partie extrait de VJnnalifite 
Strikowsfy. Nous nous content|?rons de citer quelques détails 
concernant les fêtes que le peuple lithuanien encore païen célé- 
brait alors, plongé dans le paganisnse, en l'honneur de ses dieux, 
ainsi que certaines cérémonies pratiquées à Toccasion des ma- 
riages et des funérailles. 

Plusieurs jours étaient consacrés aux bonpiçurs qu'on .devait 
rendre à cbaqae diyînité en particulier. Les. traces de ces fêtes 
se Gonser^œrent en. litbuanie jusqu'après, ia conversion du paj]^ 
au christianisme. Strikowskj lut témoin oculaire de .beaucoup 
de coûtâmes et de cérémçBÎes usitées dfins ces l^mps de barbarie. 

Les Lithuanieiis. célébraient deux fois par 9ia la fête de Poa- 
chajLte,*chef des diables^qui, selon eux, habitait sous des lilasjkvec 
lits camarades» Pour régaler les esprits, on.drçswt des, tables 
chaires de toutes sortes de mets dans des magasins à farine 
dont les portes restaient fermées pendant la nuit. Le matin Ton 
entrait pour voir quel était celui des mets dont il restait le moins, 
ce qui faisait deviner le genre de provisions dont les dieux ré^^ 
compenseraient le zèle de leurs adorateurs. On assurait que les 
dieux enlevaient le blé, des propriétaires qu'ils n'aimaient point, 
pour le donner à d'autres. En PrusseV on crut pendant long- 
temps que le lilas recelait des diables auxquels on donnait le 
nom d'honunes rouges.Le peuple s'imaginait que les. esprits, hauts 
d'une aune, se montraient pendant le ckiir de lune aux hommes 
et surtont aux malades. 

Une des principales fêtes était celle de JQojinkL A,n nviis d'pc^ 
tôbrç, après la récolte da blé, les paysans se cotisaient pou^ 
préparer un festin. Au jour marqué, on dressait de grandes ta^ 
blés que l'on couvrait de foÎA et de nappes : aux quatre coins de. 
la table on servait des vases remplis de bière ; ensuite on ama* 
nait au lieu du festin, une paire de chaque animal domestique. 
Quand le prêtre ou Yaidalotass, avait iini de prier,il les frappait 
d*un bâton, et ordonnait. à tons les convives de suivre son exem- 
ple. Les animaux ainsi assommés étaient offerts en sacrifice au 
dieuZiémennik, auquel on adressait les paroles suivantes; «r^ous 
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» te remercions y Ziémennik notre dien, de ce q«e lnk bous acctf-' 
» serve la santé et Tabondance. »> £n6n , lorsque toute la chair 
était rôtie , elle était coupée par morceaux et dispersée di|ns tous 
les coius des maisons, et Ton récitait à cette occasion la prière sui- 
vante: «Ziémennik notre dieo, nous te sacrifions un iflorceau.d'ê 
» chair que nous te prions de manger. » Pour terminer la fête on 
chantait et Ton jouait de la flûte. Au printemps, on célébrait la fête 
du dieu Per^raubius, Lorsque Ton commençait à labourer hi 
■terre, les paysans brassaient de la bière, et se réunîuaient tous 
en même temps avec \t, prêtre , en s'écriant : « Seigneur, tu 
» chasses l'hiver et multiplies sur toute la terre les 4«urs et le 
» blé ; nous t'implorons' pour que «cette année tu aous. envoies * 
» l'abondance* » Cela dit, le prêtre buvait un pot de bière en^ 
l'honneur du dieu, devant lequel tout le monde se prosternait. 
Si l'année était mauvabe , ils attribuaient cette calamité à leurs 
-pé^és , et ils sradressaient alors au dieu ^ouchlaçiss, afin qu'il 
intercédât pour eux auprès des antres. divinités. 

Au nombre de ces solennités , il ftiut placer égalei^ent le sacrî^ 
fice , que Ton faisait aux dieux , d'un boeuf ou d*un bouc, pour, 
l'achat duquel on recueillait de l'argent dans différens villages. 
'Cette fête fut célébrée encore long-temps après l'introduction 
du christianisme, malgré les ordres sévères du gouvernement pour 
extirper toutes ces pratiqués superstitieuses. £n Prusse, nous 
'trouvons dans les statuta provincialia du prince Albert-Frédé- 
ric II , une ordonnance qui défend la consécvalioa du boue y 
dans Vextrema pars Sambiee ad mare Baliicum^ 

Grénovius (i) , moine de l'ordre de S. Dominique., entra un 
jour dans la maison d'un paysan, où il trouva une foule de gens 
rassemblés pour le sacrifice. Il eût été victime de son imprudence 
s'il n'eût pas connu la langue du pays : . les Lithuaniens ne loi 
accordèrent 1^ vie qu'à condition qu*il ne dirait rien à l'évéque 
de tout ce qu'il avait vu. Chez presque tons les peuples des races 
lithuaniennes, les filles portaient des grelots à leurs robes. Il fal- 
lait, quand elles se mariaient, qu^elles fussent enlevées non par le 
futur lui-même, mais par deux de ses parens : le consentement des 
père et mère n'était exigible qu'aprèsla consommationdii mariage. 
A la cérémonie des . noces , la jeune fille faisait trois foh le 

(i) P^ojrez : Chronicon Prassias viginti-duobus tractaiibus compre- 
«hènsum. ' 
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tour d^uR feit allumé à cet efFet. Pats on l'âssejait sur un banc , 
et OU- lui layaît les' pieds aree de Teas qm servait également à 
arroser le lit nuptial. Les lèvres de la mariée étaient frottées de 
miel ; on lui bandait les yeux , et piâs on la conduisait à toutes 
les portes de la maison'^ qu'elle devait toucher et dont elle frap- 
pait le seuil avec lé pied -droit. Un <iUs convives la suivait avec un 
sat; rempli de grains de tonte espèce, et lui jetait du seigle , de 
l'avoine, des poîs , de forge, des fèves! et du pavot, en disant : 
• La jeune^'fille ne manquera de rien si eUe respecte la religion 
'» et si die a soin du ménage. » A ces mots, on lui était son ban- 
deau y et le repas commençait. Le soir , on conduisait la mariée 
dans la chambre à coucher, où on lui coupait les cheveux ; on 
lui entourait la tète d'une couronne enveloppée dans un mou- 
i:holr-lilanc qu'elle devait garder jusqu'à la naissance de son fils 
(ear jusque-là elle était toujours réputée vierge, quand même elle 
aurait eu plusieurs filles).. Quelqu'un de leurs parens mourait-il, 
les paysans, l'habilkient de ses plus bealix habits,, ils l'asseyaient 
sur un banc, s'asseyaient eux-mêmes^ autour de lui pour boire 
et manger, et chantaient d'un ton lamentable : «Pourquoi es-tu 
» mort? manquais-tu de nourriture et de boisson ? Pourquoi e$-tu 
» mofl? n'avais-tu pas une jeuhe et belle épouse?» Cette cérémonie 
' achevée, on faisait des cadeaux au d^unt ; si c'était une femne , 
- on lin donnait du fil et une aiguille ; un mouchoir si c^était un 
homme.Lorsqu^ils accompagnaient le corps à la fosse, ils agitaient 
/ leur sabre en disant : « Diables , fuyez dans l'enfer. » La fem- 
me du défunt devait le pleurer pendant 3o jours, et lès parens fai- 
saient des invitations les i, 3, 6, ^et 40* jours après l'inhumation. 
On jetait toujours un morceau de chaque plat sous la table pour 
le service des morts. A la fin du repas , le prêtre balayait la 
^ chambre et jetait les ordures par la fenêtre, en prononçant ces 
paroles : « Ames! maintenant que vous avez bu et mangé , éloi- 
gnez-vous. » J« 

^64. AnTiSTMBOLix. Auti-symboliqùe ;, par Jean-Henri Yoss, 
. ^ 408 p. in-8. Stuttgart; 18^49 Metzlér. 

M. Creuzer, professeur à Heidelbei^ , est auteur d'un grand 
' ouvrage, dans lequel il veut expliquer les symboles de la mytho- 
logie des peuples anciens, et qui est presqu'un cours complet de 
mythologie, plein d^érudition et de rapprochemens ingénieux. 
' r/«ftt contre cet ouvrage qu'est dirigé celui de M. Ybss , connu 
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également ea AUemftgpe comme plilloîogiie très-savant. V- Vosf^ 
blâihe M. Creuzer de yoir partout des traces de la mythologie^ 
indienne y et d'essayer trop souvent d'expliquer parles langne»^ 
orientales les nom» mythol^iqties des Grecs. M..yosÂ voit même 
dans les recherches systématiques de son antagoniste une ten- 
dance dévote, et va jusqu'à l'accuser de jésuitisme. Quand l'au- 
teur aurait tort en cela, ce que nous ne prétendons pas^ au 
reste j affirmer un nier, il resterait toujours dans son livre beau- 
coup de remarques philologiques toès-instructives , dont il serait 
à désirer que l'on joignit la substance à h^ traduction française 
de l'ouvrage de M. Creuzer. 
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365. Dis UaiM viru Thumim , dib akitesteh Geumev. Sur les 
plus anc. pierres gravées appelées Vrim et Thumim^ pour ser- 
vir à Phistoire des antiquités hébraïques ; par Bellerii Ainr. 
In-8. avec i pl.enluïn. Pr. br., 22 gr. Berlin , i8a4- 

oQ^, Sua LE COSTUME DXS ANCIENS ANACHORETES ÉGYPTIENS ET 

STEiENs ; par le chanoine Faust. G. Rho. (// Ricoglitare , "NLi- 
lan y cah. XCI y juillet i8;ï4 9 P* ^00.) 

- Le mobilier et la garde-robe de ces vénérables anachorètes d,e 
la Thébaïde et du Mont-Liban n'étaient pas considérables. Un 
ciliçe ou une peau d'animal couvrait leur corps ; de l'eau et 
quelques racines constituaient leur nourriture ^ et le service 4^ 
Dieu toute leur existence. Leur histoire a été écrite par leurs 
disciples et par leurs admirateurs : le merveilleux devait néces^ 
saireraent s'y montrer ; mais le rédacteur du Ricoglitore parait 
s'étonner de l'y trouver , et gronde un peu M. Rho d'avoir con- 
servé dans un ouvrage d'érudition les visions des anachorètes ^ 
telles que les êtres. moitié homme et moitié cheval, les hommes, 
à cornes sur le front et avec des pieds de chèvres ^ etc.; mais ceci 
se trouve partout : saint Augustin aussi n'avait pas mal vu de 
choses singulières , et rien n'est plus ordinaire dans les vies des 
pères du désert y écrites en copte, que les conversations très -sui- 
vies et très-raisonnées qu'avaient journellement les bons ana^* 
chorètes avec les -momies égyptienne^ dans les catacombes de la 
Thébaîde« Ces momies finissaient toujours par se convertir, et* 
ce qu'il y a d'utile dans ces relatipns, c'est que M. Champollion 
le jefine a tiré de l'interrogatoire que les pères font subir aux 
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momies sur lenr nom et sur leur pays, de trètf-botines notioas 
pour la géographie ancienoe de l'Égyjfite. (V. C Egypte sous les ' 
Pharaons f'j^vXie géographique , Pafis, de Bure, 18 14, a tc^. 
in- 8. avec une carte). Les recherches de M. Rho ont donc aussi 
un cité intéressant, notamment pour les agiographes. C. F. 

367; IirscRimoNs de Palutkz. — Le professeur Eighhoan a. 
lu en 1824 à la Société royale des sciences à Gœttingué un mé- 
moire intitulé : Marmora Pàlmjrrena explieata ( d*après la clef 
de l'alphabet paliAyrénien , fournie par Bai^thélemy et Kopp). 
\€<^tting, gelehrte Anzeig. , 1 8a4 ^ n^. 1 88.) 

368. Monnaies indievites^ --* An Rédacteur du Bulletin. ^^ 
J'ai l'honneur de tous faire part des observations auxquelles ont 
donné lieu les detïx empiieintes 4e médailles indiennes que vous 
■avez eu la bonté de m 'envoyer. Je regrette que ces observations 
«e soient fait a>ttendre si long-temps^ et surtout qu'elles ne soient 
pas plus satisfaisantes. Si par la^uite, comme je l'espère, je trouve 
quelque chose de mienx, je me ferai un devoir de vous le trans-> 
mettre. 

L'une des deux pièces a sa pareille au cabinet du Roi; on y lit 
le nom d'un sultan de Dehli. Yoici l'inscription entière : 

X^e sultan suprême^ Ala^Eddounia-Oua^Eddin^ le victorieux 
Mohammed' Schah , sultan ^ second. Alexandre ^flarnbeau' du ca- 
ii/at et défenseur du commandeur des croyans. 

Ces différens titres se retrouvent sur les médailles du Bengale , 
4ont J9 donnai il y a un an l'explication dans une brochure parti- 
culière. Je joins à ma lettre un exemplaire de cette brochure, 
pour que vous la fassiez passer à votre correspondant, et qu'il 
«n fasse usage : la seule difficulté qui m'acréte , c'est que j'ignore 
de quel Mohammed Schah il s'agit ici; car il a régné plusieurs 
princes de ce nom à Dehli, et la légende qui marque la date et 
qui aurait levé tout doute n'est pas assez nette sur l'empreinte ; 
peut-être y est-il question du Mohammed-Schah dont j'ai beau- 
coup parlé dans ma brQchure.La médaille du cabinet du Roi, que 
j'ai eue sous les yeux, a cette partie de la légicnde entièrement ro- 
gnée ; on n'y lit que le npm de la ville de Dehli où elle a été frap- 
pée , et le nombre trois, 

La seconde médaille , que vous m'annoncez en or , m'était 

X tont-à-fàit inconnue, ^e ne suis pas àùr des mots entrelacés et 

formant des lignés^ perpendiculaires ; au-dèssôus' sont les i^ms 

de Hossein-Schah | de Malimpud-Schah et d'Ibrahim-ScLah. Il 
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est certain qu'il.s'agit ici d'uii prince qui aTait joint à son nom 
ceux de.son pète , et de son grand^ère» Mais lequel des trob doit 
être la le premier ? c'est ce que j'ignore. J'ai trouvé parmi les 
nom^ des rois àa Djouopore» ville située au confluent Au Gange 
et de Ift Gemna, un roi du nom de Hossein-Schah y qui était fils 
de Mahmoud-Sckah et petit-fils d'Ibrahim-Schah. C'est peut- 
être celui de la médaille ; mais je n'en suis pas sûr. U serait inu- 
tile de vous parler plus au long des raisons qui appuient ou af- 
faiblissent ces conjectures. J'ajouterai seulement que je n'ai rien 
épargnée pour vous donner quelque chose de plus certain, et qu'à 
présent le meilleur moyen qui resterait, serait que votre coites- 
pondant voulût bien vous confier ces deux médailles pour un 
temps : en les ayant sous les yeux , j'en verrai probablement plus 
que dans les livres et des empreintes. Agrées , efc. R&itr aud. 

36gi. M. N. G. Paliit, ci-devant envoyé de Suède à Constant!» 
nople, est de 'retour à Stockholm après une absence de près de 
3o années. Ses collections de médailles et d'antiquités, estimées' k 
40,000 ducats , paraissent devoir rester jusqu'à nouvel ordre à 
Marseille. Le dernier ouvrage de ce savant antiquaire est un sup- 
plément à ses Fragmens sur l'étude des hiéroglyphes (181 a); cet 
otrvrage se compose de 33 planches in-fol. (1). {Leipz. Ut.. Zeit^ 
déc. i824,n^3oa.) 

370. Les Antiquités p'ATBiirEs, mesurées et dessinées pv 
Stuart et Revett, peintres et architectes; ouvrage traduit de 
r<tnglais, publié par C P* Laiidon. In*fol. lU*. et dernier vol. 
Paris, Bance. '' 

■ ' 

371. Puits d'Athènes. — Pausanias^ dans son Attica^ cha- 
pitre XXYI, parle d'un puits taillé: dans le roc. qui se trouvait 
sous le temple d'Érecthée, dans la citadelle d'Athènes , et qui , 
dit-on , coiitenait.dej'eàu salée , et rendait un son semblable au 
mugissement deç flots agités par le vent du midi. Ce.puits , dont 
rexisténce demeura ignorée et qui se trouvait fermé depuis peut^ 
être- plus de mille ans, fut découvert, en 1 8a 3, par des Fran- 
çais. Le manque de munitions , et plus encore celui d'eau fraîche, 
avaiiînt forcé les Turcs à capituler. Les Grecs, devenus maîtres 
de la forteresse^ craignant pour eux-mêmes les effets d'une. sem- 



(t) Ce supplément, est une collection de. planches lithographiees 
à ConstantiDople , représentant des scarabées {égyptiens classes d'aprcs 
les ide'e's singulières de Tauteur! M. de<PaUn a quitté la Suède et s^est 
rendu à Rome pour y vendre sa collection. (N. du R.}" 
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blabfe privation, et ayant rei^arqné quèlqui^s fihets d'eau qu^ 
filtrliient au pied du rocher^' firent faire une fouille en cet en^ ^^ 
droit. Bientôt on parrint au haut d'un escalier de x5o marches^ 
taillé en effet dans le roc , et aboutissant à une chai&bre carrée 
dans laquelle se trouvait un puits d'une eau très-abondante et 
très-belle. [Monthfy Magaz.^ mars iS^S ,p. 170.) 

37a. ŒuyftB DB Phidias au PA&TuiKOK d'Atrxiies. In-folio. 
Bruxelles ; i6a5 ; Plois , architecte » longue me des Bouchers > 
n^844» et de Mat, impr.-libr. « 

B73. Antiquités c&xcques TKonrics r^km -vk tombeau zn Li- 
vonib; ^r le C^^« db Mellin. {^JahreiverhandL der Kurlànd, 
Gesellschafty to. II , p. a8.) 

V II j a plusieurs années, ûii paysan de Kolzen,» propriété du 
comte de Mellin dans le çei^le de Riga , ouvrant un tertre rond 
sur Je bord de la mer > afin Sj faire un dépôt de pommes^e- 
tene pour l'hiver , trouva une urne recouyerte d'une plaque de 
plomb, sur laqudle était gravée ^une inscription : malheureuse* 
ment \e, payisan fbndit cette plaque pour faire des balles de fu- 
sil. L'urne contenait des os, des charbons et des cendres. Au-* 
tour de. ce vase furent trouvés un plateau ovale de a pi. et demi 
de long, dont la partie inférieure était ornée de figures gravées, 
et que le payi>an fit changer en casserole ; une figure féminime 
dé cuivre. d'un pied de haut, qui fut aussi employée à la confec^ 
lion de la casserole; une figurine de bronze de 5 pouces , reprcr 
sentant un héros nu; trois médailles d'argent et une en bronze > 
savoir, 1^. deux tétradrachmes de l'Ile de Thasos, ayapt d'un 
côté la' télé de Baçchus et de l'autre la figure d'Hercule , avec les 
mots 'HxaxXf ov( loinipoc et ^aairn ; 2^. une belle médaillé syracu- 
saine, portant une tête de Perséphone ou de la nymphe Aré-- 
thnse, et au revers un quadrige ; 3^. une médaille de bronze de 
Démétrius PolioEcète, roi de Macédoine, ayaut d'un côté la tête 
du roi munie du diadème , et de l'aiure la figure de Neptune ar- 
mé du trident ; cette mé<}aille ressemble à. celle que M. Mionnet , 
to. I, p. 579, n^ 841 , a décrite comme étant en argent : seuie-- 
ment elle est un peu plus petite. Eckhel ne fait pas mention non ' 
plus d'un^ médaille en or de ce genre. Avec ces antiquités grec- 
ques on a trouvé divers objets en cuivre, tels qu'on en trouve 
assez souvent dans les anciens tombeaux des indigènes, par exenv- 
pie, des fragntns de chaînes, un orrcl^ tresse eu fil, une agralfe <;t 
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f^es anneaux. T/auteur •demande comment de» objetadi'arts faîUen 
Grèoedans les beatix temps de Tart, ont pn être déposés dans une 
tomJ)^ #i^r U côte de 4a mer Baltique. I^s P^épicie^s, qu d*autres 
navigateiirs anciens, faisant le conimerce.de l'a mbre, noniient-iU 
déposé ici un de le^rs. compagnons décédé ? mais alon conunent 
expliquer la réunion de ces objets étrangeis et d'autres objets qui 
paraissent avoir appartenu à àe^ indigènes de la livonie ? D< — g. 

374* ObSE&TATIOKB ÉÛB deux DISSBETATIOlfS aYAKT POCH TITRES: 

xo. Sàpho et Alcée^ sur un yase antique de terre cuite; Vienne, 
: i83i> avec figures; a^. Notice sur une Sapho à^Ér^se^ par le 
cbev. A. DE Hauteeoghb. Paris ; iSaa ; Dondey-Dupr^ lurS. 
avec médaille. {Antologia^ juil]..i8a4 9 P* 3^} 

On avait cru gén^aleroent jtftqu^iei que c'était la même Sa- 
pho qui, née à Mytilène dans l'Ile de Lesbos^ s'était immortn- 
lisée par ses vers, et qui, entraioée par ses amours malheureux 
avec Phaon , l'avait suivi dans sa fuite , et avait fini par se préci- 
piter du haut de Leucade. Viseonti est le premier qui , dans son 
Iconographie grecque , s'attacha à prouver que la Sàpbp qui eut 
une fin si tragique n'avait rien de comntun avec la prétresse; elle 
^tait née ,. suivant lui, à Érésos , également dans File de Lesbos, 
quelques siècles après l'autre, et faisait le métier de courtisane* 
La médaille inédite qu'a publiée M. le chev. Allier de Hauteroche, 
et sur laquelle on lit ces mots : lon^o» cpsirc.. , c'est-à-dire , Sapho 
née à Éfésos^ avec une tète de femme, semble venir à l'appui de 
Viseonti; car bien que nous sachions par PoUnx que les Mytilé- 
niens avaient, par reconnaissance pour l'éclat que Sapho la 
poétesse jeta sur leur patrie, mis son nom sur leurs mon- 
naies , comme la médaille en question est d'Érésos et non de My- 
tyléne, il semble naturel d'en conclure avec M. de Hauteroche, 
que la Sapho d'Érésos avait joui d'une grande réputation et mé- 
rité d'être opposée à celle de Mytilène. Cependant le rédacteur 
de l'Anthologie est d'un autre avis , et sans vouloir soutenir qu'il 
n'a jamais existé d'autre Sapho que la poétesse , il affirme que 
c'est à elle seule qu'il faut attribuer ce qu'en disent les anciens. 
Nous ne le suivrons pas dan/ ses longs raîsonnemens , et nous 
passerons au vase grec publié par M. Steinbuéhel. 

On était incertain sur le véritable nom de Sapho de Mytilène. 
Parmi les médailles où l'on a cru jusqu'ici la retrouver , les unes 
passent pour fausses, les autres ne portent pas d'inscription. 
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M. Steinbiicliel y directeur du cabinet impérial de Vienne , a donc' 
jrendu un grand service à Tarchacologie en acquérant ce vase 

- trouvé dans les ruiner d'Agrigenfe, et en le faisant connaître par 
un dessin accompagné d'une explication. Sur ce vase on voit 
deiis; figures en face Fnne de l'autre, avec les tioms d'AIcée et de 
Saphô. Le nom de Sapho ne peut s'appliquer ici qu'à Sapho la 
poétesse. Malheureusement ce vase présente quelques difficultés , 
que M. Steinbûchel n'a pas cherché à résoudre. On demande si 

' ces deux portraits sont réels, ou faits d'imagination. Ce qu'il y a 
de singulier , c'est que le dessin offre en général quelque chose 
d'étranger an st^le de ces sortes de monumens. D'ailleurs les deux 
figures ne ressemblent pas à la tête bien connue d'Alcée , ni à 
celle qu'on avai^ cru jusqu'ici être celle de Sapho ; de plus l'or- 
tliographe du mot Sapho est contraire à tout ce que l'on connais- 
sait jusqu'ici.' Le mot y est écrit Za^o an lieu de.2a7r^. M. 3e 
Steinbûchel aurait du rendre raison de ces singularités. Cette 
considération nous empêche de nous étendre plus longuement 
sur ce vase \ qui mériterait de nouveaux éclaircissemens. 

Avant de finir nous ne devons pas oublier de dire que , sans 
vouloir garantir toutes les explications de M. Allier de Hautero- 
che , elles sont fort ingénieuses , et ne peuvent venir que d'un 
homme éclairé dans les diverses branches de l'antiquité. .R. 

375. Des portraits de Sapho. (^Kunstblate ^ Stuttgard^ 1825 , 

n°». 4 et 5. ) 

Les portraits authentiques de Sapho sont très- rares; mais il y 
eu a beaucoup de faux , sur des médailles de contre- façon et ail- 
leurs. Ëckhel et Visconti ont regardé comme une tête de la cé- 
lèbre Lesbienne, la figure qui se trouve sur une médaille du musée 
de Vienne avec k légende MYTI (Mytilène); M. de Hauteroche 

• • ■ » 

pense qu'elle peut représenter Julia Procula ou Nausicaé. M. de 
Steinbiichel, directeur du musée de Vienne, a publié, en 18^1 , la 
description d'un vase de M. Panettiefi à Girgenti, avec les fi- 
gures de Sapho et d'Alcée. (trad. en ijal. sous le titre Dissertât, 
intorno ad una pittura greco-antica^ etc. Padoue, 1824, avec 
5 pi. ) M. Allier de Hauteroche, de son côté a fait connaître une 
médaille de Commode qui, au revers, a une tête de Sapho érésienne. 
(Paris 1822.) Il reste à savoir si c'est bien cette Sapho illustre 
par ses vers, ou une femme d'Eresos, portant Itf même nom. 
AI. Ciampi a récemment fait cofinaitré ses doutes à cet égard 
G. Tome III. ao 
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dam VJntologia de Florence. Suidas parle d'one'Sapho d^Eresots | 
fameuse par ses amours. Strabon n'en fait point mention. Il reste 
donc encore incertain si, c'est de la célèbre Sapbo que l'on yoit 
les traits sur la médaille de Commode. D. 

376. Collection de tves dis» AKTiQuiTis de Na»les, gravées à 
Taqnatinta, accompagnées de dissertations qui y spot relatif e^; 
par M. M. L.-L.-R., publiée par M. ëverat. ^^ cabier, in-fol. 
de 3 f. , plus 5 pi. ; Paris ; x825 ; Everat \ Bossange père, etc. 

377. Musée de Naples (Prospectus). 18 vol. in-4. avec ^^ pK à èh. 
Pr.; 1 2 fr. la liv., dont 4 form. vol. A la galerie de Bossange P. 

Le Musée de Naples est aussi ricbe en chefs-d'œuvre que les 
plus célèbres Musées de l'Europe , et seul il a l'avantage de pos- 
séder cette foule de monumcns que le Vésuve ensevelit et conv 
serva pendant dix-huit siècles , et qui reparurent tout à coup Y 
pour étonner et charmer la civilisation moderne. Aussi était-ce 
un sujet de regret pour les savans et pour les artistes , qu'il n'eût 
paru sur cette admirable collection que des ouvrages incomplets, 
et que les mdnumens les plus précieux restassent inédits. S. M. le 
roi de Naples a entendu leur vœu , et a voulu que le Musée fût 
en entier mis au jour, et qu'il le fût sous ses atispices. Déjà cet 
ouvra£;e a commence à paraître en Italie, et il a réuni tous les 
suffrages. Le chevalier Niccolini , directeur de l'Institut royal des . 
beaux-arts, connu également comme peintre et comme sculp- 
teur , préside à cette entreprbe. C'est aussi sous sa direction 
qu'on va publier a Paris une édition française , dont on distribue 
le prospectus. 

378. Besch&eibung der.Stadt Rom. Description delà ville de 
Rome , par E. Plattwer , C. Bunsen, et Éd. Gf.rhabd, avec 
un abrégé de l'histoire de l'accroissement et de la décadence 
de l'ancieifne Rome, par M. de Niebuhr ; des plans de Rome 
ancienne, moyenne et moderne, et de ses monumens, par 
les architectes Knapp et Stieh. 2 vol. avec un recueil de 
pièces justificatives. Stuttgard ; Cotta. ( Sous presse). ( Kunst^ 
bUut, 1825 , n°*. 7, 8 et 9.) 

La première partie traitera de Rome en général, sous le rap- 
port ^géognostique et historique ; la seconde s'^occupera des 
particularités, en prenant l'une après l'autre les divisions natu- 
relles de cette métropole^ et parlant successivement du territoire 
du Vatican , de celui du Capitole , puis de la région transtibé- 
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rîiie. Un plan de Rome acluelJe, et a plans comparatifs de Rome- 
Hïoderne et de Rome du moyen âge seront joiats à cette a*' parw 
tie; dans un coin du i". plan on représentera le plan ^éo- 
gnostiqije de Rome d'après Brocchi. Dans le recueil des pièces 
justificatives on réunira le texte des régionaires, rectifié sur les 
manuscrits du Vatican , les passages des auteurs classiques les 
inscriptions , etc., le tout classé par régions ; TAnonyme de W 
billon, ou Notice sur Rome, faite entre les ans 700 et 800 • les 
Mifahilia Romœ, cimparésà Martinus Polonus et autres; enfin 
De Fortunœ varietate urbis Romœ , par le Pogge. ' 

379. a Fr. Ch^. Wagner, Commentatio de Egeri^ fonte 
ET sPEcu EiusQUE SITU. 28 p. în-4^ avecuuepl. lithogr, Mar- 
bourg; 1824; Krieger. 

On a d'abord cherché la fontaine d'Égérie dans la vallée 
Bcluelle de la Caffarella , à quelques milles de la porte romaine 
de Samt-Sébastien. Venuti et Nardini la placent dans ce lieu 
Puis Vasi, Fea et Nibby Tant cherchée auprès delà porte Càfâène' 
dans la vallée au-dessous du mont Célius. Contre cette opinion' 
M. Wagner fait observer (ju'il n> a pas de source dans celte 
vallée, et que le lieu n'est pas assez agréable pour avoir pu 
^Ire consacré aux muses. Il revient donc à la Caffarella et sup- 
pose que la fontaine d'Égerie CQulait sur l'un desbords de TAlmo 
tandis que le temple des muses s'élevait sur l'autre rive. D-g. ' ' 

38o. MoNDARio, — On mande de. Mondârio ( légation de 
Pesaro), en date du 3o avril 1824 , sur la foi d'urte lettre reçue 
de ]Vïacerata Feltria,que deux bergers trouvèrent dernièrement 
enfouie dans une partie de ce territoire , appelé Monte Asquino ' 
le long delà rivière de Conca (.le CrusJtinio des anciens), une 
grande caisse de bronze de 5 palmes de longueur , profonde' et 
large à proportion, laquelle, après que les barres de fer qui la^ 
fermaient eurent été rompues, se trouva pleine d'effets précieux, 
qui, sans doute , n^ont pu appartenir qu'à un souverain , à en- 
juger du moins par une couronne qui faisait partie de ces objets^ 
Si le fait est exact, il doit remonter à l'année 963 , époque à 
laquelle Bérenger, duc d'Ivrée et roi d'Italie, devenu l'en 
nemi de l'empereur Othon I-. , et sachant que celui-ci accourait 
de la Germanie pour l'attaquer , se fortifia dans le rocher de 
Feretrana aujourd'hui appelé Sanleo , tout près de celte com- 
mune; mais ayant été forcé dans ce retranchement, il dut 
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)*année suivante y se rendre aa pO|ivoir de son enDemi, lequd \t 
£t venir en Germanie , lai et la reine Willa , sa femme. 

Les savans décideront si , dans cette hypothèse , le trésor en 
question peut avoir appartenu à ces deux époux. [Qazetta di 
MilanOyV^. 14I9 24 mars i8a40 

38i. Antiquités de i<a Toscane. « — Il existe en Toscane une 
muUilude de monnknens publics qui font l'admiration des sa- 
vanis, et qui méritent d|étre connus des nations étrangères. .Ces 
considérations ont engagé MM. Luigi Bardi et comp., de Flo- 
rence f à faire dessiner avec la plus grande exactitude une dou- 
zaine de façades ou de vues intérieures prises parmi ceux de ces 
monumens qui offrent le plus d'intérêt. Ces dessins ont été. 
ensuite gravés au bistre par le sig. Paolo Fumagalli , de Milan. 
Du succès de ce premier essai dépendra la continuation' de l'en- 
treprise ; pour le moment les éditeurs ne s'engagent que pour 
les douze planches annoncées. Prix de chaque vue , 6 Papli ; il 
en paraîtra une chaque mois : ainsi le prix de la souscription 
totale est de 71; paoli. (Antologia, nov. i8a4)P. 190.) 

3da. Into&vo vari antighî &onumenti sgoperti in Brescia. 
Sur divei*s monumens antiques découverts à Brescia. Disserta- 
lion du D% Giov. Labus^ Kapport du prof. B.ad. Vantini, et 
Notice sur les fouilles, par Basiletti; le tout publié par 
l'athénée de Brescia. In- 4^* PP* 14^ 9 pl* 4* Brescia; 1828; 
Bettoni. [BiblioU ital, ^ août i8a4 « P* i?^.) 

Des travaux publics entrepris à Brescia ont fait découvrir les 
monumens décrits dans cette notice. Les plus remarquables sont : 
i«. une dédicace à Vulcain, VOLCANO SACRVM PVBLICE; 

r - ■ * 

20. une autre inscription qui a fait partie du piédestal d'une 
statue équestre dorée, érigée pour un enfant de six ans; 3^ des 
chapiteaux ioniens , et vingt pierres d'une frise circulaire. 

A propos de l'explication de l'inscription à Yolcanus', le criti- 
que italien fait remarquer que l'auteur lui a consacré 20 pages 
in-40.9 et se plaint de cette profusion de savoir dont les anti- 
quaires ne manquent jamais de faire parade à la moindre occa- 
sion y bien éloignés de cette sobriété philosophique qui ne perd 
jamais de vue l'intérêt de l'histoire et celui des lecteurs ; cette 
remarque nous rappelle le titre singulier d'un livre publié par 
un digne ecclésiastique : De Vinutilité de la prédication depuis 
le commencement du monde. CF. 
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383. Una gxobitata p'istruzione a Fib&olb. Un jour dlastrnc- 

■ tîon à Fiésole, ou Itinéraire pour observer les moniun^ns 

anciens et modernes de celte ville et de ses environs. Florence^ 

Cet ouvrage est orné de plusieurs gravures; là première li* 
vraispn contient la vue de la fonte a Schifanoie ^ de la place, 
de l'église et du couvent de Saint-Dominique , de la Badia fie- 
solana; la secondé livraison se compose de la villa de Jean de 
Médicisy oit fut établie la fameuse Académie platonicienne; 
et de deux vues de la basilique de St-Alexandre et celle de la 
grande place de Fiésole. Dles notices historiques accompagnent 
ces. planches, et sont un gnide pour la voyageur. 

384* Les MONÇHENS de LA.FaAlfGE, CI.ASSés CHBONOIiOGIQUE- 

MENT , et considérés sous le rapport des faits hbtoriques et 
de l'étude des arts; par le comte A. de Labo&de. XXI^. livr* 
fn-L d'un f., plus 6 pi. Paris; Joubert, Gosselln. 

385. Académie botalb des iirscBiPTioifs et bex.l£S-lettbes. 
— Rapport sur les moyens d'eneourager et défaire continuer la 
recherche des* antiquités de la France^ '— > MM. , la commission , 
à l'examen de laquelle vous avesi renvoyé (le i4 février 182 S) 
les diverses propositions qui ont été faites dans le seiii de l'Aca- 
démie, au sujet de Ja recherche et de description de nos anti- 
quités nationales, m'a chargé dé vous soumettre 1^ résultat de 
cet examen. La commission a pensé que, pour rendre à ces re- 
cherches l'activité qu'elles ontperdue, il suffirait que l'Académie 
' annonçât publiquement qu'elle continuerait de fr'eii oacuper avec 
le même intérêt qu'elle l'avait fait précédemment , en recevant 
des sa vans et des, antiquaires de nos départemens toutes les com- 
munications qu'ils lui feraient à ce égard. Quant à la méthode 
à suivre dans la recherche des antiquités, 1^ commission n'a pas 
cru pouvoir rien ajouter aux instructions précédemment drès^ 
ftécs par l'Académie , et suffisamment connues de toutes les per- 
sonnes qui se lU^rent à ce genre de travaux. Il est permis d'es- 
pérer qu'une telle déclaration ranimera le zèle prêt à s'éteindre^ 
partout où il existe encore des monnmens à sauver ou à décrire. 
D'estimables travaux qui n'avaient pu être terminés , et qui peut-' 
être n attendent, pour être accomplis, qu'un témoignage d'in- 
lérêt de la part de l'Académie ^^répondiont' sans doute de toutes 



5o3 Archceologie , Numismatique. 

parts a cette honorable invitation ; et , en continuant de signaler 
à Tattention et à Testiuie publiques , dans sa séance annuelle , 
ceux de ces travaux qui lui auront été adressés avant le, premier 
juillet i8'2 5, TAcadémie prouvera suffisamment qu'il est dans 
son' Intention, comme il est dans Tintérét de la science historique 
spécialement confiée à ses soins, de soutenir la sage et utile 
direction donnée à ces études nationales. La commission a donc 
été unanimement d'avis que la continuation du rapport annuel 
est un des moyens les plus sûrs et les plus actifs que TAcadémie 
puisse employer pour encourager la recherche de nos antiquités 
françaises. Un autre moyen sur TeiBcacité duquel la commission 
n'a pas été moins unanime, ce serait qu'il fût fait, sous la forme 
de rapports, des extraits des mémoires prdfcédemment envoyés à 
l'Académie, ob qui continueraient de lui être adressés. Une dis- 
tinction pareille^ accordée à des travaux entrepris jusqu'Ici dans 
le seul intérêt de la recherche ou de la conservation des anti- 
quités locales^ agrandirait le cercle dans lequel ils sont demeu- 
rés circonscrits, en leur donnant plus d'éclat, d'importance et 
de solidité; elle deviendrait un motif d'émulation salutaire pour 
les travaux du même genre qui restent encore à entreprendre^ 
et l'Académie n'aurai^ sans doute qu'à s'applaudir d'avoir ouvert 
cette carrière' nouvelle au zèle de nos antiquaires français. Pour 
se résumer, la commission éstd'avis que le rapport annuel rela- 
tif aux mémoires sur les antiquités de la France continuera d'être 
fait, comme les années précédentes, et soumis à l'approbation 
de l'Académie. Ce rapport^ qui devra comprendre des analyses, 
des mémoires en question , ne pourra exeéder , dans tous les cai ^. 
huit feuilles d'impression , du format et de la justification des 
rapports ordinaires de l'Institut, et sera inséré, s'il y a lieu', à 
la suite de ÏHistoire de V Académie , après avoir été envoyé à 
l'examen de la commission d'impression. Un extrait de ce rap- 
port pourra être lu dans la séance publique de juillet. — 'L'Acadé- 
jnie adopte les propositions contenues dans le présent rapport 
de sa commission spéciale pour les antiquités de la France , et 
décide qu'afin de donner de la publicité à cette délibération , ce 
. rapport sera imprimé et distribué (i). Certifié conforme , le se- 
crétaire perpétuel , signé \^i^ci%K, 

(i) Les membres de la commission spéciale étaient MM. Raoul-Roi^ 
chette, rapporteur, Âl^el-Kémusat, le comte deLaborde, Quatrcmére-^ 
dc-Quincy , Jomard > et les membres du bureau. 
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386. Antiquités de l'Alsace. — Le Conseil-géuéral du dépar- 
tement du Haut-Rhin a encouragé par des souscriptions rou- 
▼rage que pubilient MM. de Golbéry et Schweighaeuser, sur les 
antiquités de l'Alsace. 

£n accordant cet encouragement, le Conseil a touIi^ faire une 
chose utile à Tétude dei'histoire du pays , et donner en même 
temps à M. de Golbéry une preuve de sa reconnaissance et de 
sa satisfaction , en considération du bon usage qu'il a fait des 
fonds votes pour la recherche des antiquités. 

■ 

387. Essai sua le^ fouilles faites autour de la Maison-Cabt- 
EÉE de NiMEs pendant les années i8ai et 1822; par Alph. de 
Seynes , architecte-dessinateur ; a**, édit. in-8. de % f. 5o c. ; 
plus 4 pi. Nimes^ i8a4 ; TautcTur, rue de l'Aspic. 

« 

!i88. Archéologie aeuoelicaine.^ Description et explication d'un 
ancien édifice nommé le temple de Lanleff, département des 
Côtes -du-Nord. Médailles attribuées aux Armoricains , avant 
la conquête du pays par les Romains ; présomptions qu'elles 
rappellent le cuUe de Bel. 2 cah« in-4' avec £g. Paris; 1824; 
Dentu. 

389. Antiquités. de Villeweuve-les^Vaulx. — Le comte de 
Forbin, directeur-général des musées royaux, a été informé par 
M. Sallier, teceveur particulier des finances à Aix , département 
des Bouches-du-Rhôiie , amateur éclairé de&arts, d'une décou- 
verte très-importante qui vient d'être faite à Villeneuve-lesr 
VaiilK.) département des Basses- Alpes , dans le lieu qu'on peut 
croire avoir été l'ancien Alannium^ des vestiges d'un temple 
antique et d'une mosaïque remarquable , de deux têtes et d'un 
buste en marbre, portant en caractères grecs le nom de Philip- 
pe. Ce temple devait être fort riche , car les murs étaient recou- 
verts de plaques de marbre fixées par des clous de bronze doré 
et entourée*s de bordures de porphyre. Plusieures pièces de ce 
monument souterrain n'ont pas encore été fouillées, elles exci- 
tent vivement la curiosité des amateurs et des artistes. Une couche 
de charbon , qui recouvrait les parties supérieures , semblerait 
annoncer que l'édifice aurait été la proie des flammes. M. Sal- 
lier s'occupe de poursuivre cet^e découverte, il y apportera le 
plus grand zèle et les plus grands soins. ( Joum, des Débats , 16 
fév. 1825. ) 
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39a. Fouilles a Famàrs. — On écrit de Y^lenciennes , le ift 
'janvier i8aS : « Le défaut de gelée a permis de continuer les opé- 
rations des fouilles de Famars , qui offrent toujours le même in- 
térêt. Dans la semaine dernière j^ on a mis€n partie à découvert 
deux salles de bain d'une c(Mistructton très-soignée : ces thermes 
sont pavés et lanibrissés en marbre; les murailles sont enduites^ 
d'un stuc sur lequel on voit encore des couleurs auxquelles le 
temps et l'humidité n'ont rien fait perdre de leur vivacité. On 
descend dans les bains par deux petits escaliers parallèles, compo- 
sés de plusieurs marches en marbre. Le 10 <de ce mois, vers 9 
heures du matin , on a trouvé au pied d'un pilier en maçonne- 
rie romaine, et seulement à 7 pieds au-dessous du sol, deux 
beaux vases eii bronse d'une forme élégante, remplis de médail^ 
les romaines en airgent , du Haut-Empire : ces médailles , qui ne 
sont pas encore comptées, peuvent être au nombre d'environ 
sept mille. Les vases ont été pesés : le poids du plus grjind est 
de trente-quatre livres ^ et le second en pèse vingt -trois : ils sont 
entiers , bien conservés et garnis de leurs anses. Cette trouvaille 
précieuse confirme les espérances que nous avions données lors- 
des premières découvertes. » 

Nous lisons dans \e& Affiches de ValencienneSy de nouveaux dé- 
tails sur les fouilles de Famars. « Les vases pleins de médailles , 
trouvés le 10 de ce raois^ ont été vidés aujourd'hui 14 , en 
présence du sous-préfet et du maire de Yalenciennes. Le plus 
grand de ces vases contenais 4>765 médailles, et le second, 3,/|8o , 
, tout es en argent, total 8,245. Ces pièces sont en général d'une 
plus belle conservation que celles qui ont été trouvées jus- 
qu'à présent. On a remarqué un petit nombre de consulaires , 
des JugusteyOÙLon, et jusqu'au siècle de Constantin le Grand -^ 
celles de celte dernière époque sont aussi neuves et aussi bril- 
lantes que si elles sortaient du coin, ce qui fait présumer qu£ 
ce dépôt métallique a été confié à la terre , peu après , le règne 
de cet empereur, au commencement du 4^ siècle. 

391. Sur les constructiows antiques du hameau du DsERWEijr, 
en Courlande ; par le pasteur Ch. Fr. Watson. [Jahresver^ 
handl, derKuriànd, Gesettschajî ^ t. 2 , p. 3 11. j 

A un bon quart de lieue du hameau de Dserwen, canton de 
Hasenpoth y en Courlande , on voit une propriété diampêtre 
isolée ,. appelée Kinte\ toutes les constructions de cette propriété 
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ont pour fondeiDens d*énorines pierres brutes. Un puits e&t 
garni en dedans de dalles d'une longueur énorme; une espèce 
d'aqueduc est également garni en dedans de grosses pierres; il 
y en a une centaine à 200 pas de la maison; mais la chose la pli^ 
étonnante est une sorte de mur en grandes pierres, qui longe 
sur deux Cj6tés un champ | et forme , un angle droit ; les de ai: 
côtés ont ensemble 387 pas de long; sur cette longueur considé- 
rable , des pierres de 4 à 8 pieds de long sont placées dé bout 
\$ur d'autros pierres plus petites et sans être unies par aucun (ri- 
ment. Ce travail gigantesque, dans une campagne où il n'y a 
que des chaumières, est une vraie singularité. L'histoire du 
pays ne parle point de son origine; la tradition ^populaire attri- 
bue la réunion de tant de pierres à un Letton ou indigène^ dpi 
pays, espèce d'Hercule, qui, à l'aide d'une jument blanche» 
était sans cesse occupé à transporter des pierres et à les employer 
dans sa propriété pour laisser à la postérité un monument de sa 
force. Mais qui les a taillées? M. Watson présume qu'elles •pro- 
viennent de quelque fort ancien , peut-être de celui de Sintelù 
ou de Fenelis; quelque paysan en aura pris les débris pour son 
habitation et ses champs. D — ro. 

892. ToMBELLfes ALLEMANDES. Sujct dc pHx proposé par la So- 
ciété royale de Goettingtie , pour le mois de nov. 1826. 

Soc. Rëg. Scient, desiderat investigation em accuratiorem an- 
tiquiss. Germanise tumuloriini et sepulchrorum , praetermissis 
plané receptioribus , Romanis aliisque : desiderat propterea prae- 
cipuè : i^. enumerationem et explorationem relationum hanc 
rem spectantium et collectionum indè depromptarum, adjectâ 
locorum commémora tione accuratà> ubi tumuli sint et quidquid 
in iis inventum sit ; 2°, commémorât, similitudinum acdiversita- 
tum horum tnmulorum in pr. sec. > formam eorum exteriorem , 
directionem et habiinm interiorem ; 3^. disquis. quatenus ex his 
relationibus conjunctio harum , olim in Germaniâ habitantium 
nationum cum aliis septentrionis et occidentis Ëuropse, atque 
harum omnium cum Asise populis' certo colligi possit. •— Le prix 
pour chacune de ces questions est de 5o ducats. Les mémoires 
devront être envoyés au i*'. septembre 1826. 
393. Anciennes tombelles en An'gleteere; par Ch. Hall. 
{Gentl, Magaz,y déc. 1824, p. 547.) 

MM. Miles et AtKinson ont récemment ouvert quelques-unes 
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des tombelles sur la hauteur de Deverill , auprès de la route en- 
tre Milbo urne- S*.- Andrew et Whitchnrch , comté de Dorset- 
Dans un tombeau bas et étroit , ils trouvèrent un squelette hu- 
main complet de plus de 6 pieds de long; l'os de la cuisse avait 
plus de i8 pouces. Dans un autre tumulus ils trouvèrent un grand 
nombre de pierres à feù^ elles étaient entassées en formé 
de coin , au-dessus des urnes enfermées dans ce tumulus. Toutes 
les autres tombelles que Ton ai ouvertes renfermaient des urnes. 
L'une des tombelles attira Tattention des antiquaires par sa 
grandeur et par la disposition des pierres brutes qui la cou- 
vraient : 27 pierres du poids de 5 à 40 quintaux étaient exposées 
au jour; à Test une pierre levée , de 5 pieds de haut, était en 
pai|[tie entourée de 9 autres ; sous chacune de ces pierres il y avait 
une chambre ou cellule sépulcrale ^ avec une urne d'un travail 
grossier ; on n'a point trouvé d'urne sous la pierre levée qui a 
^u servir d'autel , ce que paraissent confirmer les os et dents d'a- 
nimal qu'on a découverts dans la cavité. On a retiré de ce tu- 
mulus 25 urnes, SAIS compter les petites, qui ressemblent à des 
coupes ; les autres varient de la hauteur de 6 à 20 pouoes. Sir 
Kichard Hoare, qui a ouvert 200 tombelles, assure qu'il n'en a 
point vu encore de semblable à celle-ci. On présume que c'est le 
lieu de sépulture de quelque Druide et de sa famille. Dans tous, 
les cas, c'est une famille distinguée qui a été enterrée ici. D — c. 

394. Les antiquités romaiiœs dévoilées en une série de planches 
représentant les restes exhumés de la station romaine d'An- 
tonin , dans la paroisse- de Castor dans le Northamptonsliire ; 
le tout orné de gravures , de pavés en mosaïques, d'inscrip- 
tions, etc. (en anglais); par M. Aktis. 

Les 3 premiers numéros de cet ouvrage, qui contiennent cha- 
cun 8 planches , sont en vente che^ Rodwell et Martin, New 
Bond-Street^ à Londres. 

395. Cercueil antique. — Un habitant d'Andemach , près 
de Coblentz^ découvrit dans son champ , il 7 a quelque temps ,^. 
un cercueil bien conservé. Il a 7 pieds' de long , 2 ^ pieds de 
haut et autant de large ; l'intérieur a 2 pieds en large et est fait 
de la pierre que l'on exploite près de Bell. Le dessus , qui est 
construit avec la même pierre , est en forme de toit et a un 
pied d'épaisseur. A l'endroit où repose la tète du cadavre^ se 
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trouve une ouverture recouverte par une autre pierre. Les os 
tombèrent srassitèt qu*on enleva le dessus du cercueil. Auprès du 
squelette on trouva une monnaie d'argent assez bien conservée , 
dont un côté représente une tête avec la légende :ÏMP.TRAJA.N. 
AUG. GER. DAC. P. M. T R. P., et l'autre une petite figure 
d'homme armé de pied en cap , avec la légende OPTIMO. PRINC. 
Plusieurs cercueils semblables ont déjà été trouvés dans le même 
endroit il y a plusieurs années, ce qui ferait présumer qu'il a 
servi de Heu de sépulture aux Romains. (^Leipz* LiiL Zeit,, juin 
1824^ p. I 261. 

396. Cercueil romain. — On a trouvé , il y a quelque 
temps, à Alsheim, canton de Bechtheim,un cercueil romain avec 
celte inscription : FAUSTINIO, FAUSTIN. SÈMAUCI. 
FLORIONIS. FIL. MIL. COH. I. D. PED. SL NG. COS. 
GEMKLLINU. FAUSTIN A. MAT. ET FAUSTINIA. POTEN- 
TINA. SOR. HE. P. SECUISDUM. VOLUNT. TESTAMENT. 
POS. VIXIT.AN.XXV.DECIDIT. IN. FLORT. JUVENTUTE. 
C'est-à-dire : A Faustînius Faustinus / fils de Seraaucius Florio , 
soldat de la première cohorte Flavienne, doyen de la garde con- 
sulaire à pied , ont posé ce monument, Gemellinia Faustinis^, 
sa mère , et Faustinia Potentina, sa sœur , ses héritiers et parens^ 
en vertu du testament. Il vécut ^5 ans et mourut à la fleur de 
l'âge. [Leipzig. Lit, Zeit,y mai 1824^ p. 899.) 

397. Discussion numismatique; par D. Sestiiti. {Antologia^ 

Maggio 1824 , no. 4I) p* 83. ) 

L'auteur déjà connu par ses nombreux ouvrages justement es- 
timés, et par son zèle infatigable pour agrandir le domaine de la 
science numismatique, nous fait encore connaître aujourd'hui 
plusieurs médailles très-intéressantes. Parmi ces pièces on 
remarque un beau médaillon d'Erythrée d'Ionie, avec la têfe 
d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion d'un côté, et ayant au. 
revers la légende £PY-4>ANNO@EM12, avec une massue,tln carquois^ 
et dans le champ une chouette et un monogramme qui semble 
être celui de la ville de Milet. Ce médaillon , comme le dk l'au- 
teur ,^est inédit , mais il ajoute que le propriétaire en demande 
I0!& scudi. Cette dernière observation parait de peu d'impor-* 
, tance, en ce que l'estimation d'un propriétaire passionné ne peut 
faire autorité , surtout lorsqu'il est question d'une médaille qai 
n'a d'intérêt que par son diamètre ^ mais qui , d'ailleurs ,1 n'offro 
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rien de remarquable pour rérudltiouy. puisque la légende, le noi» 
du magistrat et le type nous sont connus dppuis, long-temps^ 
m. Sestini a fixé ensuite notre attention sur deux très-beaux 
médaillons d'aj^ent qu'il attribue à la Tille d*Argos, de TArgolide^ 
et qu'il dit avoir été trouvés dans un 'vDIage près de Planizza.On. 
Toit d'un c6té la tête dé Junon avec un diadème orné d^ fleurs , 
un collier et des pendans d'oreilles; au revers on lit APFEiaN 
' {rétrograde). Le type est un loup marchant entre deux poissons 
placés en sens contraire ; le tout dans tin carré creux. Sur un au- 
tre médaillon à peu près semblable , mais d'un diamètre un pou. 
plus petit y les poissons sont posés en sens inverse; quant à la lé- 
gende» altérée^ on n'aperçoit plus que la lettre N. 

La tête de Juno Argira, dit M. Sestini , et le loup d'où Apol- 
lon a pris le nom à^J polio LyciuSy militent en faveur d'Argos de 
l'Argolide^ aussirbîen que les poissons qui lui semblent être des 
poissons d'eau douce et non des dauphins; ensuite le cygne que 
l'on voit sur une autre médaille déjà publiée; tous ces symbole», 
selon lui , désignent le fleuve Inachus y abondant en poissonsu 
Ces médaillons servent à M. Sestini pour rectifier l'attribution 
donnée, jusqu'ici à deux autres médaillons d'argent qui ont déjà 
été publics, et dont il reproduit ici la description. Ce sont ceux 
qu'il a publrés dans ses Lettres numisroatiqUes , t. 7, p. 18, tab. 
a, fig. 2 et 3 , en les attribuant à Argîsa de Thessalie , tandis que 
M. Mionnet les a décrits en les plaçant provisoirement parmi le;s 
incertaines de l'île de Crête. Descript,, t. 2, p. 3oo, n°». 324 et 325. 
M. Mionnet , dit M. Sestini, a lu sur la i'®. APrEZiaN ( ce qui 
est conforme à l'original ) ; au lieu que M. Sestini lit APTEIAN. 
Sur là ae, M. M. lit ON, tandis que M. S. lit A ON. Ce- 
pendant, malgré ces différentes leçons, M. Sestini pense aujour- 
d'hui devoir restituer ces deux médailles à Argos de TArgolide. 
Mais la médaille la plus intéressante pour la géographie numis- 
matique est, sans contredit, celle que M. Sestini a figurée sur le 
n*". i^r. de sa planche. C'est un médaillon d'argent quienrichk 
la numismatique du nom d'une ville qu'on n'avait pas encore 
rencontré , et dont voici la description. 

Bouclier béotien orné d'un trident. Rev. ARIARTION.Neptune 
est debout, agitant son trident de la main droite , et le bras gau- 
che étendu. Nul doute que ce médaillon n'appartienne à la Bœo- 
tie. Le bouclier éçhancré et le type de Neptune le prouvent éga- 
lement. Quant à la ville dont le nom y est exprimé^ c'est celle que 
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)es anciens géographes et les historiens ont appellée HqliartuSy et 
«jneTon doit appeler dorénavant , sûr la foi du médaillon ci-des- 
sus, ^a/7(flr^£/f; leçon que, suivant Etienne de Bysance, avait 
déjà Indiquée Arménide. 

M. Sestini nous apprend c^ue Hariartus ou RaliartuSyf^tVon 
croyait avoir été fondée par Heliartus , fils de Tersandre, était 
située près du lac Cqpaïs y'et que c'était une ville considérable , 
mais qui n'existait plus du temps de Strabon , parce qu'elle avait 
été détruite par les Romains dans la guerre contre Persée , roi de ^ 
Macédoine. M. Sestini observe que le type de Neptune convient 
parfaitement à une ville de la Bœotie /parce que Bœotus , dont 
cletle contrée a pris son nom, était fils de Neptune. Il rappelle , 
à l'occasion de ce médaillon , que depuis peu de temps la géo- 
graphie numismatique s'est enrichie de plusieurs villes apparte- 
nant à la Bœotie, telles que Jspledon^ Copae y Coronea , Ch}- 
thrace et Orchomenus. Le nom de cette dernière ville , dit-il , 
est écrit surles médailles EPX et EPXO,du lieu de OPXetOPXO; 
et sur deux médailles du cabinet de M. Allier de Hauteroche , 
on lit , avec des noms de magistrats , EPXO EV et EPX EYDO 
(sic). M. Sestini fait encore une autre observation; c'est que les 
villes de la Bœotie nouvellement introduites dans la géographie nu- 
mismatique ne se bornent pas à celle à^Haliartus et aux autres 
qu'il vient de nommer, mais qu'il existe dans le cabinet deM.AIlier 
deux médaillés d'argent dont la description lui a été communi- 
quée , et qui appartiennent à une autre ville de la même contrée, 
qui avait aussi été inconnue jusqu'à présent dans la numismati- 
que. En voici la description. 

Sans légende. Partie antérieure d'un cheval bondissant. 
R. deux carrés creux d'inégale grandeur (médaille globuleuse.) 
AY. Partie antérieure d'un cheval bondissant à dr. R. les 
mêmes carrés creux (méd. globuleuse.) 

Quoiqu'on ne voie pas sur ces médailles le bouclier bœotien , 
M. Sestini ne doute pas qu'elles n'appartiennent à la Bœotie, car 
la partie antérieure duchevalbondissantesttin type qui est com- 
mun à plusieurs villes de cette contrée. La légende AY, qu'on lit 
sur la seconde de ces médailles , lui fait penser que c'est Aulis de 
Bœotie , voisine de Chalcis , où les Grecs se réunirent pour leur 
expédition contre Troie. 

Dans les premières pages de son article M. Sestini s'élève con* 
tre les faussaires qui s'occupent à falsifier les médailles ou à en 
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fabriquer de fausses^ et qiii cherchent à répandre leur matchan* 
dise en faisant des dupes. Il avertit les amateurs d*étre en garde 
contre ces supercheries. L'idée qu'a eue M. Mionnet <fe fixer un 
prix à chaque médaille antique jtie paraît pas heureuse à M. Sestini; 
le but de M. Mionnet a été, dit-il, de faciliter les échanges ; 
mais il en est résulté que les marchands de médailles veulent les 
vendre aux prix établis sans autre examen, et que les marchands 
romains jettent les hauts cris parce que les estimations ne s'ac- 
cordent pas avec les leurs pour les médailles romaines, qu'ils sont 
habitués à bien vendre. Cela a aussi fait naitre une foule de mé* 
dailles fausset et retouchées. Pour confondre ces marchands 
et ces faussaires ^ M. Sestini parcourt les médailles d'Espagne 
daps l'ouvrage de 31. Mionnet, et prétend que plusieurs des 
prix qui y sont fixés sont exorbitans. On ne s'étendra pas 
ici sur les observations du savant auteur du mémoire dont 
on donne aujourd'hui l'analyse. Relativement aux estimations 
des médailles , il suffira de dire que l'on a atteint le but qu'on 
s'était proposé , celui d'empêcher la destruction de ces monu- 
mens littéraires , et qu'on^ s'e>t occupé moins à plaire aux mar- 
chands et aux spéculateurs , qu'à préparer pour l'avenir une 
source inépuisable pour les érudits et les amateurs de l'antiquité. 
En supposant cependant que les estimations des médailles en- 
couragent les faussaires ( ce qui n'est pas probable), l'incon- 
vénient ne peut être mis en balance avec les avantages , car 
toute personne exercée saura toujours reconnaître les médailles 
fausses des véritables. Qn ne peut donc qu'engager les jeunes 
gens qui veulent se livrer à l'étude des médailles , et surtout lès 
personnes qui se destinent à écrire sur cette immense branche de 
l'archœologie, à commencer par bien connaître ces monumens 
par les bons ouvrages qui en traitent, et en consultant avec per- 
sévérance les collections publiques et particulières. Par ce moyen 
on évitera d'être dupe des faussaires et dei, marchands , et on ne 
publiera pas d'ouvrages plus propres à faire,r43lrograder la science 
qu'à la faire avancer,. , T. E. M. 

398. DeSCRIPTIOITES AUTHENTICIS TfCi^NULLOaUM SIGILLORUM 

MEDii £vijntâbulis Siiesianis repertorum. Adnexa est des- 
criptio et delineatio nonnullorum monogrammatum unius 
tabulée silesianse , cum deliueatiohibùs 28 antiquorum sigillo- 
rumsiless. In-4*tab.lilhog.auctoreBiiscHiNG. 4.Breslau. 1824. 
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399. Rapport fait à la Société royale des sciences > belles-lettres 
et arts d'Orléans par M.Jollois, sur une notice de M. Alexan- 
dre Jagob , concernant Téglise. et le monastère de Tabbaye de 
St.-Benoit-sur-Loire. [Ann. de la Soc, éCOrléa^s^ T. 7 , n. a.) 
: Les détails historiques relatifs à l'abbaye de Sai nt- Benoit-sur- 
Loire , réunis par M. Jacob, ont été insérés dans T Annuaire du 
département du Loiret pour i824' Quatre lithographies repré- 
. sentent l'église de. Sainte-Marie , qui est celle de ce monastère ; 
Tune d'elles offre une Tue de l'église souterraine , et une autre 
celle du • monument , restauré dans son état primitif, du roi 
Philippe I^^. L'abbaye est presque ignorée; cependant elle se 
recommande par des souvenirs historiques, par son architecture 
grandiose et sévère, et par de curieux détails de sculpture. Telle 
est cette ancienne abbaye de Fleury, aujourd'hui Saftit-Beneit 9 
fondée en 647 sou)î Clovis II, incendiée et pillée par les Nor-> 
mands en 864 et en 666, et réparée ensuite par Carloman. Oa 
' remarque sur un portail en bois un bas-relief représentant la 
translation des reliques de saint Benoît ; les personnages ont 
des yeux de métal incrustés dans le bois. Les chapiteaux des 
porches offrent toutes les singularités et les fantaisies usitées 
alors dans ces ouvrages, des ours et des Normands, des lièvres et 
des signes astrologiques. La tour que porte le porche fut dé- 
truite par François I^^..^ parce' que les moines s'y défendirent 
à main armée contre les prétentions de ce roi qui voulait nom-* 
mer les abbés. Montfaucon a décrit l'ancien tombeau de Phi- 
lippe I^'^.îil est maintenant en ruines, et mériterait d'être relevé; 
les cendres du prince subsistent intactes dans leur sépulture. A 
celte description M. Jacob a ajouté une notice sur les écoles et 
la bibliothèque de l'ancien monastère. Le pape Gerbert ^ Sil- 
vestre II) y professa quelque temps. En i56a, les calvinistes pil- 
lèrent et dispersèrent ses nombreux manuscrits; quelques-uns 
ont passé à Paul.Pétau, de lui à Christine, reine de Suède, 
«t sont à Stockholm; d'autres , achetés par Bongard , et vendus 
au prince palatin, allèrent à Heidelberg , de là auj)ape, au Va--' 
tican , et sont revenus à Heidelberg ; et l'auteur remarque à ce 
sujet que la part de Pétau, catholique, passa à une reine héré- 
tique, et celle de Bongard, calviniste, au pape. Il paraît que 
M. Jacob avait entrepris ses recherches à l'occasion du travail* 
' général sur les antiquités nationales , d'abord demandées et «en- 
suite suspendues par le gouvernement. Les recherches sur le dé- 
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parlement du Loiret sont en souffrance comme parlout ailleurs*' 
IjC zèle de M. Jacob et celui de M. Jollois, si en l'imitaît partout, 
réparerait utilement les suites fâcheuses de cette détermination. 

4oo. Mémoire sur l*étAt de l'aechitegtuee giyile ii^ahs le 
MOYEN AGE , par le cheyalier de Wiebekino. Munich ; i8a4; 

* « o 

rap. m-4 • 
' Nous avons donné en i8a4 un extrait de ce mémoire succinct 
que l'auteur a lu dans une des séances de llnstitùt. Il suffira de 
rappeler que M. de Wiebeking j traite sommairement des édi- 
fices du moyen âge, particulièrement des cathédrales; une 
planche jointe au mémoire contient les plans des églises gothi- 
ques. Il loue l'exécution parfaite , la maçonnerie et la briqueterie 
des monumens du moyen âge, et rappelle à ce «ujet ce que 
d'autres auteurs avaient dit sur les corporations.de maçons qui 
ont donné lieu , à ce que l'on suppose , à la franc • maçonnerie. 
Ces détails, peut-être moins connus en France quen Allemagne 
et en Angleterre, occupent une grande partie du mémoire. 
L'auteur passe de là, presque sans transition, à des observations 
sur la nécessité d'avoir en Allemagne une école d'architecture , 
et de simplifier l'administration des travaux publics. A la fin du 
mémoire , nous trouvons un projet de deux musées des arts , 
qu'on pourrait exécuter à ' Londres , l'un pour les œuvres de 
sculpture , l'autre pour ceux de peinture : comme le dessin gravé 
est joint au projet, chacun est à même d'en juger. 

9 

4oi . UlSTOIEE DE l'art PAR LES MONUMEZTS , dcpuls SE décadcUCe 

au IV®. siècle jusqu'à son renouvellement au XIX*., par M. Si- 
Roux d'Agincourt ; 6 vol. in-£*^. avec 325 pi ; Paris; imprim. 
de Didot l'aioé. Prix , 720 fr.; chez Treuttel et Wiirtz ; à Stras- 
bourg et à Londres, même maison de commerce ; (^^. et der- 
nier article.) 

Il nous reste à rendre compte de la dernière partie de cet 
important ouvrage, relative à la peinture. Coipme pour les autres 
parties , Tauteur fait précéder ses recherches sur l'état de cet art 
durant le moyen âge, par une introduction dans laquelle il en 
considère les origines.' Mais celles de la peinture, comme Pline 
le cllsait, sont tout-à-fait incertaines ; le hasard plutôt qu'une in- 
tention réfléchie dut lui dpnner naissance : il ne s'agit donc plus 
que dé reconnaître les traces de sa pratique chez les nations de 
l'antiquité. On les retrouve chez toutes; les plus anciens monu- 
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mens de l'Egypte sont ornés de peintures, oh plutôt de sculp- 
tures tolonées ; leurs nanuscrits hiéroglyphiques sont aussi des 
peintures, puisque' chaque signe retrace les formes dW objet 
naturel avec les couleurs qui lui sont propres ; mais il n'y a ni 
perspectiveni relief. Cependant des dessins proprement dits dî- 

versement coloriésetreprésenlaBtdesjardinsornësdebâtimens 
de pièces d'eau et d'objets divers , sont quelque chose de pluj/ 
que du coloriage, et constituent suffisamment la peinture elle-' 
même pour ne pas en refuser la connaissance aux Égyptiens. 
Mais cette notion toute nouvelle a manqué à M. d'AgincoBrt - 
on ne doit donc pas le blâmer de n'avoir pas accordé à l'Égrpté 
tout ce qu'elle avait dtoit d'attendre de l'historien des arts 
qu'elle cultiva. Des analyses chimiques ont fait reconnaître aussi 
que la plupart des «oulenrs que l'Egypte employa sur ses bas- 
reliefs étaient à base métallique ; le cobalt, produit de la chimie ' 
moderne , y est répandu à profusion ; on a reconnu aussi sur des 
toiles pemles l'encaustique et une cire préparée avec de l'huile 
de naphte ou de pétrole. Les Étrusques ne dépassèrent pas le 
pomtoù l'Egypte était parvenue; les Romains ne leur en laissè- 
rent pas le temps; les Grecs, libres durant un plu» lotig espace de 
temps, et si heureusement dotés par la nature, s'élevèrent de 
la peinture linéaire et monochromate an plus haut decré de n-r 
fect.on;et c'est encore Phidias qui marque l'époque de c« 
perfections. PoJygnote, ApoUodore, Parrhasins et Zeuxis peroé! 
tuèrent soa ouvrage et le perfectionnèrent même en quelles 
pomts. Apelle enfin porta le colorisàce degré quifait le véritlwe 
charme d un tableau; .1 réussit à le couvrir d'un glacis ou vernis 
équivalent . l'huile , et publia les préceptes d'un art auJeHl 
..enait de foumuvtanl de parfeits modèles : c'était au siècle d'A 
lexandre. Bientôt l'art déclina , déchut de sa perfection et suc 
comba aussi avec la Grèce subjuguée par les hastes romaines" 
Des art«tes grecs avaient déjà visité Rome, et s'y réfugièrent à 
Ifbri de ses victoires. Pour cette époque antérieure à la soumî, 
s.on,de la Grèce , Pli,e ne nomme que deux peintre romabs" 

et tout ce qui fut fait d'intéressant dans cette capitaled-unTlié 
tout, mditaire sortit de mains étrangères à son sol. LaXa! 
dence survmt bientôt avec celle des bonnes moeurs ; le pouîo l 
«bso « tarit la source de tous les biens; la peinture 'n, Z7nZ 
p?s les élans de l'esprit public là où ce sentiment honoraWe 
n exisuit plus ; on tomba dans les scènes satiriqnes oa comices 
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en un mot, dans la caricAtare,et Tart ira plus rien à fiiîre Jàfi^ 
nn genre où la malice du trait se passe habituellement xle là per* 
leclion de l'art. La peinture se réfugia dans les catacombes deê 
chrétiens, d'où elle devait sortir un jour arec un nouvel éclat i^ 
et orner de ses chefs-d'œuvre }enrs temples et leurs autels. On 
l'appliqna aussi à la composition des mosaïques 9 à l'ornement 
des manuscrits , à figurer diverses opérations des arts , notam- 
ment de la cbimrgie et de la chasse^ à de» machines militaires et 
à nne vatiété infinie de morceaux en miniature qu'on n'épar- 
gnait pas dans les copies des -ouvrages des éèrivains c'ontempo^- 
rains. Mais l'art était toujours misérable , et les tableaux en dé*' 
trempe ou à l'huile, sur bois«tt«ur toile, uc se montrent pas dans ùir 
plus heureux état. Ceux-ci appartiennent à une période qui 
commence au neuvième «iècle et -qui dure jusqu'ài'entière res- 
tauration'; ritalie lui fournit son modeste contingent; mais la 
Grèce et Constantinople étaient les plus actifs ateliers, et il nolts 
en est parvenu un grand nombre malgré les fureilrs des Icono* 
clastes. Ils repoussèrent les peintres grecs en Ital^ , ils j fon- 
dèrent une école véritablement grecque ; elle se mêla aux peintre» 
iV^liens , et de là naquit l'école mixte ou gréco-italienne, et cela 
dura ainsi jusqu'à ce que, au quinzième et au seizième siècles y 
la belle école italienne reparût enfin par l'influence des meilleur» 
maîtres de Sienne et de Florence, et remplaçât l'école grecque- 
qui remontait au dixième siècle, et avec laquelle avaient rivalisé 
les Cimabué, les Guido de Sienne , les Giotto di Bondone, Tad- 
deo Gaddi son élève, Jean de Pise, Laurent de Yiterbe, Cri- 
velli, Masaccio et tant d'autres propageant dans les écoles bolo- 
naise , napolitaine , vénitienne et toscane les principes qui anéan- 
tirent la barbarie de l'art et opérèrent sa pleine et entière 
renaissance. L'impression des estampes montrait déjà qoeiquesr 
ouvrages sur cuivre et sur bois; l'imprimerie naquit aussi vers 
cette époque , et concourut à multiplier et à orner les produc- 
tions variées, des écrivains du temps. Il 7 a pour l'esprit humain 
des époques d'une progression générale, et le quinzième sicicle 
fn offrait de grands exemples. Jean de Bruges inventa alors, 
dit-on , la peinture à l'huile ; Antonello de Messine fut son 
émule ; le Vatican s'embellissait par les travaux et les ouvrages des 
plus grands maîtres. Léonard de Vinci étonne son siècle par la 
variété de ses inventions, et Michel-Ange reçoit enfin la mission 
d'un enseignement dont les chefs-d'œuvre modernes iattestent 
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l'influence et proclament tous les succès, Yikit enfin ^Kaphaèl 
<fttà dut son talent a ]a nature> et à l'étude la! beau té de sesjno- 
fdèles et le charme de l'exécution ; le nommer, c'est finir l'histoire 
4e l'art sans perfections, et rappeler toutes celles dont son- génie 
dota la peinture par ses immortels ouvrages. C'est là aussi quje 
•M. d*Agincourt termine son: grand ouvrage; un. volume d'expli- 
cation des planchas le termine ; rien ne manque donc qu'une 
table .alphabétique à l'ensemble de cette belle composition ; 
riche de détails techniques, de renseignemens positifs puisés aux 
sources les plus pures , d'enseignemens utiles tirés d'une longue 
élude des n^tériaux authentiques , le tout présenté dans le meil- 
leur ordre, et d'un style où l'on reconnaît l'écrivain qui comprend 
bien l'importance d'une telle entreprise » son but réel et le be- 
soin d'inspirer à son lecteur ce charme dé l'étude des beaux- 
arls, qui n*a rien de froid à l'imagination , et qui ramène L'es- 
prit et le cœur vers de sublimes inspirations, l'éternel honneur 
de l'esprit humain. : . CF.. 

4oa. De la &ESsÊMBLAircE DES Uaches en merhe qne l'on 4 rétive 
aux Orcades et aux îles Shetland , avec celles qu'on a décou- 
vertes auprès de la rivière d'Humbre; par Sam. Hibbert, se- 
cret, de la Soc. des antiq. d'Ecosse.- (Edinb.joum, of sciences , 
n*. -2 , p. 3o6. ) 

M. Hibbert paraît attacher beaucoup d'importance à la solu- 
tion de la question de savoir si ces haches doivent être appelées 
celtiques ou teutoniques; 11 penche pour la dernière dénomina- 
tion ; il croit qu'elles ont été introduites aux il es Shotland et 
Orcades, ainsi que sur les bords de THunibre par les Scandinaves. 
La question élevée par M. Hibbert paraîtra aux savans du con^ 
tinent fort oiseuse, puisqu'on trouve de pareilles pierres aiguës 
dans toutes les contrées de TEurope; les Teutons, les Celtes iet 
bien d'autres peuples encore ont eu des armes ou instrumens 
aussi grossiers; on en trouve aux États-Unis, et la société des 
antiquaires de France possède une de ces prétendues àacheSyqne 
M. Moreau de Saint-Méry avait apportée des Antilies. D-g. 

4o3. ÉnUMÉEATIOV des sites > DES VILLES ET MOKUMEKS ANCIENS 

DU Kentucxy, etc. ÇJncient cumals of Kentuchy^ par C. S. 
Rafinesqde. Jppendix^ Voy* le BuLL de 1824 > n**. 

Le catalrigue suivant contient la preniière notice générale qui 
a été publiée sur les monumens anciens reconnus , jusqu'à ce 
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jouri dans cet État. Ces monumens ont été découverts, examU 
néS| dessiiiés par l'antenr^ et décrits dans un grand ouvrage ma* 
nuscrit, sur les antiquités du Kentucky^ qui renferme pins de 
cent dessins. A ce catalogue se troiiTe jointe une notice sur les 
nonlimens anciens des états voisins, qui ont des rapports plus 
ou moins rapprochés av«c ceux du Kentucày. Tous ces monu- 
mens sont très-anciens, excepté ceux marqués L, qui paraissent 
l'être moins d'un ou de plusieurs siècles et de dtx au plus. 

I 3 (i) État d'jLdaia. Sur la rivière Cumberland. 

z 3 Bath. Sur les eaux de la rivière Licking, 

4 8 BoovB. Sur l'Ohio , ville située près de Burlington. 

5 46 BouRBOK. Terrain de 14S0 pieds, situé sur la rivière la 
licking; et Tiile formant un polygone de 467$ pieds de déve* 
loppement sur la Stoner Creek. 

4 Bragkxn. Vaste champ de bataille, etc., près d'Augusta* 
Bagues de fer et médailles en cuivre. Caractères inconnus, etc. 

z 1 Caldwxll. Fort bâti en pierres sur la rivière Tradeswater. 
I I Caixowat. Ketranchement de z5 pieds de hauteur sur 
ia Biood River. 

% 4 Campbell. Près de Covington^et à Big-Bone-*Lick. 

5 ift Çhbistiau. Près de Kopkinsville , etc. L. 

5 18 Clarke. Près de Winchester, Boonesborough, etc. 

6 6 Clay. Près de Manchester , etc. 

i5 36 Fayette. Sur le North-Elkhom. Beau cirque. Bel 
Adromus, etc. Au midi d'Elkhom, près de Lexington : ville 
polygone, L. plusieurs placés publiques. Retranchemens. Tom- 
beaux , etc. Coquillages des Indes orientales trouvés dans le soi. 

I X Gallatiw. a l'embouchure de la rivière Kentucky. 

3 la Garzard. En majeure partie monticules et petits cirques 
sur Paint Creek , Sugar Creek, etc. 

I 3 Greewup. Belles ruines vis-à-vis l'embouchure du Scioti. 

a 5 Harlak. Sur la rivière Cumberland , près de la source. 

a 7 Hart. Des monticules près de Green-River, etc.; des mo- 
mies dans des caves. 

5 i6 Harrison. Un cirque près de Cynthîana; plusieurs re- 
tranchemens de forme ronde ou elliptique, ou garnis d'un fossé, 

de 16 , ao , a5 et 3o pieds de hauteur. 

- ' -M — ; — : — ; 1 ■ 1 , 

(i)Le premier. chiffre indique le nombre des sites, et le second oelui 
des monumens. 
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• 11 HiGx.UAir.Ua beau TeocaJUwx le Mississipi, an- dessous 
éa Iron Bancks , de 45o pieds de longeur sur la de hauteur e^ 
ftcfilement 3o de largeur. 

4 I Jeffk&son. Sur l'Ohio près deXouisvtUe. 

4 lo Jessamike^ Retraucbemens, tombeaux, digues. 
.37 Kvoi:. Sur le Cumberland Kinder et près dis BarbousviJle. 

1 I Lewis. Sur l'Ohio. * 

a I Lincoln. Sur la rivière Dick et près- de Wilmiugtoa.. 
3 14 LiviiffGSToif. Uu octogone de aSSa pieds s.ur la crique 

Hurricane, etc. Embouchure delà rivière Cumberland. 

. 10 4.^ LoGAu. Yilles^et retranchemens sur la rivière Muddy , 

etc. Une médaille d'argent teouvée dans un retranchement. 

3 7 Maoisoh, près de la rivière Kentucky,. etc., Retranche- 
mens^ etc. 

% a Mason , près de Washington 9 un petit TeocalU. 
. 3 35 M. Craghan. Sur l'Ohio, un beau TeocalU carré de i tioo 
pieds de face. et 14 pieds.de hauteur; sur le Mississipi, 5 rangs 
jde retranchemens 9 etc. 

, 6 12 MsacEiL. Un fort sur la rivière Dick y et plusieurs rui- 
nes sur la rivière Satt, etc. 

10 48 ]yioNTGOK]&a'£. Carrés , hexagones^. polygones , etc. Sur 
les criques Sommerset et {Buck , plusieurs retranchemens élevés , 
de forme ronde ou elliptique ou avec fossés., Un beau cirque ou 

I temple circulaire, etc. 

l * . II Eenbleton, a l'embranchement de la Licking-River. 

\ il Pee&t. Un long dromus près de Hai^i^rd. 

2 7 PuLAsxj. Retranchemens en pierres sur les criquesPitman 
et Buck, 

I I RoGKGASTLE.Un tombcau en pierre de 200 pieds de lon- 
gueur , sur 5 de largeur et 3 de hauteur , près de Montvernon. 

5 1 a Scott. Une ville avec fossés près de Georgetov^n , sur le 
South Elkhorn; un carré sur DryoRun^etc. 

a II SuELBTy prè^ de Shelbyville et au midi de cet endroit. 

5 24 T&iGG. Une ville murée de 7500 pieds de circonfé- 
rence, à Canton, sur le Cumberland, renfermant plusieurs 
grand s retranchemens et un TeocaUi quadrangtUaire de 1 5o pieds 
de longueur y 90 de largeur et 22 de hauteur. Retranchemens sur 
le Cumberlandy la Little River , la Cadiz, etc. 

3 16 Wareen. Une ville avec fossés; octogone irrégulier de 
l385> pieds de dévd9ppeiiieat sur là Bigbarren River, près de 
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Sowling Green, renfermant 5 maisons, % T^oc^Ui^^ de^ retrén- 
chemens , etc. 

6 60 Whitlkt. Une ville sur le Cnmberland , an-dessus de 
Williamburgh , contenant ao maisons, et un Teocalti de 36o 
pieds de longueur , 1 5o de largeur et m de hautear. — Restes de 
villes avec des maisons sur les eaux de la lianrel River et de 
Wallscreek. 

612 WooDFO&D. Un beau 7>octf/// octogone de laoo pieds de 
développement et 8 pieds de hauteur. Une ville de 2700 pieds 
sur le South-EIkhorn, un carré sur Clear Creek , etc. 

Le nombre total des anciens sites à inot connus dans le 
Keptiicky est donc de 1 4^!, et celui des monumens de 5o3. Voici 
la liste des sites et des monumeus que je cônns^issai^ déjà dans 
Je reste deFAmérique septentrionale 

14 54 Alabama. Plusieurs villes , forts , retrancbemens , etc. 
Un 7Voca/&' elliptique de 800 pieds de développement, sur i5 de 
hauteur , sur le (iedar Creek. Un Teocalti de iiao pieds de con- 
tour et de 75 de hauteur, sur l'Etotvee. Un cirque de 25 acres 
dans la vallée de Jones , avec un TeocaUi carré au centre, de '720 
pieds de pourtour et de 3o de hauteur, etc. 

10 4^ AHK.ANSAS. Villes, retranchemens , etc. Plusieurs re- 
tr.mchemens et TeçcalUx de la hauteur de 40 pieds, sous la ville 
d*Arkansas. Restes d'une ville bâtie en briques cuites au soleil, 
sur la rivière Saint-François, etc. 

3 7 Cah ADA.Retranchemens et forts entre les lacs Huron et Ëfié. 
2 3 CoNNECTicuT. Rochers taillas en rqnd 9 Scaticook et à 
Tiverton. 

12 32 F1.0BIDE. Digues, excavations, retranchemens, etc. peu 
anciens. L. — -Retranchemens élevés, avenues fortifiées et étangs 
artificiels près du I;ic George, etc. 

i6 3o Géorgie. Grands Teocaîlis carrés, dont quelques-uns 
à 3 étages, et avenues conduisant à des excavations carrées sur 
rOakmulge, etc. Quatre Téocallis carrés et quatre excavations 
carrées près d'Apalachicola. Deux TeocalUs ovales sur le Soo- 
quee Creek, élevés , Tun de 100 pieds, l'autre de 40. Un fort 
en pierre construit sur une haute colline , etc. 

12 170 Illinois. Plusieurs retranchemens de fotme conique 
sur le Mississipi. Un Teocaili carré de 1200 pieds de dévelop- 
pement, sur 100 pieds de hauteur, avec deux étages en talus 
sur là Cahokia. Un Teocalti carré de 600 pieds sur 20 de hau- 
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Xtavy près de Saînt-Lonis. Un fort en pierre sur la Salnie Riyef. 
Des retranctiemens près de Teinbouchure de l'Ohio » etc. 

818 IsrDiAiTA. Des villes et des retranchemens sur la Wabash , 
la White Riyer et l'Ohio , près des rapides y etc. 

9 ao LouisiAirç. Plusieurs retranchemens sur le Mississippi , 
à Bâton^Rouge, etc. Quatre Teocallis carrés de a^o pieds sur aa 
de hauteur y égaux et formant entr'eux un quadrilatère et unis 
par une muraille et un fossé , avec un chemin couvert condui- 
sant à un Teocalli de forme conic[Uç. de x 1 5 pieds de hauteui: 
^ avec un chemin en spirale ) , sur Bayou Cataouleu. S retran» 
phemens formés de coquillages , et de 80 pieds de hauteur , près 
du lac Cataoulou. Un retranchement élevé» construit » en 1278 
par les Natches, sur la rivière Rouge. Plusieurs autres ouvrages 
du même genre dans le Teâsa, etc. 

I I Maine. Un Teocalli conique de 600 pieds sur 5o de hau- 
teur» pavé à son sommet , sur U| rivière Kennebeck: . 

a 3 Massaghussets. I^es rochers sculptés de Dighton , et la 
pierre de Rulland avec ses inscriptions, supposées (par M. Rafi- 
nesque) avoir été gravées par des insulaires de l'Atlantique , des 
Phéniciens , des Cophtes ou des Lennl-Lésapes. 

12 106 Lb Mexique. Plusieurs villes , Teocallis ^ édifices en 
pierre , etc,, dans l'Anahuaii^ le Méchoacan,. le Yucatan, le Gua- 
timala', etc. 

6 16 M1CHIGAN. Des villes, des forts et des retranchemens 
sur la rivière Huron^ le lac Saint-Clair, près du Détroit, etc. 

25 60 MississiPi. Plusieurs Teocallis eacrés, octogones et 
ronds j, sur le Mississipi , TYazou, etc. Un grand Teocalli de 
90 pieds dç hauteur, couronné de retranchemens, à Sullzertown. 
tJil Teocalli àt i5o pieds de long, sur 100 de largeur et 35 de 
hauteur, près de Natchez.Un Teocalli àt 265o pîeJs en carré, sur 
ao de hauteur, sur la Bigbiack River, avec un mur et un fossé 
de 2400 pieds de long aboutissant aux montagnes, etc., 

24 64 Missouai. Plusieurs retranchemens , forts, tombeaux , 
etc. , à Vembouchure de l'Osagc , du Missouri , du Merrimack, 
, du Chepousa, etc.; 27 retranchemens et un Teocatli ayant la 
forme d'un prisme , à Saint-Xouis. Un Teocalli carré de 800 
pieds sur 14 de hauteur, au-dessous de Tembotichure de TOhio. 
Un Teocalli conxqxjLt de 1200 pieds sur 40 de hauteur, avec foss«i| 
i>ur le lac Chepousa , etc. 

4 10 MuLTifOHAu CouifTRY sur l'océau Pacifique. PlusteuFS 



320 Histoire. 

TÎlIeset retranch^inens sur les rivières Cc^unlbîâ et Malthnomali; 

9 ao NiWDowxssiE ou pays des Siouz. Plusieurs f«>rts , exca^- 
▼ations et retranchemens sur les rÎTières Saint-Pierre, Menomo- 
nie, Gaspard, Wapisinekan, etc.; un.polygofre au*dessons du 
lac Pépin, un petit Teocalli carré sur la Racine River, par les 
44'' de latir. 

j2 70 Nouysau-Mexiqub. Ruines des villes bâties en glaise 
ou pierre dans la Sonora , sur le Rio-Gila et dans le Cibola y 
par les 3 6® de latit. , etc. 

36 125 New-Yo&cTous les sites et monumens de cet État 
se trouvent dans la partie occidentales Le site le plus oriental 
est sur la rivièrie Ghenango. Plusieurs TÎUes , forts et retranche- 
mens anciens 9 sur les rivières Seneka, Genessee, Black, etc.^ 
près d'Auburn, de Pompey, de Buffaloe, d'Onandago, de Ca* 
nandaiga , etc. Quelques - uns paraissent être de construction, 
moderne, ou avoir été bâtis par la nation des Menguys. Une 
inscription en caractères inconnus a été trouvée à Onondago^ 
Un cirque à Unadilla ; deux lignes parallèles de villes ou de forts 
qui s'étendent l'espace de 5o milles le long des anciennes rives 
du lac £rie. Plusieurs villes au sud du lac Ontario, par delà la 
chaîne de montagnes ou pays le plus anciennement connu ; vil* 
les très-anciennes , etc« (La fin au prochain cahier.) 

HISTGIfiE.. 

404. CouBS d'histoire universelle; par le prof. Iwah Kaïd4- 
Nor. 3 vol. avec tables chronologiques. Pétersbourg. 

405. Kronolognitchesroïe obozrénie DosTOPAMETzriKH pr4>iz- 
chestvii ot natchala mira do okontchanïa Veronskago kon- 
gressa. Aperçu chronologique des évènemens les plus remar- 
quables, des hommes les plus 'célèbres et des découvertes les 
plus importantes depuis le commencement du monde jusqu'à 
la fin du congrès de Vérone; par W. C. et A. Th. Tiî-4. pp. 
36. Pétersbourg^ 1 8^3 ; imprimerie de la chanc. du minist. 
de Tinter. 

Le principal mérite de cet ouvrage consiste en ce qu'il présente 
le tableau étendu des principaux évènemens de l'histoire de la 
Russie. Comme il paraît devoir obtenir plusieurs éditions , 
nous formons le vœu que les éditeurs , en le soumeltant à une 
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nouYelk xéyisiozL, coosultent le Manuel de Vhistolre ancienne , 
par Heeren ; les. Becfierches now>elles sur V histoire ancienne , 
par Yolney ; V Histoire universelle , par Eptjteck ; Y Introduction 
à fa chronologie de V histoire y par Hegewisch.^ et le Manuel de 
r histoire du monde et des nations y par . Wedekind. [Sanct- 
Pétersb. Zeitschr,y juin i8a3^ p. 36^.) 

4o6» Tablettes HiSToaiQtJES et cheoitologiques des monar*- 
. ehies anciennes.' S vol. in-^i8> ensemble de 33 f. Pdris; 1824; 
Moreau. 

407. Notions historiques sue les Kalmoces nomades, dans 
le pays de rarméè du Don; p%r M. A. K. K. M., officier de 
Tarmée du Don. {Sieverni arhhif [archives du Nord) , mars 
1824» !*<>• 6« ) 

Les Kalmouiks ou Kalmaks étaient connus anciennement 
sous le nom générique à*Ouiriates ou Ourotes, et menaient une 
vie nomade sur les bords de huit riyières qui se jettent dans TI- 
kar-Mourani ( le Hoang ). On les croit de même origine que les 
Mongols ou Moungales , à cause de la ressemblance qu'ils ont 
avec eux sous le rapport de la physionomie , de la manière de 
vivre, des mœurs, des coutumes , du langage et de lareligjlpn. 
De plus, ces deux peuples habitaient autrefois dans le voisinage 
Vun de l'autre ; mais aucune notion historique ne nous indique 
comment ils ont passé , sous le nom de Zungares ou Dzungares , 
entre la Sibérie et la grande et la petite Bukharie, k l'ouest de^ 
monts Altaïs, sur les bords deUli. Cet événement eut vraisem- 
blablement lieu, comme le suppose Fischer, à l'époque delà 
grande révolution qui s'opéra sous Tchingis-Khan , à la domi- 
nation duquel se soumirent les Ouiriates ainsi que tous les peUr 
pies voisins qui ne purent résister à ses armes. Les Zungares 
restèrent sous le pouvoir des Mongols tant que subsista l'im- 
mense monarchie de Tchingis. 

Autre dénomination des Kalmouihs, — Lors de cette transmigra- 
tion des Ouiriates vers l'Occident, ils perdirent leur dénomina- 
tion primitive, et, selon leurs différentes races, ils s'appelèrent 
Zungares , Torgooutes , Khoschootites et Derbetes. Toutes ces 
tribus, étant de même origine, se donnent le nom d'J^loutes, 
£letes ou Ouiliotes. Le P. Duhalde nomme même EIoutes-Aii- 
kinsk, les Torgooutes ou les Kalmouiks d'Aiikinsk. (i) 

,(i) Fischer, Histoii^ de Sibéne , p. 22, 
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Le mot kalmooik Tieat de kalpak , nom dHine espèce de bon- 
net qae portaient les £k>ates. Ce nom jeor fut donné par leurs 
voisins , les Tatars , avec lesquels ils étaient presque continuel- 
lement en gy.erre. Cet usage de donner ainsi des sobriquets 9 
des peuples entiers n'était pas suivi seulement par les Tatan , 
il l'était également par les ai^^res tribus sibériennes. Les Ko- 
riakSf habitansde la baie de Penjinsk, nommaient les Russ^ 
Milguétoi^ ^ c'est-à-dire hommes de feu; et les Tchoiiklches, 
Aîaine^nSf c'est- à-diré hommes courageux (i), et selon d'autres 
le mot kalmak est tatar. 

Les Kalmouiks, ou Kalmaks Ziingares, se divisaient ancienne- 
ment en une quantité de tribuç indépendantes , gQUyemées pap^ 
Oes Taîsches. Il n'y avait rien de commun entre ces souverain ,^ 
qui, au contraire, se trouvaient dans un état continuel, d'hostie 
lité. Une guerre civile, qui é^ata chez ce penple en 1620, força 
les Taîsches , Laouzang et Eldeng , de se séparer des Zûngares 
avec les Torgooutes et un certain nombre de Khoschoontes,(si) 
et de Derbites, pour traverser l'Ëniba. Us soumirent à leurs, ar.*^ 
mes plusieurs peuplades tartares établies sur les bords de celtiç 
rivière, et, s'y étant fortifiés, i s étendirent leurs coursesj'usqu'à 
rOural même et à l'Orou. Ayant appris qu'au-4,elà. de l*Ouravl 
se trouvait encore un autre fleuve , ils envoyèrent des éclaireu^s 
pour prendre langue , et sur ce qui leur fUvt rapporté , que le 
Volga était bien plus considéra^bje^ c^ue l'Oural, et que ses rives 
offraient les plus riches pâturages, ils passèrent tous unanime- 
ment l'Oural et se répandirei^t sur tout l'espace compris entre 
ces deux fleuves, 01^ ils soumirent plus de 4o,Qpo Nagaîs. Quel* 
que temps aprè$, ils forent joints par Schokour-Dotchin , frère 
des T&ïsches sus-nommés , qui réussit par ses intrigues à réui^ic 
fOi|s.sa domination tous les Tatars-Nagaîs. 

Les démêlés qui eurent lieu à cette occasion entre les frères, 
devinrent très-funestes à Loouzang^ qui'fut obligé de se réfu- 
gier dans le Tibet avec un très - petit nombre de Kalmouik^.^ 
Les Torgooutes , sous le commandement d'Ourlouk, le plus cé- 
lèbre de leurs Taîsches, détestaient la Russie et ne cessaient dQ 



(1) Ibid , p. a3. , 

(a) Vers la même époque 1618 , un autre parti des IQhoschooiiles Sf? 
porta dans la Sibérie , où elle estconuue sous le nom de Bouriates o\j^ 
Kalmouks Bratsky. » 
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H désoler p^r \tMts incursions ; ils ne'fnr^it soumîs ^fiiW i04ï 
par des troupes envoyées d'Astrakhan. Oarlouk périt dafisle 
4;ombat; c'est ainsi qu'une p^^r lie des Torgooutes reconnut le 
ponvpir des Russes j et que l'autre fat entièrement détruite. 
Faute de notions , on ne saurait déterminer exactement T^o-i 
que de leur soumission : seulement Pierre Taîschih , chef kalr 
nipuik,qai reçut le baptême, mentionne dans une supplique, 
qu'il adresse à la cour en 1736, que ses ancêtres avaient re- 
connu la domination delà Russie 106 ana avant lui; il fau- 
drs^it donc fixer cet événement à Tannée i63oy sous leuv 
Taîsiche Kho-Aiirlik. Une fois deyenus sujets de la Russie , les 
Kalmoniks vécurent long-temps entre le Volga et l'Oural. £14 
170a, Pierre-le-Grand leur permit de traverser librement la 
Volga et die mener leur vie nomade sur les rives du Don (1) ; 
mais ils avaient eu bien antérieurement de fréquentes relations 
avec. les Cosaques du Don. Ces derniers accueillaient alors les 
hommes de toute nation, et chaque nouveau venu était certain 
dé rencontrer che^ eux un asile assuré. Les Kalmoniks s'adres- 
sèrent à eux ; les uns, séduits par leur manière indépendante dé 
vivre ; los autres , pour se soustraire aux peines qu'ils avaient 
encourues, abandonnèrent leurs chefs efr vinrent trouver les Co«« 
saques par troupes entières ( Aîmaks ). Malgré toutes les plain- 
tes que les Taïsches Kalmouiks portèrent, la désertion de leui:s 
sujets n*en eut pas moins lieu , et leur nombre augmenta consi- 
dérablement sur les bords du Don* 

Leur grand accroissement sur ce âeuve remonte a Tannée 
1Ç99. A cette époque, Baakhan-Taîscha , pour se soustraire à 
^oppression d'Asouki^-Khan , dans la tribu duquel il avait passé 
pvec son camp des pays, des Kalmouiks Zûngares, demanda à 
Pierre-le-Grand l'jiutorisation d'errer sur le Don, aux environs 
de la ville de Tcherkask, et de faire le service à l'instar des Cosa* 
ques du Don. Depuis ce temps les Kalmouiks sont toujours tes* 
tés attachés à l'armée du Don. 

— """ .. ■ i j \ .i .} jj^g. ' . - . -■" . ' . . ^ ' . ' iJ ' j -1 . '> . ' . ; ' .gi - ii -.ff. -ipu j -ji"- ' - '' j« ■ ■» ■ 

(i) Lettre de Solom-Darjî , chef des Derbets , au chancelier comte 
Bestouchef -Rainin , 1 ^ê^']. Il y est dit : A notre arrivée des monts Altaï 
ou Alak , nous avons d^abord habité sur le Volga \ dans notre lettre de 
compliment au grand prince, nous avons soumis la cause de notre ar«t 
rivée y et dès lors S. M. 1. nous a permis de nous (iter entre le Don et 
le Vo!ga , où nous habitons jusqu'à présent. ; 
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'-Les désordres qui snrymrent parmi les Kalmouiks^en X7or^ 
liarènt ttne omit elle cause de leur accroissement su^ le Don. 
Tchakdorjap, fils aîné d'Âfaki-Khan , s'étant révolté avec ses 
deux frères y Sapjip et Goundelek, contre son père, ce dernier, 
trop faible pour résister, se retira dans la petite ville d'Ouralsk, 
et Tchakdorjap lui-même , pour se soustraire aux troupes rus* 
ses , passa k la t^te de tons ses camps sur la rive gauche de TOu- 
rak Ces troubles ne cessèrent qu'à l'arrivée du boyard , prince 
Golitnn, envoyé de Pierre-Ie-Orand, par l'entremise duquel 
les Kalmouiks se réunirent tous de nouveau sous le sceptre 
d'Aînki>Khan, et repassèrent de TOural sur le Volg^. En 17^39 
Pierre I*^^. ordonna que tous les Kalmouiks , qui s'étabf irent 
ttlors sur le Don , seraient incorporés aux Cosaques ; mais ce ne 
lui .qu'en r^SB que la cour de Russie rendit un oukase par le- 
quel aucun Kalmouik ne pouvait quitter sa tribu et se présenter 
sur le Don sans être préalablemenl tnuni d'un passe-port du 
khan, gouverneur du pays au nom des Russes. 

Il faut rapporter. aux évèoemensles plus remarquables des 
Kalmoniks leur émigration sur les frontières de la Chine , arri- 
vée en 177 X « et celle de la grande tribu de Derbct , qui sortit 
en 1788 des déserts d'Astrakhan pour s'établir dans le pays de 
•l'urmée dvL Don. Mécontens sans doute de la nature des pâtura- 
ges, ils repassèrent le Volga* en 1794 ; mais , n'ayant pas voulu 
se soumettre aux chefs du pays ,.ils reparurent encore en 1798 
chez les Cosaques du Don , auxquels un oukase du 3o août or- 
donna qu'ils seraient définitivement incorporés. Cependant l'or- 
dre établi par le gouverneur russe n'ayant pas satisfait les Kal- 
Biouiks, ils se retirèrent de nouveau dans les déserts d^Astrak- 
haxi; c'est ainsi que Tannée du Don perdit : Kalmouiks faisant 
le service, 2or6; invalides et enfans, S779; Zaissanguis, 47;^ 
-Homons, x6i5. 

408. Notice sue Sa&aïtchix, ancienne ville de Tartarie; par 
M. Alexis Lewchin. {Archives du Nord, février i8a4, n°, 4.) 

Saraï (i) a été décrite plus d'une fois, tant à l'époque de sa splen- 
deur que dans son état actuel de nullité; mais on trouve fort peu 



(i) Sur les rives de rAkhtouba, entre Tsaritsia et Astrakhan , où &e 
trouve mainteuaut la petite ville de Se'litreni. 
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«de feiiseigneméns sur SaraîtcMlL (i). Ayant passé plusieurs jonrs 
sur les ruines de cette antique cité, je m'empresse de communi- 
quer les notions historiques que j'ai recueillies sur son existence^ 
L'époque da lafond9tion de Saraïtchik n'est déterminée par au* 
cun des historiens que nous connaissions; il en est même très- 
peu qui en fassent mention. D'Herbeiot n'en dît pas un mot; Petiè 
de Lacroix l'a également passée sous silence; Albuhazi-Bayadur* 
Kibauy qui vivait si près de là , n'éclaire point notre ignorance^ 
t>ien qu'en parlant de :Tokhtagou , .klian..de Kaptehaksk , il sup- 
pose (2) que ce prince a été enterré à Schagarisaraïtchik (3) , et 
que le kban Djanibek, fils d'Usbek, y a; toujours fait sa rési*^ 
dence ; cependant la. ville dont il entend parler^ dans ces deut 
passages, n'est point JSaraïtcbik , laquelle était située sur le 
Jaïk, mais bien Saraî qui se trouvait sur le Volga. Cette con*^ 
clnsion est fondée sur l'histoire de Russie : nos annalistes > 
trop familiers malheureusement avec la route de la capitale 
d'Usbek et de Djanibek ^ ne pouvaient ignorer sur quelle rivière 
elle était bâtie ; tous la placent unanimement sur l'Atkhtouba 
ou le Volga, et l'appellent Saraî (4). Conséquemment la syllabe 
tchik ajoutée dans ce cas au mot Sarài ne doit pas l'avoir été 
par Abulhari'Bayadour-Kihan, mais par ses traducteurs trop peu 
versés dans la langue tartare (5), ou par des copistes d'une épo* 
que plus moderne > qui , habitant le milieu de l'Asie, n'avaient 
jamais entendu parler de Saraî , dont ils étaient trop éloignés, 
tandis qu'ils connaissaient bie|i les ruines de Saraïtchik, parce 
qu'elles sont situées sur nos frontière s» et que les caravanes 
marchandes des Khiviens et des Bukhares étaient et sont encore 
obligées de passer par là pour entrer en Russie. 

i .Plan-Carpin , Assclin , Rubruquis > Marc-Baolo , qui voyagèrent 
fn Asie dans le i3^. siècle, ne parlent pas plus de Saraïtchik 

(i) Sur le bord de TOural , à 58 verstes de son embouchure , où Ton 
voit actuellement la forteresse de Saraïtchikofsk. 

(2) 7«. partie, ch, a. ^ 

(3) Schagar ou Scheguer signifie ville en langue turque. 

(4) Dans une lettre de Taiboula, e'pouse de Tchanibek ou Djanibek, 
au métropolite Thiognost, il est bien clairement exprimé qu^elle a été 
écrite à Saraï. 

(5) Le traducteur français de Abulhari-Buyadour-Khan observe éga7 
lement, quoique sans preuve, que Scbagri-Saraïtchik dontil est ques- 
tion dans ce passage était sur le Volga» 



* - a -- • — ' 
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que les écrivains susnommés. Le silence de Cnrptn et de Riibni- 
qms, en cette occasion, prouverait qu'elle n'existait pas encore ^ 
car tous deux visitèrent les bords du Jaik , près de l'endroit où 
l'on voit maintenant les ruines de cette ville, et conséquemment 
ils n'auraient pu se dispenser d'en faire mention s'ils l'avaient 
trouvée ou s'ils eussent appris qu'elle existât dans les affreux 
déserts de Kiptehakek , où l'on ne rencontrait , selon eux , aucune 
habitation depuis le Volga jusqu'à Karakoroum (i);8arai même, 
la première des villes qu'aient eues les Tartares-Mogols dans ces 
oontnées, n'existait pas encore lors du séjour que fit Carpin dans 
lé camp dé BÂtt en 1246. Rubruqnis, qui y arriva en ia53, la 
trouva à peine terminée (2). Fauté de notions historiques suffisan* 
tés, ayons recours aux traditions. Selon les Tartares de Casan 
et d'Orembauifg , Saraitdiik était construite a l'instair de Saraî; 
maïs comme elle était, sans comparaison , plus petite que cette 
derrière ville , elle reçut le nom diminutif de Saraitchik (3) ; les 
kkans de Kiptchaksk ne l'habitaient que' Tété pendant trois ou 
quatre iaois. Cette tradition nous rappelle Scheibani-Khan^ au* 
quel, selon Abulhazi (4)> Bâti, en récompentse des ravages qu'ii 
avait exercés en Russie, fit donation de toutes les villes conquises 
stu* les alliés des Russes , à condition cependant qu'il n'habiterait 
pas loin de lui , et qu'il passerait l'été près des monts Oural ou 
^^ Yadjik(le Ja!k),et l'hiver aux environs d'Aarakoum, de Ka- 
rakoroum et sur les bords du Sir. 

Pour complaire à son frère et souverain , qui le premier avait 
fondé Sarai, la première des villes Mogoles dans ces contn^es, 
ce Scheïbani n'aurait-il point bâti Saraïtchik pour y passer l'été? 
Si ce n'est ni lui ni ses en/ans, son fondateur a été sans contre- 
dit lin de ces khans qui, s'étant soustraits aux chefs souverains 
de Saraî, formèrent une horde particulière, célèbre dans nos 
annales sous le nom de Zaîaitsk, et qui, dans la suite, à la fin 



(i) La capitale d^Oktaï ou Ougadaï-Khan , successeur et petit-fils Je 
'Tchingis. On supp/osè qu^elle se trouvait dans la Sibérie méridionale. 
( M. Abel Remusat a publie des recherches inteVessantes sur cette ville. 
Ce savant la place auprès de la source de POrgon.) (N. du R.) 

(a) Voy. D. P. Carpin, ch. a et 3, «t voy. d« Rubruquis, ch. ï3 et 49, 
tous deux dans la collection de Berg^ron. 

(3) Saraïea turc et en tartare signifie ^^a/ats , et la syllabe £c^'A, de 
même que chez les Russes, désigne la dimiuution.<$'araac/<tA veut donc 
dire petit palais. 

(4) Partie Vill , ch a. 
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dû i5*.Viècle, usurpèrent le trône de Bâti, Lé fanieui Mumaï 
était à leur tête. 

0"oî qu'il en sôit, Sàraïlchik existait au i4*. siècle; les Génois 
mêmes la connaissaient : leurs caravanes mai^çhandes étalent 
obligées d'y passer en se rendant d'Azof à Otirgîientck , Otrar 
et à Pékin. Le florentin l^égolotti^ témoin oculaire de ëes voyages 
en i335, et qui en a fait une description détaillée^ patle non- 
seulement de Saraïtchîk, mais il en détermine la distance d'As- 
trakati, de Saraî et d'Ourguentch (i). 

Postérieurement 9 lorsque la horde d'Or ou de K.iptchaksk fui; 
dissoute , lorsque les victoires dû tei'rible Tamerlan eurent dis<^ 
perse les peuplades qui la composaient et lés eurent forcées de 
changer de séjout, les rives du» Jaîk tombèrent au pouvoir des 
!Nagaïs ou NugaïCzi, et Saraïtchlk devint la capitale de leurs 
souverains. Malgré les: guerres civiles qui la déchirèrent, elle sub« 
sista jusqu'au i6*^. siëclei Selon Herberstein^ les Tartares Nagaïs 
se partagèrent , *ottS le règne du Tsar Wassili Ivanovich,.en trois 
cantonnemens a]3partenant à trois frères, Scbidak, Kouchoumé 
et Schîgmamaï ; le premier faisait sa résidence à Sara! tchik. Jen- 
kiuson, qui, en i558, se rendit d'Astrakan à Manguîschlak 
près de l'embouchure du Jaïk , en fait mention sous le nom dé 
Semtkik (a) ou Sératchik , et dit qu'elle appartenait au prince 
Tatar Smilli (3j; c'est ainsi qu'il nomme Jsmaïl, l'allié et l'ami dé 
Jean-le-Terrible, auquel il prêta secours pour subjuguer Astra- 
kan (4). Ces relations d'amitié ne protégèrent pas cependant 
ïsmaïl contré les attaques des Cosaques russes, qui , après avoir 
long- temps ravagé les bords de la mer Caspienne, et s'être éloi- 
gnés des bouches du Volga pour éviter l'armée que Jean IV avait 
envoyée pour les punir (5) , remontèrent l'Oural et se jetèrent ^ 



(i) ^prengeh Geschichte det wichtîgsttn gtographisvhen Entdec* 
hungeny etc. Halle , 1793. 

(a) Recueil des voyages du Nord, tom. IV. 

(3) Il est i>robable que cVst eo raisoa de cette assertion que Wil«en, 
dans son Nord en Ost-Tartarye , dit, p. 3o6 : Il y avait auparavant 
sur le Jaïk. une petite ville gouverne'e par Smilli, mourzades Kaimaks- 
mais cette ville est détruite depuis long-temps» Witsen donne souvent 
aux Tatars \e nom de Kaimaks. 

(4) ^^Y' Annales de Nicon , et HisU de Ruts, par Karamsin , t. 8 , 
notes*. 

(5) Voy. Hist» de Sibérie deM&ller, première partie , l'ouvrage du 
méoie sur rorigine des Cosaques, 1760, etVHist. de Russ* , tom. IX. 
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en i58o, sur Saraîtchik (i). Les désastres que cette ^ille éprou- 
va lors de cet éyènement, et rétablissement àe% Cosaques 
sur lé Jaïk, mirent un terine à son existence en forçant ses ha- 
bitans, dit la tradition , à se réfugier chez leurs frères d'origine 
à Ouvguentch. Telle fut la fin de cette capitale des Tatars, en 
mémoire de laquelle un village, que les Cosaques de l'Oural con- 
struisirent sur ses. ruines , reçut le nom àejbrt de Saraïtchikqf* 
Les restes de l'ancienne Saraîtchik ne consistent maintenant 
qu'en plusieurs tertres, vestiges probablement d'une petite for- 
teresse qui n'était pas , à ce qu'il paraît, tout>à-fait régulière, 
parce que l'entrée principale en était défendue par deux bas-, 
tlons triangulaires. Cette fortification formait une manière de ci- 
tadelle , et était en outre entourée d'un autre fossé extérieur qui 
s'étendait jusqu'à TOural. 

Ainsi que les Cosaques qui fouillent ce sol pour en extraire 
des briques cassées qui leur servent à la construction de leurs 
maisons , je me mis à fouiller la terre avec eux pendant deux jours; 
j'eus le bonheur de trouver deux monnaies tatares, auxquelles 
j'en ajoutai encore trois que j'achetai d'un habitant du fort de 
Saraîtchikof. Les , Kirghis et les Tatars ont une sorte de vénéra-* 
lion pour les ruines de Saraîtschik; ils regardent l'un des tertres 
qui , à ce qu'il. parait, faisaient partie de l'ancieqne forteresse, 
comme le tombeau d'un des favoris de Mahomet ; ils y viennent 
ei^ pèlerinage y offrir des victimes. 

409. Ob otnochéniarh Kossixskikh kniézeik. Mongolskime 
i tatarskime khâname.- Sur les relations qui ont existé entre 
les princes russes et les khans mongols et tatars depuis l'année 
1224 jusqu'en 1480 ; par P. Naumow. In-8., p. 83. Pétersbourg, 
imprim. du départ, de l'instruction. 

410. Sur la conversion de mille uoines chrétiens au haho« 

MÉTISME, OPEREE EN UN SEUL JOUR. (Jsiat, JOUTU. ^ 1824 9 

- p. 447') 

Cette relation est traduite du^malais ; en voici le résumé : Un 
docteur musulman fort instruit et fort religieux s'arrêta, en voya- 
geant 9 dans une ville que le traducteur anglais croit être Catania 



(i) Voy. les Archives moscovites conservées au collège des alTaireé 
étrangères, et Hi&u de Èussie de Karams./t. IX, dans les notes. 
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f!tL Stcîte. La il lia côYitiaissance avec un moine vhrétten , raheh 
(mot que le traducteor a pris mal a propos pour un nom pro- 
'jpre }, qtii le conduisît dans son couvent , où il resta confondu 
aveè lefi^ autres religieux sans qu*on sût qui il était. Quelque 
tempis après > il y eut une assemblée générale de tous les moines 
dont le nombre s'élevait à mille ; elle fut présidée par le plus âgé 
des religieux, lequel était en même temps le plus savant de tous ; 
mais on attendit en vain qu'il commençât déparier^ aucun mot 
'ne sortît de sa bo'Uche. Enfin les bons moines , étonnés de son 
silence, lui en demandèrent la cause. « Nous avons pamunotu un 
sectateur de Mahomet , répondit-il ; sa présence en ces lieux a 
'arrêté mes idées et retenu ma langue. » — Oùestril ?que nous le 
tuions \ s'écrièrent les religieux. — Il ne faut point le condamner 
sans Teniendre, réplique le snpérieur ; proposons^ui' des ques- 
tions 9 s'il y répond d'une manière satisfaisante, nous ne lui fe^ 
Tons aucun mal ; mais, s'il ne peut les résoudre , nons pourrons 
le faire mourir.» Ou fit alors approcher le docte Musulman, et le 
supérieur du couvent lui proposa un grand nombre de questions 
qu'il résolut à la satisfaction générale. Il lui demanda entre 
tiutres : « Quels sont les gens véridiqnes qui iront en enfer? » A 
quoi le Musulman répondit « que ce sgnt les chrétiens et les 
ti Juifs qui s'accusent mutuellement et avec juste raison de n*étre 
» pas dans la droite voie. » 

Le supérieur des moines épuisa en vain tout son savoir pour 
embarrasser notre docteur , il ne put jamais mettre en défaut sa 
))résence d'esprit. A la fin, le Musulman lui parla ainsi : «Tu m'as 
àiit bien des questions, et j'ai répondu à toutes sans hésiter; je 
veux te faire à mon tour une seule question .à laquelle je suis 
sur que tu ne pourras répondre : Quelle est la sentence qu'on 
lit sur la porte du ciel, laquelle est aussi la clef du céleste séjour ?>» 
— Un morne silence fut la seule réponse du supérieur et de 
tous les moines. Alors le Musulman s'écrie : Cette sentence écrite 
sur la porte du ciel est une profession de foi qui seule peut 
nous obtenir le bonlieur éternel; la voici : // n*j a qu*un seul 
DieUj et Mahomet est son principal envoyé, — Cinq cents des 
moines présens, par un mouvement sp6ntané, répétèrent cette 
profession de foi et devinrent ainsi disciples de Mahomet. Les 
cinq centa autres hésitaient encore, lorsque notre docteur leur 
dit : c Si Dieu permet que la statue de Jé^us parle et vous engage 
à quitter votre croyance, suivi'ez-vous l'exemple de vos eon- 
G. Tome III. aa 



I 
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frèrts ? — Oui, » loiréppndirent-ils muDimenieiit, ^-^ Alorsle M»- 
sulmanfait cette demande a la statae : « O Jésus ^ fils de Marie! 
as'ba dit aux bommes de le conûdérer toi et ta mère Marie à 
l'égal de Dieu?» Dans cet instant la statue éclata en pièces, et l'on 
entendit ces mots : « Non , je n'ai pas dit qu*il y eût aucun être 
. » comparable à Dieu »• Ces paroles miraculeuses convaiiiquîrent 
les cinq cents autres , qui s'empressèrent de prononcer la pro- 
fession de foi musulmane , etc., etc. 

£n finissant cet article , il est nécessaire de relever quelques 
fautes de la traduction anglaise qui pourraient induire en erreur 
\e& personnes qui la liront. 

Pag. 45i , A; K 24. Josepb , lisez Jonas. Ibid. 1. 3i et 3s. — 
Ashaha'lhahapi et Asbaba'lfali. L'auteur fait observer dans une 
note qu'il y a des bistoires merveilleuses au sujet de ces deux 
personne» } mais que tout ce qu'il en sait c'est qu'elles sont anté^ 
diluiUennes, Il n'y a rien de vrai dans tout ceci} d'abord il faut 
lire ces deux mots, Ashah ulkhouf[ ou , selon l'orthographe an* 
glaise) ulkhoof et Ashab ul fil^ ce qui signifie, tes geni de 
Id <aveme et les gens de î éléphant* Les premiers sont ceut 
que nous nommons les 7 dormans \ il en est question dans la 
18*. surate du Coran. Les seconds sont les soldats de l'armée 
d'Abrahab, prince de l'Yémen , dont il est aussi parlé dans la 
io5^. surate du même livre* . . 

Pag. 4^196, 1. ao. Fluhur^ lisez zubnr (midi). 

Jhid, 1. ai. Maghib, lisez magrib (coucher du' soleil). 

Pag. 4^3, B , L 9. Arpah , Usez arafat. G. T. 

411. L'Italie avawt la domination des Romains; par M. J. 

MiCALi ; traduit sur la a^. édition; avec des notes et des éclair- 
* cissemens historiques, par M. Raoul-Rochettb. 4voLin'8. 

et un atlas de 67 planches in-folio. Prix : 60 fr. Paris; i8a4; 

Treuttel et Wiirtz. 

Note du rédacteur du Bulletin, (Les deux articles déjà insérés 
au Bulletin décembre 1824 et janvier iSaS, sur ce grand et 
bel ouvrage , ont donné à nos lecteurs une idée suffisante de la 
partie qui traite dé Ihbtoire des anciens peuples d'Italie. Nous' 
nous proposions d'y ajouter un troisième et dernier article, spécia- 
lement relatif auxjangues et aux monumens écrits ou figurés de ces 
mêmes peuples , lorsque nous avons reçu le no. 5o de VAntologia 
de Florence, où se trouvent des pbserYations sur l'édition fran- 
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^ùse, trop importantes et trop utiles ponr ne pas les communiquer 
à nos lecteurs. Nous les traduisons fidèlement; notre article (sur 
les langues et les monumens, suivra de près la fin de ces remarques.)^ 
Nous traduisons journeliément, dit VAntoL , beaucoup de livres 
du françaisen italien, mais non pas toujours, ce me semble, par be^ 
soin ou par Tespoir d'en tirer quelqu'avantage.Rarement les Fran* 
çab traduisent nos ouvrages quoique bons, et lorsqu'ils le font ' 
nous pouvons être certains qu'ils y sont portés, ou par la rare 
perfection du style, ou par la grande importance de ces ouvra- 
ges. VIttdia innanziil dominio dé Romani leur a parii assuré- 
ment ce qu'elle parait à ceux d'entre nous qui l'ont examinée une 
composition remplie de philosophie et de recherches approfon- 
dies , qui recule les limites de l'histoire^ et nous montre tout ce' 
qu'il était possible de savoir sur la plus ancienne civilisation' 
de notre pays. Il était bien juste que Ton donnât à la traduction 
d'un pareil ouvrage des soins que nous sommes bien excusables 
de ne pas apporter dans celle d'ouvrages, légers, et les noms soit 
des écrivains qui Tout faite sur la premièreédition originale soit 
de ceux qui l'ont corrigée sur la seconde, devaient être une ga- 
rantie de âon exactitude. Nous nous étions donc facilement con«' 
fiés à ce que disent et M. EaouURochette, qui, dans sa préface 
parle de l'exactitude et du goût qui régnent dans cette traduc- 
tion, et à M. Daunou, qui, dans lé Journal des Savans du mois 
de décembre dernier , assure qu'elle réunit la correction et l'élé- 
gance à la plus scrupuleuse fidélité. Quant à l 'exactitude et à k' 
fidélité ( car il serait présomptueux pour nous de juger l'élé- 
gance et le bon goût ), il nous est venu beaucoup de doutes à la 
lecture , et en exposant leurs motifs , nous pourrons étonner \^s 
Français mêmes. M. Raoul-Rochette, note i"^*. du chapitre X 
i'**. partie ( tome i , page 1 35 ), accusant M. Micali ( nous verl 
rons en son lieu avec quelle justice ) d'avoir étendu l'application 
d'un passage d'Hérodote au-delà de son sens naturel, ajoute: 
« Voilà par quelle adresse notre auteur cherche fréquemment à 
» donner le change à ses lecteurs, et c'est un petit artifice en cri- 
» tique contre lequel il est bon de les prémunir «.Imitant l'exem- 
ple de M. RaouURochette , nous examinerons quelques mor-- 
ceaux de la traduction qu'il a tout à la fois revue , commentée 
et éditée, et nous dirons à hante voix, voici avec queile exacti- 
tude, avec quelle scrupuleuse fidélité elle a été faite. Ces mots 
d'exactitude et de fidélité sont du nombre de ceux que les criti- 
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quiM et les écUteurs prononcent ayèc le plas de confiance, mais^ 
contre lesquels , dans cette circonstance particulièrement , il est 
boA de prémunir le lecteur. 

Par exemple, nous lisons, chapitre 4 de la i^^. partie de Tori*. 
ginal> à l'occasion de cette apparence fabuleuse qu'ont toutes les 
relations de la haute antiquité écrites parles Grecs, que Hécatée 
même «non potè tacere délia yanità estrayaganza delle t^adiziont 
» già accreditate tra' suoi nazionaîi dalla sola vecchiezïa >», ou bien 
en d'autres termes, « per la loro sola vetustà ; la traduction ( t. i^ 
pag. 78 ) dit que cet historien «i ne peut se dissimuler la futilité 
» et rextFAvagance des traditions qui circulaient de son temps 
» parmi ses compatriotes, et n'avaient de crédit que parmi les 
» vieillards, » Nous ne pensons pas que cette équivoque de tra- 
duction y très*claire pour nous , puisse être imputée à une ambi- 
guïté dans la phrase italienne qui Ta produite. S'il en était aioM, 
nous demanderions aussitôt quelle ambiguïté il y aurait dans 
cet autre passage, i'^. partie, chapitre 5, à la fin, où indi« 
quant l'antique circonscription de l'Italie, qui était limitée d'un 
côté par la Macre el le Rubicon, au-delà desquels s'étendait la 
Oaule Cisalpine, il ditro Ma, essendo abolita ogni differenza al 
» temp6 d'Augu^to, irenne anche quêsta parte compresa nell' 
» intiero eorpo d'Italia , CQf> quel medesimo yero significato, che 
»a di poi ritenuto «itio a' nostri giorni. » Voyons comment la 
traduction a rendu ce passage : a Au temps d'Auguste , ce pays 
» ( la Cisalpine ) fut incorporé à l'Italie , et , tout en cessant d'être 
» distingué politiquement , il retint néanmoins son nom partie 
» ticuUerde Gaule Cisalpine , qu'il a conservé jusqu'à nos jours. » 
L'auteur italien pouvait-il avoir avancé une telle idée? et si sa 
phrase , non pour les Italiens , mais pour les étrangers, manque 
d'un peu de prtéciâion,fallàit*il donc une grande connaissance de 
la géographie pour la rendre exactement? Appliquer ainsi à la 
Cisalpine ce qui est dit de l'Italie entière, n'est pas moins sin- 
gulier que ce que l'on fait encore ( p. 67 du même volume ) en 
attribuant à une portion reculée de l'Italie même ce que Ton ne 
dit que de ses noms, « nome sconosciuto ai tempi d'Omero; » 
voici cette singulière version : « Cette petite portion de l'extré- 
» mité de la péninsule > comprise entre les golfes Lamétien et 
» Scylacien, aujourd'hui les golfes de Squillaceet de Ste,.-Eupfaé- 
» mie, inconnnuewi temps d'Homère»* De semblables preuves 
d'exactitude et defidélitc se rencontrent dans d'auiiTs pages, telles 
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qu'au i3% chapitre, i*^*., partie, où* roscurità de' ÀccoH iso* 
»]ati nella storia »^ est remplacée > n'importe dans quelle aaa-* 
logie avec le reste du discours, par « l'obscurité des siècles étran^ 
» gers à rhistoire » ; au chapitre suivant où « la virtu niagica 
9 che si attribuavano i sacerdoti ( de* Marsi ), di scongiurare e 
1» ammansare l serpi relenosi », derient « la vertu magique que 
» leurs prêtres s^attribuaient pour cofijnrer et apprivoiser leê 
» esprits (i). Kous ne pouvons non plus quitter ce premier 
volume , sans rapporter un ^utre exemple d'exactitude et de fidé- 
lité 9 qui s'associe très-bien aux deux premiers , déjà relatés , 
relatifs à la Gaule Cisalpine. Dans I0 chapitre i3, M. Micalî dé*- 
signe la contrée où Kqme fut bâtie, par « agreste regione sede 
» un tempo di vukani , ed ingombra allora ( quando i SîcuH Tab- 
9 bandonerono agU Aborigent) di paludi e boscagUe », que le tra- 
1» ducteur rend par région agreste couverte autrefois de volcans , 
4» maintenant àe marais et de bob ». 

Après une telle inadvertance qui change afor^ «n maintenant^ 
pn n'est plus surpris de trouver dans le second' vohime qui 
complète la première partie de l'ouvrage , « la nobilità primitîva 
deir arte pastorale » , changée en « gloire primitive des pasteurs 
» des hommes, etc. w; dans le troisièmie volume, où commence la 
seconde partie, \si féroce piqcevolenza avec laquelle les députés 
de Privérno répondirent au sénat zomain , devenir une eoura^ 
geiise sati^action ; Denys-l'Ancien , fermo spre%zatore di vene- 
rati ingarmi^ métamorpjiosé en homme qui affecte un profond 
mépris pour les objets vénérés ; les Romains, si pleins de fierté , 
jusqu'à pousser les Napolitains subjugués à tirer vanité de leur 
propre soumission , changés en hommes frivoles qui tiraient eux- 
mêmes une grande vanité de cette soumission ; et cela malgré le 
passage précité de YelL Paterculus, qui aidait à entendre le texte 
déjà assez clair par lui-même. Pareillement, dans ce 4*. volume, 
on voit que il basso volgo des Tarentins exclusivement adonné 
à la pêche, devient des hommes de bonne condition^ exclusive- 
ment occupés de la pêche \ que ce qui est rapporté de la loi des 
affranchis de Yolsinia, relative aux mariages ^ est rendu par un 
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(i) Il est évident que l'édition française a ici une faute d'impression, 
où Ton a mU esprits pour serpens ; la suite de la phrase qui park| «Je 
ces reptiles ^n est une preuve évidente. Nous trouvons en èlTct br cor- 
rection à l*errata. ( N. du R. ) 
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. contresens manifeste ; que la cause des hostilités entre les Car* 
tbaginois et les Toscans, qni duraient encore vers le milieu «da 
5*^. siècle de Rome, est donnée comme « l'origine des hostilités 
» réciproques auxquelles ils se livrèrent vers le milieu du 5^. 
3» siècle de Rome ; » enfin la Gaule Cisalpine, de nouveau et plus 
sévèrement subjuguée au temps 4^ Sertorius, devient la Cisalpine 
nouvellement soumise et plus religieuse^ 

Les preuves de celte exactitude* et de cette fidélité scrupu- 
leuse , qui font suer un pauvre auteur jusqu'au sang , se ma- 
nifestent encore dans les noms changés ou altérés^ comme 
lav Grèce italique, pour la. Grecia orientale ^ la déesse Morisia 
pour la d€0 Norzia ^ Téeole de Sienne pour la scuola étArdea^ 
l'Ar.ezzo qui se distingua dans les figurines pour YArezzo che 
tanto si segnalo nelle FieutiNE ; la ^ieée en Sardaigne pour la 
Niceu in Corsica ; les .affaires de la cité pour le faccende délia 
villa; le vent d'ouest pour latramontana ; Crotone par Hercule 
héros de la cont^rée , pour Crotone da Ereole, o da Croto eroe 
del paese; d^s- esclaves étrangers et barbares "pour di schiavi , di 
stranieri f e di èarbari ^ mille esclaves et autant de pécheurs, 
• d'oiseleurs et. de .cuisiniers pour mille schiavi tka piscatori, uc^ 
cellatori e çuochi, Enfin le chapitre 1 3 de la %^, partie , relatif aux 
causes de la grandeur des Romains, et la partie du chapiire x5 
sur les délices de Capoue (i). 

• -^ 

(i) Jusqu'ici les observations de VAntologia portent sar des erreurs 
de traduction que l'auteur de Tarlicle signe M. impute k M. Raoul- 
IPlochette. C'est, e'teodrtf un peu trop la responsabilité du savant e'di- 
teur, à moins que ie critique italien ne s'y soit cru suffisamment 
autorisé, parrie que le titre de l'ouvrage ne porte que le nom dq 
M. Raoul-Rocfaelîe seul , et parce qu*encore celui-ci déclare en tête de 
sa préface qu'il a revu la traduction. Cette pre'face avertit cependant 
que la traduction a été faite par MM. Joly et Fauriel sur la première 
édition italienne ; on sait aussi que. la seconde ayant paru , M. Genre 
fut chargé de revoir le travail des traducteurs pour le mettre en har- 
monie avec la 7^. éàxt.j dopt il a traduit aussi les additions et les nom« 
breuz chan{;emensy et M. Gence a soigneusement rempli sa tâche. Les 
lecteurs remarqueront avec nous que quelques inadvertances étaient 
inévitables dans un ouvrage de cette «étendue , et qu'elles ne peuvent 
pas nuire à son mérite réel ni a son importance historique. C'est pour 
qu'il ne laisse rien â désirer dans une a«. édit.. , que nous consignons 
ici c* minutieuses remarques. Le reste -des observations jde VAnto-* 
logia porte plus spécialement sur les notes et les éclairçisscmenâ hista^ 
ti'jues ajoutés par Téditeun ( N, du R, ) 
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Ce que nous venons de faire remarquer est assez étrange dans 
une traduction faîte par des hommes très-instriJ!ts, à qnî le soiu 
(le leur propre réputation et Tintërêt ,de l'ouvrage semblaient 
devoir commander la plus grande attention. On connaît bÀiu- 
coup de traductions négligées, mais ce qtii ne se rencontre pas 
facilement et qui doit paraître plus singulier, c'est qu'un tra- 
ducteur, Ou celui qui seconde et prône la traduction d'autrui, 
attribue à l'auteuv original les erreurs de celle-ci , et lui adresse 
des reproches qu'il ne peut adresser qu'à lùi-méme; c'est ainsi 
qu'en agit M. Raoul-Rochette envers M. Micali. Ce dernier avait 
dit que, giusta le memorie piu owerate^ le plus ancien siège de 
la civilisation humaine fut dans les lies et sur les côtes de la Mé- 
diterranée; d'où il tire la conséquence que la péninsule italienne 
placée comme an centre de la Méditerranée dut être > dè^ les 
temps les plus, reculés, autant civilisée que l'Asie mineure, la 
Phénicie et l'Egypte; la traduction » revue et approuvée par Fé- 
rudlt français , traduisant le mot memorie comme s'il y avait 
tradizionifdït : «On voit par les traditions les plus avérées que les. 
» penples qui, les premiers^ jouirent des avantages de la civilisa- 
» tion, purent se dire comme placés dans l'enceinte de la Méditer» 
» ranée; » et quoique l'auteur eût montré, dans le chapitré précé* 
dent, combien peu il tenait compte des traditions qui lui semblaient 
presque toutes fausses, cela n'empêche pas le commentateur, très- 
sûr de le trouver en faute , de s'écrier d'un air tiîomphant : « Il 
» existait dbnc , même pour ces temps si reculés , des tra-^ 
» dirions avérées ? C'est un aveu qu'il est bon de recueillir de 
» la bouche même de l'auteur. » Mais celui-ci peut lui répliquer : 
Memoriey dan&ma langue, signifieautre chose qnetradizioni^ j[e 
vous avais assez clairement expliqué, dans la phrase voisine, ce 
que j'entendais par là ; il fallait donc, avant de m'accuser d'inco«> 
hérence, vous assurer jusqu'à quel point la phrase française, sur 
laquelle vous fondez votre accusation , correspond à la phrase 
du texte italien. Les memorie dont je parle sont synonymes- d& 
documens historiques, et sont du genre des preuves sur les- 
quelles je promets, dans le chapitre suivant, de ne point m'é- 
carter dans mes recherches, déclarant m'étre imposé le dévoila 
« di non affîrmare nulla , senza l'analogia délia natura umana , 
» l'autorilàdegU scrittori, è it sussidio de' monumenti. » Mais- 
ces paroles ont encore été traduites d'une manière sinon incor- 
recte | du moins amphibologique : « Le devoir que nous nous 
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V sommes îmfvosé (page a4 } de ne rien ^fHrmer.qiii i^e fù( daps 
» l'analogie de la nature humaine , et sans nous appuyer de Tau^, 
» tort té dés écrivains et du secpurs des nuinuscrits ; • et l'auteur, 
ajoutant qu'il se tiendra constamment <» fra i limiti délia storica 

> certezsa » • M. Raoul-Rochette s^attachant à celui des deux 
sens de la phrase prêeédente» qui est le moins conforma à l'ori* 
ginal, se demande,. « comment l'anteur peut^l dire qu'il se ren-* 

> ferme dans les bornes delà certitude historique , s^pjcès avpir 
» déclaré plus haut qu'2//teya^/ui/a<//7o//i^ de l'autorité des écri- 
» vains et du secours des manuscrits?» Mais où aije dit cela, pour* 
rait répliquer l'auteur, etn'airjepas anqoncétoQt le contraire? La 
phrase le prouve évidemmentc (Xa suite au cahier prochain*} 

4i2« HisToiHv BIT BAfr-EjEeiilB , par Lsbeao; Nonv. édit. revue 
entièrement , eOrr. et angm. d'après tes historîemT orienlanx ^ 
par M: Saivr-MkHTiff y men^bré de flnstitat. T. i*% iii-8.de 
3 1 f. i- Pr. 6 fr. Paris ; P. Didot ; Lequién* 

Cette édition , qui fera suite au Crevier , aura %o volumes in- 
8^ et un atlas. / . 

Al 3. IsTOEiA. KREstQVOuiKH PARHODOF. Histoirc des Croisades, 
de M^Michaud, membre de 1 Ac. franc., avec une carte de TA- 
sie-Mineure et les plans d'Antioche et de Jérusalem, corrigée 
et augmentée par Jean Butouskig; part^ i^\ contenant la 
description de la i'"®. croisade; in- ft**., jÔop., Pétersbg.; 18225, 
luop. de l'état-mâj* gén* 

4 1 4. Hssujié de l'Histoire des Croisades, par M. Sktvv^MàxfxicF. j 
Iu-8. de 1 o f^ 4* Pr. % fr. 5o. Paris ; Lecoiote et 0urey. ' 

41 5. MeMOIRS OK THE AFFAIRS OF EURO»E FROV THE PEAGE OF 

Utrecht. Mcinoires sur les affaires de l'Europe depuis la paix 
d'Utrecht. In-4o.;tondres; i8a5. 

Cet ouvrage est attribué à lord John Russel qui e6t pu , sans 
risquer de compromettre sa réputation , y attacher son nom. En 
parcourant cette nouvelle production , pn ne doit pas perdre de 
vue que Tauleur n'y aspire point à la dignité de l'histoire, et 
qu'elle doit être rangée dans la classe non moins précieuse de 
celle qui est connue sous le nom de Mémoires ^ et dont il serait 
à désirer que notre littérature s'enrichît davantage.Nousne som- 
w»es que trop disposés à n'assigner qu'un rang secondaire et 
mdaxe acce&ioirc à cette dernière espèce d'ouvrages , et cela, par 



Hhtoîte\ 357 

1.1 seule raison, que la lecture en est amusante, tandis qoe son-' 
vent, dans le fait, ils nous offrent sous une forme plus attrayante, 
et nous inculquent plus sûrement le^ leçons sévères et instructi-* 
'Ves de Thistoire. La première partie de ce Volume, consacrée aux 
mémoires de la cour de France pendant les. dernières années du 
règne de Louis XIV , contieQt sur l^s moeurs, le caractère et 
Tesprit dé la cour une peinture et des détails d'un haut intérêt. 
Si nous arions à faire la part de la critique , à l'égard de ce der-^ 
nier objet; peut-être trouverions-nQus que le noble écrivain ne 
s'est pas montré assez sévère, où plutôt qu'il a manqué jusqu'à un 
certain point de justesse dans le tableau qu^il fait du caractère 
personnel de Louis', qui ne possédait aucune de ces hautes quali- 
tés qui eussent pu contrebalancer ses défauts. Le second livre , 
qui traite en grande partie de. notre propre histoire domestique , 
présente «ous un point de vue clair et précis, l^état de la politique 
intérieure de l'Angleterre, durant Jes ^ix années qui ont immé- 
diatement suivi la paix d'Utrecht. L'auteur j penche évidemment, 
en faveur des Whigs de cette époque. Dans la dernière partie 
do second livre , les mémoires de France et d'Espagne ne s'éten- 
dent que jusqu'à Tannée i7a3 ; c'est pourquoi ce volume ne doit 
être regardé que comme le premier numéro d'une série qui com- 
prendra l'historique dés affairés de l'Europe jusqu'à nos jours. 
L'esprit d'investigation , la solidité de jugement et le bon goût 
dont le noble auteur a fait preuve dans cette première partie de 
la tacite laborieuse qu'il s'est imposée , nous porte à exprimer le 
vif espoir qu'il ne l'abandonnera pas avant de l'avoir complète- 
ment remplie» (iVtfwwowM// Magaz.yjnars i8a5, p. laa.)' 

416.VERSUCH EIVER KiRCÔEÎÎGESCHiCHTEDES ACHTZEHNTENJaHR- 

HUNDERTS. Essai d'une histoire ecclésiastique du i8e. sièèle 
par J. DE HuTH. 2 vol. in-8". Augsbourg; iSaS; Bollîng. 

Cet ouvrage, divisé ^n 4i chapitres^ contient l'histoire ecclé- 
siastique depuis 1700 jusqu'en i8oo« 

4i9*I)£)jTscaKs MusEuu. Musée allemand , par C. Munich , en 
société avec quelques savans suisses et alsaciens. Fribourg eu 
Brisgau;in-8^; 1824; Wagner. (Isis, 10 nov. i824,p. 1047), 

Ce nouveau jou^-nal donne des articles d'histoire, des bio-. 
graphies d'bomraes illustres, l'histoire des religions j des consti^ 
lulionsjdes révolutions, la critique des langues, des traductions 
d auteurs classiques, des lettres d'hommes distingués, et de* 
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rapports sur les Sociétés savantes. Les sciences physiques , mé- 
dicales et légales ne sont pas exclaes de ce recaeil. Il j en a déjà 
paru a numéros» chacnà de 8 feuilles , et on y trouve les articles 
sttivans : les yuts philosophiques d' Agrippa de Nettesheim; les ' 
anciennes mœurs germaniques^ de M. Wenzel; recherche his- 
torique sur H^rmann de Stahlek ; fragmens des ouvrages inédits 
de F. de Sîckingen ; lettre' et note de Napoléon au ministre 
Berthier; l'histoire du collège de Fribourg ; un sonnet de Pétrar- 
cite ; Thistoire de Hakon Jarl ; la bataille de Kappel , etc. 

4 18. AiîNUAiiiE HISTORIQUE univcrsel pour i8a3,avecnn ap- 
pendice, contenant les actes publics, papiers d*état et tableaux 
statistiques y financiers, administratifs et nécrologiques; une 
<ihronîque offrait les évèneroens les plus piquans, les causes les 
plus célèbres 5 etc.; et une revue des productions les .plus re- 
marquables de Tannéç dans les sciences ^ dans les lettres et dans 
les arts ; par CL. Lesur; in-8^. de 55 f. Paris ^ 18249 Besplaces 
et C^ (C'est le6«. vol. de la collection.) 

4i9«IsLEifZK. Sagnabloo, fcuille historique islandaise, publiée 
parla société de littérature island, 8% part, .g i pag. ia-4o. Co- 
penhague; 18^4 ; I^opp« 

La société de littérature islandaise dont il réside une section à 
Cooenhaigue, et une autre en Islande, a entrepris, aux frais des 
souscripteurs , la publication de plusieurs ouvrages destines pour 
les Islandais; de ce nombre est la feuille historique qui contient 
un précis des évènemens publics qui se sontp'assés dans le cours 
d'une année.. La 8^ partie que nous avons sous les yeux rend 
compte des faits publics qui ont eu lieu depuis le milieu de i8a3 
jusqu'au milieu de 1824* I^^ évènemens y sont racontés sim- 
plement 9 sans qu'on se permette de les juger. D'après un pro- 
gramme en danois que nous avons reçu en même temps et qui 
rend compte des travaux de la société islandaise, le rédacteur 
de la feuille historique est le professeur Finn Magnusen. Nous 
aurons incessamment Q^ecasion de parler des autres travaux et 
publications de cette société laborieuse et utile. D — g. 

4^0. SoPHiîsKi vÉEMENiK iU Rouskaïa lètopiss s' 86:2 po i534* 
Annales russes depuis ^(j'i jusqu'à i534, par Paul Stroteit ; 
a part, in-4**» ^e 462 et 495 pag. Pétersboùrg ; 1820 — 1822; 
Seslcivanawsshig. , ^ 

Le chancelier comte de Roumanzof s*cst acquis ; par la pu- 
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bllcation de cet ouvrage , de nouveaux dr<HU à îà reconnaissance 
du monde littéraire. M. Stroyen s'est acquitté avec un soin et 
un zèle distingués dé^ la tâche qui lui' avait été confiée; et 
pour atteindre d'autant mieux ^on but,* il a comparé les élé- 
mens dont se compose cette chronique, non-seulement entr'eux, 
mais encore avec ceux des autres ouvrages du même genre. La 
première partie va jusqu'à l'année i/|25; on y trouve, indépeîi- 
dammept des relations- historiques particulières à ce pays> et^ 
en majeure partie, relativesà Nowgorod, avec de courtes notices 
sur les autres principautés russes, les épisodes àui van s ; i*^. Notice 
sur la vie et les victoires du grand^duc Alexandre Newskij. 
a*'. Description du martyre des deux Michels , l'un de Tschernî- 
gof, l'autre de'Twer. 3°. Ëpîlre de Wassilij , archevêque àt 
Nowgorod, à Féodor, évêque deTwer, sur le paradis. 4o. Ex- 
ploits du grand-duc Dnirilrig Joannouwsch sur le Don, et éloge 
de ce prince. 5o. Récit de Fa conquête de Moscou par Tachta- 
muisch. 6o* Notice détaillée sur le farouche Témir Akssak ou 
Tamèrlan. 70. Fragmens tirés de la vie de saint Csergij Rado- 
neshsskij et de ses disciples Nikou et Waarlau Chuteunsskij. La 
seconde partie, qui s'étend de 14^5 à 1584» contient la chronique 
de la principauté de. Moscou. Ici se trouvent aussi quelques 
notices épisodiques , telles que : i**. celle sur le Synode de Flo- 
rence, accompagnée de deux bulles du pape Eugène, a**. Re- 
lation de la campagne . du ' grand - duc Ivan Wassiljewitsch 
contre Nowgorod, en l'année i47î*, «t de la chute de cette 
puissante république. 3°. Deux écrits, jusque-là inconnus, de 
Rodiou Moshuchac , secrétaire du métropolitain , et relatifs, l'un 
à un miracle opéré par les reliques de saint Waarlaam Chutnns- 
skig, l'autre au tremblement de terre qui eut lieu à Moscou le 
i4 juin 1460. 4°* Traduction de l'acte de divorce du métropoli- 
tain Phatuis. 5». Relation du miracle opéré par les reliques de 
saint Alexei , par le métropolitain Théodose. 6<*. Éloquente 
épitrc de Bassian, archevêque de Rostof, au grand-duc Ivan 
Wassiljewitsch. 70. Voyage d'Afanassij (Athanasius), de Twer, 
dans l'Inde, écrit par lui-même. M. Stroyen a encore ejirichi 
s es ^Annales russes de divers documens, la plupart relatifs à l'his» 
toire de Nowgorod , de i44^ à i538. [Sù'Petershurg, Zeitschr,^ 
Juin 18 23; p. 365.) 
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41t. EXAlvrElf CRTTIQUR DE L HISTOIRE DE RuSSIE , DE KAAAMSllf, 

p«r M. Lklével. Conp d*œil sur l'histoire primitive des Rns<- 
ses et en général sur la situation des Slaves. ( Archi^s du 
Nord y siévemi arkhify]9Lnr, et fév. 1824..) 

L'auteur y combat Fopinion de M. Raramsin , sur la fonda- 
tion du royaume de Pologne ; cet historien s'exprime d'abord 
^nsi, t. i*'.y obap. 9^ de son histoire: « 1^ {ii^khesrSlaves* 
» Pdlonaîs ^ fatigués d'une liberté trop turbulente, recourureot» 
» ainsi que lea Russeis-Slaves , mais ayant eux encore , au gon- 
» yernément monarchique.» — ^Puis dans une note du même vol.: 
« La seule supposition vraisemblable, c'est que vers le IX*. siè* 
* de leâ Slaves-Polonab, pour mettre un terme aux divisions con- 
» tinuelles de leurs Toîéodes , choisirent pour souverain Piact 
» ou Piast, dont les descendans ont régné jusqu'au XIV. siècle. » 
Voici, dit l'auteur^uneassertionentièrement dénuée de fondement 
et dont je vais essayer de démontrer la fausseté. « S'il fallait ac- 
cuteillir toutes les fables débitées sur l'origine et la formation pri- 
mitive des empires et des peuples^ il faudrait en croire Yanowky, 
lorsqu'il dit que Leldi , descendant de Serdislas ( qui régnait sur 
les Slaves d'Illyrie , du temps de Philippe II, .roi de Macédoi« 
ne, et qui fit la guerre avec lés Romains }, vint se fixer avec les 
Lebkes, ses sujets , dans les environs de Gniezny; il faudrait 
croire également qu'à Textinction de la race de Lekh j l'état fut 
gouverné par 1% voïévbdes, parmi lesquels Krakouss aurait 
usurpé le pouvoir souverain. Ces détails sont controuvés> et tout 
en remarquant en passant que dans ces mutations on ne voit 
pas l'ombre de démocratie^ nous ajouterons qu'il faut également 
vouer à l'oubli Piaat, qui n'a jamais signé nulle, p^rt« Toutes fa- 
bles donc mises de côté, il faut reconnaître sipipiemeut que 
parmi les LekHes , les Polaniens ou Polonais avaient des rois de- 
puis long-temps. D'où étaient-ils venus ? comment ont^ils été 
fàxXs rois? c'est ce qu'on ignore; mais il est certain qu'ils por- 
tèrent d'abord le nom de Lechkes, puis celui de Popeleî. 

Il y a eu deux Popeleî à ce qu'il parait ; le dernier aurait été 
détrôné par Zémovith, qui soumit à son empire tous les peuples 
voisins , comjne les Liakhes , les Kliorvates et autres , qui furent 
entièrement subjugués par Boleslas-le-Grand.Voilà tout ce qui n'ctt 
point douteux , tout ce qui est fondé sur des vérités historiques» 
Raramsin , dit l'auteur , au lieu de s'appuyer sur des fables, au- 
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rait (la consulter l'otivrage que Jean î^t>!otsky^(i) fit exprès im^ 
primer en français à Saint-Pétersbourg, pour éclairer les erreur» 
des écrivains étrangers sur le compte de la Pologne. 

Vient ensuite une dissertation de Tauteur sur le plus ' ou 
moins long séjour que fit Rourik à Ladoga , lorsqu'il fut appelé- 
par les Slaves pour mettre un terme à l'anarchie qui les d^olait. 
Cet article étant plus long qu'intéressant , nous croyons inutile 
d'en rendre compte. 

4aa. Anciens actes du grahd-duc de Lithuanie Vitovté [Ar- 
cXives du Nord, n**. x , janv. 1824 , art. 11.} 

Cet article renferme deux actes peu importans de Yiîovte , 
grand-duc de Litbuanie; par le premier, ce prince fait don à 
un de ses plus zélés serviteurs , nommé Maxime Dfagossipovitchy, 
d'un village nommé Kossovo, avec un monastère sur la rivière 
Ribnitza, dans le district Sniatimky,et de deux champs, le 
Bérézovo et le Jabié , sur la Tchérémochi ; par 1^ second il fait 
à un seigneur nommé Yeska !Néchéwitch , donation du grand 
village de Yaropoikowo , à condition qu'il pourra le racheter 
de lui ou de tout autre à qui Yeska pourrait l'avoir vendu , 
pour la somme de cinquante griwtia (une demi-grosche). Çes^. 
traités, dit le rédacteur, nous ont été communiqués par lar- 
chœologue Zoiianof Doleng^ - Khbd%kowlky. On peut les^ 
voir dans la bibliothèque , si riche en manuscrits , des princes 
Tcharlorisky à Pulawy. Dans le recueil des actes et traités pu- 
bliés par le chancelier comte Roumanzof, il ne s'en trouve pas- 
un seul de Titovte, gr$nd-duc de Litfauanie, si célèbre dans 
l'histoire de Russie. Nous les citons pour satisfaire la curiosité 
des amateurs d'antiquités. 

4îi3. Marina Mnischpxh, ïpouse du faux Dm itki. ( «S/eVe/72£ 
(urkhif» Archives du Nord , }an\, i8a4, p. i. ) 

Api es une peinture habilement tracée des calamités qui acca^ 
lièrent la Pologne, lorsque les rois y eurent été déclarés électifs^ 
le rédacteur donne les détails suivans sur la manière dont le (an* 



vi) Chroniques 9 mcinoires et recherches pour servir a Fhistoire Je» 
S!avc8, Varsovie, 1798 j réimprimcfs sous le titr« de : Fragmens .liist, rf 
gc'cgr. sur la Scjlliie , la Sarmatie et les Slaves, Brunswick, ^796, t. IV,^ 
\u 16—61. 
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Dmitri, chassé de la Russie ^ parvint à s'asseoir sur le trône de» 
Moscovites. 

Telle était la situation de la Pologne , lorsque Stgismond , fiU 
du roi de Suède , et dernier rejeton de la famille des Jagellons« 
fut désigné pour régner snr les Polonais. Son élection et son ar-^ 
rivée à Cracovie, furent Le signal des scènes sanglantes qui ne 
cessèrent d'affliger son règne. Au dedans^ la révolte de plusieurs 
seigneurs, le soulèvement des Cosaques , firent éprouver à la 
Pologne toutes les horreurs de la guerre civile ; au dehors , les 
guerres avec la Turquie, pour la conquête de la Mojdavie et de 
la Valachie ; celle avec les Suédois pour la succession du trône^ 
épuisèrent toutes ses forces : et cependant Tambitieux Sigisniond, 
brûlant du désir de propager la foi catholique , résolut de mar* 
cher contre les Russes sous le prétexte de replacer Dmitri sur 
le trône, de consolider le catholicisme en Russie et de reconqué- 
rir les provinces perdues par ses prédécesseurs. A cette époque, 
le faux Dmitri*, à l'instigation des jésuites, qui le prot;é* 
geaient secrètement, parcourait la Pologne pour s*jr faire des 
partisans ; les uns par crédulité , les autres dans l'espoir de faire 
fortune , le reconnurent pour héritier du trône des Czars. Les 
jésuites placèrent cet intrigant sous la protection spéciale du 
prince Adam Yichnévetsky et de son beau-frère Youri Mnis« 
chekli, vo!évode de Sandomir. Présenté au roi, le faux Dmitri 
trouva le moyen it se coftcilier sa «bienveillance ; il lui avait été 
recommandé par Rungoni, légat du pape , auquel il avait pro- 
mis par serment de convertir la Russie à la religion catholi- 
que. Le roi assigna une pension à Dmitri , permit aux seigneurs 
polonais de l'aider à se former une armée , mais le tout sans 
rompre avec la Russie , sans déclarer ses projets à la diète ni 
donner aucune importance à cette démarche. 

Dmitri était trop adroit pour ne pas sentir que, pour avoir 
en toute circonstance un asile assuré et des ressources certain 
nés, il lui était indispensable d'unir par un lien indissoluble 
son sort à celui de quelque famille puissante; il résolut donc , 
de devenir le gendre de Youri Mnischekh , considéré pour ses 
grandes richesses et la faveur dont il jouissait auprès du roi. 
Marina , fille de ce voîévode , passait pour une des plus belles 
et des plus riches héritières de la Pologne; elle avait dix-huit ans 
lorsque Dmitri parut pour la première fois dans le château de 
Sambor. Quoique jeune encore (il était âgé de a5 ans), son exté« 
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mur était pen fait pour cliarmer une princesse» qui Toyait ]*élite 
de la jeunesse polonaisev fléchir le genou devant elle. Cependant 
rambition , qui aveuglait le père , finit également par éblouir la 
fille. Indifférente pour tous les partis avantageux qui se présen- 
taient, Marina prêta une oreille favorable à li| première déclara- 
tion de Dmîtri , et promit de l'épouser dès qu'il serait remonté 
sur le tr6ne de Russie. Mnischekh s'engagea à l'aider de tout 
sonpouvoîK Avec un tel protecteur, ÏDmitri eut bientôt rassem- 
blé une armée de xo à 1 5,000 hommes, dont ^000 Cosaques, et 
ç^fnt avec ces faibles ressources qu'il passa le Dnieper à KJef , 
et qu'il se dirigea sur Moscou par Tçhernigof. Il ne lui fut pas 
difficile de trouver des partisans en Russie ménâe. Boris Godoa- 
nof régnait alors ; il était prudent , habile dans l'art de gouver- 
ïier, mais détesté des boyards. Il était bon pour son peuple, ne 
pensant qu'à propager la civilisation en Russie ; mais parvenu 
au trône par le crime , la crainte de le perdre lui faisait em- 
ployer les mêmes moyens dont il s'était servi pour*!e conserver. 
Ces mesures coërcitives l'avaient rendu l'objet de l'exécratioa 
publique. Qu'on ajoute à cela le fléau de la famine, et l'on^iura 
une idée de l'état, de la Russie, au moment de l'invasion de 
Dmitri. Il fut donc facile à ce dernier d^ mettre dans son parti 
les boyards et le peuple. Des émissaires affidés furent partout 
envoyés pour répandre la miraculeuse délivrance du tsarivitch, 
Dmitri Ivanovitch. Godounof, délaissé par son armée , ne put 
opposer qu'une faible résistance, de sorte que, presque sans 
coup férir, Dmitri se vit possesseur de la couronne. Une fois 
affermi sur le trône il envoya en qualité d'ambassadeur Alhun- 
ner Ylassief pour conclure un traité avec le roi de Pologne et 
réclamer la main de la belle Marina. Ylassief arriva à Cracovie 
au moment où Ton y célébrait le mariage du roi Sigismond avec 
Constance , princesse d'Autriche. L'ambassadeur déclara en au- 
dience publique le but de sa mission , mais en même temps il 
fit secrètement courir des soupçons sur la fausse origine de 
Dmitri, et ne négligea aucun moyen de s'opposer à cette union. 
Cependant ni le roi ni Mnischekh n'ajoutèrent foi à ses insinua- 
tions, et le 29 novembre i6o5, l'ambassadeur reçut l'ordre d'é- 
pouser la jeune Marina au nom de son souverain. 

Au mois de janvier 1606, Marina partit pour la Russie, ac- 
compagnée de son père, de l'ambassadeur de Russie, de deux 
ambassadeurs polonais et d'une garde de mille hommes; le i^ 
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avril y elle arriva sur le territoire russe, et le i mai elle fît son 
entrée triomphante dans le Kremlin. Les étrangers, témoins 
de cette cérémonie et de celle da couronnement de Dmîtri et 
de Marina , s'accordent à dire que jamais ils n'avaiçnt vu étaler 
autant de magnificence, 

lie faux Dmitrî ne négligea tien pour se concilier le peuple, 
russe ; mais toutes ses mesures restèrent sans effet ; ses lar- 
gesses ni son affabilité ne purent lui gagner des coeurs offensés 
du mépris qu'il affectait pour les coutumes et usages russes. 
D'autre part, les Polonais , fiers des services qu'ils avaient ren« 
dus au nouveau Czar , opprimaient impunément le menu peaple 
et prenaient plaisir à humilier l'orgueil des boyards moscovites. 
£n vain Dmitri recevait de tous côtés des plaintes sur les abus , 
en vain la belle Marina lui donnait les plus sages conseils', en 
Vain même plusieurs complots avaient été déjoués,' l'insensé 
croyait avoir triomphé de tous les obstacles eh exterminant la 
race de Godounof; pour comble d'imprudence, les jésuites re- 
çurent la permission de bâtir des églises et de former des écoles 
catholiques ; alors le peuple, ne doutant plus qu'on ne voulût 
anéantir l'orthodoxie, on trama une conspiration dont Wassilî 
SchouislLy fut déclaré lé chef. 

Dans la nuit du i'6 au 17 mai, les principaux conjurés se ras- 
semblèrent chez Wassili Séhouisky. L'un d'entre eux commanda 
au nom du Czar, aux trois cents arquebusiers qui gardaient le 
Kremlin , de retourner chez eux , et à trois heures du matin le 
tocsin sonna ; le peuple se précipite dans le palais; Dmitri, plongé 
dans un profond sommeil, est éveillé par le bruit, il s'arme d'un 
sabre ; mais, se voyant entouré parla multitiide, il saute par une 
fenêtre sur la tour, où il est bientôt atteint d'un coup de cara* 
bine. 

Pendant que Dmitri luttait contre ses assassins, et dès le 
commencement même de k révolte , une partie des conjurés s'é- 
taient' précipités dans les àpp'artemens de Marina qui , se doiitant 
bien du sort qu'on lui réservait , attendit la mort avec fermeté. 
On la dépouilla de ses magnifiques habits ^ et on l'entraîna pres- 
que nue ainsi que ses femmes dans une maison voisine. Quatre 
mille Polonais environ périrent dans cette circonstance; enfin les 
boyards mirent un ferme aux massacres et garantirent la sûreté 
àts étrangers que la fureur du peuple avait épargnés. Marinai 
déchue de sa grandeur n'en fut pas motifs fière^et n'en affecta 
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pias moins Vaîr d'une son veraîne devant le peuple qui l'environ- 
ti^it de sa fureur. Elle rejeta avec indignation les 'propositions 
-qui lui furent faites de retourner dani sa patrie et de renoncer 
à toute espèce de droit au trône de Russie. La commisération 
qu'on lui témoignait ne faisait qu'irriter son ambition. 

Jusque-là Marina avait été innocente : épouse d'un czar re^ 
connu par le peuple fusse , elle n'avait été jusques alors que 
l'instrument dés projets ambitieux de son père ; mais Marina 
était dévorée d'un orgueil, d'unie ambition qui ternissaient toutes 
ses belles qualités , et qui , dans les siècles suivans , l'ont rendue 
l'objet de la juste haine des Russes! 

4 24. Enlèvement et délivrance du deeniea eoi de Pologne, ' 
Stanislas ^ mémoire par Ëlisa Von dee Recee; lu à la Soc. 
de Courlande. ( JahresverhandL der Kuriànd, Gesellscha/t , 
tome II, p*379« ) 

r Les détails dans lesquels entre l'autenr snr la fuite de Stanislas^ 
lui ont été communiqués en 1790 par madame de Cracovie , 
sœur du roi. Dans la nuit du 3 novembre 1771,1e roi, en revenant 
en voiture d'un souper chez «on oncle, prince Czàrtorisky , pour 
rentrer dans son palais à Varsovie, fut assaiUidans une rue étroite 
par des bandits. Arraché de sa voiture, et après que son fidèle 
haidonc qui le couvrait de^ son corps, eut succombé aux coups 
de poignards , le prince fut enlevé sans que/l'on sût ce qu'il était 
devenu. Dès le commencement de l'attaque, son aide-de-cajnp 
était relourné en toute hâte au parais Czartorisky pour chercher 
du secours; mais les portes étaient fermées , et, malgré ses cris , 
personne ne lui ouvrit. On trouva la pelisse jdu roi percée de 
coups et son bonnet ensanglanté. Madame de Recke a vu ces 
vêtemens encore en 1790. Cependant le lendemain matin, mada- 
me de Cracovie reçut ;un billet de son frère , écrit au crayon , 
«t annonçant qu'il était sauvé, qu'il 'se trouvait dans un mou- 
lin près de Lazienka , et qu'il attendait qu'on lui envoyât un 
médecin , un chirurgien et une escorte. Voici ce qui s'était passé 
dans la nuit : après l'avoir traîné par 1« foàsé de la ville dans la 
t;ampagne j deux bandits mirent le roi sur leurs chevaux et ptir-, 
tirent au galop avec lui malgré l'épuisement de ses forces. Où me 
conduisez - vous ? demanda le roi d'une voix faible. Au camp 
des confédérés , chez notre maréchal Pul a vski , répondirent-ils. 
£n quoi donc ai-je mérité le traitement qu'on me fait éprouver? 
G. Tome IIL 2 3 
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continua le roL Tu es i répliquèreot'iU, l*amî t^ le protecteur 
des hérétiques , tu yeux accorder à ces damnés les mém^s droits 
qu'à nous antres orthodoxes. Nous sommes 5o qui ayons reçu 
ce matin , des mains de l'évéque, la sainte hostie, en confirmation 
du serment que notis avons fait de te livrer , cette nuit , mort ou 
vif à la confédération. Dans ce moment , un de ces météores ap- 
pelés étoiles filantes éclaira la campagne ; le roi en profita adroi- 
tement pour effrayer les bandits : peut-être se passa-t-il autre 
chose que madame de Cracovie n'a pas su* Il est de fait que le 
plus actif de ces bandits , nommé Kôczinsky, consentit à sauver 
le 1*01 , le déroba à la troupe et le conduisit dans au moulin isolé. 
Madame de Cracovie envoya aussitôt une escorte à ce moulin. 
Stanislas rentra à Varsovie; les papiers de la confédération ou 
plutôt de là conspiration tombèrent en son pouvoir , mai^ son 
cœur généreux dédaigna d'en faire usage. Il les brûla en présence 
de toute la cour , en disant qu'il ne voulait pas connaître ses en- 
nemis. Le chef de ce complot fanatique, le maréchal Palavdii , 
s'enfuit en Amérique, et, chose curieuse, cet homme que dans sa 
patrie le fanatisme avait engagé à commettre un crime de haute 
trahison , fut un des fondateurs de la liberté américaine , pour 
laquelle il combattit avec Washington et Lofayette. Stanislas as* 
signa une pension à Koc^insky , récompensa le meunier et sa 
femme qui l'avaient accueilli charitablement sans se douter que 
ce fut le roi , et fit élever un monument en marbre au fidèle hai- 
doue qui était mort pour lui. D— o. 

4^5. JoHANJf LiNDEifBLATT's Jahebughise. Aunalcs de J. Li2r- 
DENBLATT, OU Chrouiquc de J. Van dek Pusilig. Prix i th. ito 
gr. ; Kbnigsberg; 1824; Voigt et Schubert. 

426. Thb saxon ghronicle witb an £nglish Translation and 
NOTES caiTiGAL AND EXPLANATOHT. Chrouique saxonuc, avec 
la traduction anglaise et des notes critiques et explicatives, 
auxquelles on a ajouté des indications chronologiques , topo- 
graphiques, un glossaire, et une grammaire abrégée delà 
langue anglo-saxonne ; une nouvelle carte de l'Angleterre, 
pendant l'eptarchie, des planches de monnaies, etc.; par lerév. 
J. Ingram , gr. in-4'^. XXIV et 463 p.; prix a3 thaï. Londres, 
1823 , Longman, Hurst, Rees. 

L'Angleterre a deux monumens importans de son histoire 
ancienne; le premier est le Dcomsdajf^BooM ( appelé Liber de 
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W'intonia ^ikhovAy parce qa'il était contervô à Winchester), 
le second est une chronique qui commence à la naissance de J.C. 
jusqu'en 1 154) et qui est en anglo-saxon. Le'premier a été publie 
et commenté dans ces derniers temps sous le titre de Doomàday^ 
Book, sive Liber Censualis fVillelrhi ptimi ^ régis Angliœ ^ inter 
archivos regni in domio éapitulari West monasterii àssérva- 
tui : jubente rege augustiss, Geàrgio tertio prœlo mandatus 
MDCCLXXXIII. 2 vol. in-fol. Le second n'a pas été, à la vérité, 
•^entièrement oublié: mais il n'avait pas encore été traité jusqu'à 
présent tel qu'il Test dans cette, nouvelle édition. Gtldas, Nen- 
nias et Beda sont reconnus pour être les plus anciens historiens 
de TAngleterre \ il furent suivis d'Élhélwold q|ii écrivit dans le 
lo*'. siècle, et fut jusqu'en 977 le plus fidèle de leurs successeurs. 
Vint ensuite Geoffroy de Monmouth« L'éditeur pense que ces 
animales saxonnes sont dues à plusieurs auteurs , telles que d'autres 
chroniques qui ont été continuées par divers historiens. Il s'étend 
beaucoup à ce sujet dans sa préface, ainsi que sur le mérite de 
ces annales. On n'avait d'abord eu l'intention que de réimprimer 
l'édition de Gibson et d'en remplacer la traduction par une tra- 
duction anglaise ; mais par la suite on compara plusieurs monu- 
-mens ( les 9 manuscrits comparés en partie par Gibson et en par- 
tie par l'éditeur sont plus exactement décrits, page XIX — ^XXIV, 
avec une planche représentant lesj^o^^/7?z7e de six d'entre eux. ) 
Une grammaire abrégée de la langue anglo-'saxonne se -trouve 
pages XXIV — XXXII; elle est également accompagnée des figures 
des lettres et des abréviations. Cette gr/immaire est plutôt desli- 
néft à faciliter l'intelligence de cette chronique angio-saxonne, 
qu'à présenter l'ensenable des règles i^écessaires pour l'étude de 
cette langue. xL'introduçtion à la chronique que Gibson publia 
d'après un manuscrit, à été complétée et corrigée dans cette 
édition d'après deux manuscrits. Comme dans les auteurs classi- 
ques, les variantes des manuscrits et des notes accompagnent le 
texte et la lraducti6n. L'appendice, page 875, contient des addi- 
tions, des corrections et des notes détaillées sur diverses circon* 
stances de l'histoire. Ou trouve , p.' 382 , une houveîlé traduction 
de l'inscription d*un bouclier,* que Founlain a fait connaître 
dans son mémoire sur les monnaies saxonnes, inséré dans le The^ 
sauras de Hickes ; trois pi. grl représentent 63 monnaies bretonnes 
et anglo-saiônnes depuis le roi CûnabelinusjùsqQp'à Edouard le 
Confesseur et Harald. -^ 
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427. De ant JQ171S Gite&tpbalije cdltoeibus, aiict. Ë.SoicKELAiftt^ 
in- 8. 6 gr. Monasterii; 1824; Regensberg. 

Un second cahier intitulé t de antiquis Guestp^alijb pagis , 
est sous pres^e^ et sera suivi de plusieurs autres. 

428. GusTAY Adûi^h DE& GaossK* Gustave-Adolphe ) roi de 
Suède. Tableau historique^ par Fn L. de Ranco» in-8. avec 
]K>rtrait. 1 rixd. 8 gr. Leipzig ; 1824 ; Hartmann. 

429. CoAPiJS lunis GEHMAHiGi antiqui ex optimis subsidiis colle* 
git, edidit, locupletissimos indices adjecit Ferd.WALTEB. ln-8. 
Tow I et 2. Pr.y 10 rxd. Berolini ; 1824 ; Reimer. 

Le prettiier volume contient : Legem salicam ^ Ripuariorum^ 
Alatnannorum , Bavarioruni y Bûrgundionum , Frisionum^ An'- 
gliorum et IVerùiorum^ Saxonumi edictum Theodorici^ leges VU 
sigothorum, — Le second volume renferme : CapituUiria regum 
Francorum usquê ad Ludovicunt pium, 

430. Storia d*Itax.|a dal 1789 al 181 4 » scritta da Carlo Botta. 
4 voL in- 4* ensemble .de a^ f. {, Prix, xoo fr. Paris; 1824; 
Didof aine. 

43 1. Essai d'uhb xNT&ODUCTiolr a l^Bistoieb ssa Suisses. Brocb. 

in*8. de 67 p. Genève; x825 ; Cberbuliez et Lador. 

Cest un résumé rapide de l'histoire de la Suisse , mais dans un 
style que l'ode comporterait à peine. {Rev.encycLf février 182S y 
pag. 44^) 

432. Obsekvatiovs sub l'Histoibx de la bévolution helvéti- 
que, de M. Raoul Rochetté; par Ch. MoiriiABD. In-8. de 
3 f. J. Paris -, 1824 ; Ladvocat, Delaunay. 

433. HisTOiEE d'Angletebee depuis Tinvasion de Jules César 
jusqu'à la révolution de 1688, par David Hume, et depuis 
1688 jusqu'à 1760 9 par Smollett; continuée depuis cette 
époque jusqu'en 1785, par Adolphus, et terminée par un 
précis des évcoemen» qui se sont passés sous le régne de Geor- 
ges III jusqu'en 1820, par Aiein et quelques autres historiens 
anglais; traduite de l'anglais. 2^. édition ^ revue, corrigée , 
précédée d'un essai sur la vie et les écrits de Dav. Hume ; par 
M. Campehow. To. i*^, în-8. de 35 f. |. Paris, Didot aîné. 

L'édition aura 21 vol. iii^8.; les autres livrais, seront de 2 vol., 
et paraîtront de deux en deux mois. — Prix de chaque volume , 
G francs. 
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4^4? ArSCtENNv ÇHABTB. -^ On a récemment découvert une 
cliarte royale de Henri VI, accordée à la vtile de Bristol. Cet 
acte est d'autant pins intéressant, qu'il est le seul de cette na- 
ture qui contienne une cédule de droits de tonnage, comme pour 
les marchandises. Des vaisseaux qui aujourd'hui paient 4o s. ^ 
n'en payaient alors que 6; la taxe sur les cargaisons était en pro* 
portion. [MonthL Mag.^an iSaS, p. 187.)' 

435. HiSTOIEK PE LA RsîVOLUTIOlf Elf ANGLETERRE; par F. A. J, 

M AZURE, inspect. général des études. 3 vol. in-'S. , ensemble de 
91 f. ^. Paris, 1824, Gosselin. 

436. Histoire littéraire de la Frange, ouvrage commencé 
par des religieux (lénédictins de la congrégation de St.»Maur « 
et continué par les membres de l'Institut (Académie royale 
des inscriptions et belles-lettres). In-4- Tom. XYL Treizième 
siècle. Pr. aï fr. Paris, 1834» Firmin Didot, Treuttel et Wurtz. 

Les huit premiers volumes de l'Histoire littéraire de la France 
la conduisent jusqu'à la fin du onzième siècle : elle est continuée 
jusque vers 11 5o dans les tom. IX, X , XI et XII ; c'est à ce tome 
que l'ont laissée les savans bénédictins qui l'avaient entrepnse, 
L'Institut ayant été chargé par le gouvernement de reprendre 
ce travail, l'Académie des inscriptions et belles- lettres Fa confié 
à quelques-uns de ses membres, qui, en 18149 181 7 et 1820, 
ont publié les tom. XIlI, XIV et XV, contenant la suite de cette 
histoire jusqu'à l'année 1200. Il leur avait été prescrit de se confor- 
mer au plan suivi dans les 12 premiers vol. , et de ne songer à le 
modifier que lorsqu'ils entameraient le treizième siècle. Ce plan 
consiste à placer à la télé de chaque siècle un discours prélimi- 
naire sur l'état général des lettres, sur les établissemens littéraires, 
sur les proç;rès de chaque genre d'études ; à composer ensuite 
une série de notices historiques sur tous les écrivains de ce même 
siècle j selon l'ordre des dates connues ou présumées de leurs dé- 
cès, et à remplir les premières et les dernières feuilles de chaque 
tome par des tables bibliographiques, chronologiques, alphabé- 
tiques. Le tome XVI conduit celte histoire jusqu'en 1210; le 
XVII*^., qui est sous presse, contiendra les articles relatifs aux. 
écrivains qui sont morts depuis 1220, jusqu'à l'avènement de 
saint Louis en 1226, et les annales littéraires <^es premières an- 
nées du règne de ce prince. Les auteurs des discours et des nor 
ticcs que renferme*le XVl*^. volume, sont MM. Biiul , DauuQu ^ 
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Amaiiry Dtrvi'ïl et le marquis de Pastoret. [Joum. gén, de litt. de 
.. />ûwc<?, janv. iSaS, p. a6.) 

437. Tristatc le Voyageur, ou la France au XIV*. siècle ; par 

M. DE MARCiiAiroT. (Prospèctus.) 

Cet ouvrage formera 6 vol. in-8. , imprimés par Rignoux , sur 
papier d'Auvergne satiné. L'ouvrage entier sora publié avant la 
fin de l'année. Pr., 7 fr. le vol. pour les fouscripteurs. (Chez Ur- 
bain Canel , F. M. Maurice, libraires.) 

438.' Histoire de France , abrégée , critique et philosophi- 
que y à l'usage des ge^is du monde ; par Pigault-Lebruk. 
Tora. III. In-8. de 27 f. Paris ; 1824 ; Barba. 

439. Essais sur l'histoire de France, par M. Guizot, pour 
servir de complément aux Observations sur l'Histoire de 
France de l'abbé de Mably. a**, édition, in 8. de 33 f. 7. Paris; 
i824;Brière. 

440. L'Esprit de la ligue , ou Histoire politique des troubles 
de France pendant les i6«. et 17®. siècles; jiar Awquetil. 4 
vol. in- 18. , ensemble de 33 £ 7^. Prix, ip fr. Paris; 182^ ; 
Delon gchamps. 

441* Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 
i364 — 1477 ; par M. de Barante , pair de France, a^ édit. 
Tomes IX à XU. 4 vol. in- 12., ensemble de 36 f. ^. Paris; 
1825 ; Ladvocat. 

442. Franz der £rste,Kônig von Franereich. François I*^, 
' roi de France; tableau moral du i6«. siècle ; par A. L. Herr- 

manN. In*6. 2 rixd. Leipsick; 1824 ; G. Fleischer. 

443. MÉMOIRES DE MADAME DU Hausset , femme de chambre de 
madame de Pompa dour , avec des notés et des éclairci^semens 
historiques. In-8. de 22 f. |. Prix , 6 fr. Paris ; 1824 ; Baudoin 
frères. 

Le faux titre porte : Collection des mémoires relatifs à la ré- 
volution française. Ce vol. fait partie de la 18®. livr. — Madame 
de Pompadour est morte en 1764. " 

444. Histoire de la révolution française ; par M. A. Thiers. 
Tomeà lU et IV. a vol in-8., ensemble de 5i ^. Paris; 1824 ; 
Le coin te et Durey. 
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44^* Relation de M. le Bi^aoïf d'Anteecraus , capU. de vais- 
seau honoraire , député en iSao, échappé aux massacres de 
Qutberon. In -8. de 3 f. Paris; 1824 ; I^* ^* Michaud. 

446- Mémoires du comte Joseph de Puisaye, Kent-général, etc., 
qui pourront servir à l'histoire du parti royaliste français , 
durant la dernière révolution.* Tom. Y. In-8. de 29 f. Paris; 
1 8a4 ; Pillet aine. 

Ce volume contient les livres XVIII à XXI : c'est une réim- 
pression. Les 6 volumes publiés de i8a3 à 1808 se vendent chez 
Pillet aine. 

447- Histoire de Napoléon et de la grande-armée , pendant 
Tailnée 181 2; par M. le général comte de Ségur. 3**. édit, a 
vol. ih-8. Paris; 1824^ Baudoin frères. 

448. Manuscrit de 181 3, contenant le précis des évènemens de 
cette année ^ pour servir à Thistoire de Tempereur Napoléon ; 
par le baron Fain, secrétaire du cabinet à cette époque. % vol. 
in- 8., ensemble de 67 f. y p}us 3 cartes et vaxfac simile. Prix , 
1 5 fr. Paris ; 1 8a4 ; Delaunay. 

449. Napoléon et ses contemporains, suite de gravures repré* 
sentant des traits d'héroïsme et de clémence , de générosité , 
de popularité , avec texte, etc.; publiée par Aug. de Gham- 
BiON. (Prospectus,] 

450. Histoire de l'émigration (1789 — 1825), par M. F. de 

MoNTROL. In- 8. de 26 f. Paris; i825; Ponthieu. 

45 1,. Histoire politique et statistique de l'Aquitaine , ou 
des pays compris entre la Loire et les Pyrénées , l'Océan et 
lesCévennes; par M. de Verneilh-Puiraseau. Tom. II. In-8. 
de 35 f. Paris; 1824; Guyot , Ponthieu. 

452. Mémoires pour servir a l'histoire de la ville de Lton 
pendant la révolution; par l'abbé Aimé Guillon de Mont- 
LÉON. Tom. III. In 8. de 25 f. i, plus une pi. Prix, 6 fr. Paris; 
1824 ; Gauthier frères. 

453. Histoire de la conquête de l'Angleterre par les Nor- 
mands, de ses causes, suites, etc.; par Aug, Thierry. 3 vol. 
in-8. Prix, 21 fr. Paris , 1825 , Firmin Didot. 
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454* "SEAircE DE LA SOCIÉTÉ DE SuMATRA, à Bencoolen, du 3i mar» 
iS2,fi, (^India Gazette, Asiat, Journ,^ déc. 18249 P- 607.) 

Après plusieurs autres lecture» M. Ty tler a soumis à la Société 
une dissertation intéressante sur les connaissances g-éographiques 
que possédaient Ptolémée et les anciens, relativement aux ile» 
de rArchipel oriental; dissertation accompagnée d'une carte 
nncienne de Sumatra, Java et autres Iles. Le but de Tautear 
^st de recti6er les notions fausses qui existent à l'égard des po- 
sitions établies par Ptolémée dans l'Inde au-delà dià Gange , et 
de miontrer qile la Cbersoncse d'Or de ce géographe doit être 
cherchée dans les contrées à mines d'or de Sumatra , et non 
dans la péninsule de Malacca , et que TOplûs de la Bible, où les 
flottes de Salomon faisaient le commerce de For, a dà éire dans 
le même pays , et non en Afrique comme on l'a supposé. Selon 
M. Tytler, la reinede Saba était une princesse de Java (i), et 
VHlpparus des anciens est le Jappara moderne ; enfin la Tap^o- 
bané dont parlent les anciens n'est ni Ceylan, ni Sumatra, ni Jav* 
en particulier; il croit que c'était un nom par lequel ils désignaient 
vaguement toutes ces îles à la fois. S'aitachant ensuite à l'histoire 
de Jaya , l'auteur de la dissertation faif voir que le voyage de 
Flocamus , sous le règne de l'empereur Claude y contribua beau- 
coup à l'introduction du christianisme dans cette île et dans les 
autres îles de l'Archipel indien. La société a été tellement satis- 
faite de ce mémoire , qu'elle en a ordonne l'insertion dans le re- 
cueil de ses mémoires. Le rév. M.Ward annonce son intention de 
se rendre à Nattai et Tappanouly pour travailler à l'établisse- 
ment des écoles ; il se propose d'acquérir des caractères hcUta 
pour l'impression des livres scolaires en langue hatta, 

455. SoTCHiNÉNiA V t'RÔziÉ I STIKHAKH troudi obstchestva llon- 
bitéleî rossîiskoï slovesnosti pri împeratorskome moskovskome 
ounjversltétié. Ecrits en prose et en vers publiés par la Société 
des amateurs de la littérature russe établie près de l'uliiversité 
impér. de Moscou. Part, i'^.in-8. pp. 3a4.Mosc. 1822. Impr. 
de l'univ. 

■ ■III I ■ ■ ■ ■ I ■!■■■ Il ■ li I I I I I I 

/ 

(i) C'est une opinion qui da^e du moyen âge. Voy. Tanalyse du 
Voyage de Murignola; dans le Bull, des Se. gëogr., iSal» '• >> P* ^^à. 
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C« volume contient; savoir : eh prose, i^. discours sur l*in- 
fiuênce des sociétés de la littérature 'russe sur la culture de l'es- 
prit et du goùt> et sur les progiès des lumières; a^. sur le chdix 
des sujets à l'usagé des beaux-arts, par Ketschujens; 3^. sur la 
division des verbes, par Tchclp^in; 4^* à la mémoire de Dmitril 
Iwanowitsch Wel' Janew-Woleunzen, par Ssiîjpgiren ; 5^. sur le 
dialecte de la Russie-Biancbè , par Knlaidowitsch; 6^. discours 
sur les travaux de la société, par son président A. A. Proko- 
powitsch-Antonskiy ; et plusieurs pièces en vers. 

456. L'AcADiMis DES BKLLKS-LETTass , d'Histoirc et d^antiqui- 
tés de Stockholm a décerné Je a3 mars i8sk4i ^° prof. J.-G. Lil* 
jegrèn, greffier des archives du royaume^ son grand prix de ^6 
ducats pour son traiié sur les investigations fuites en Suède, 
relativement à l'Histoire du Nord, dans le cours dfs iSo années 
qui se sont écoulées depuis l'accession de la maison de Wasa au 
trône de ce pays. (Leipz. Ut. Zeit,^ déccmb. 1 8a4> i^** 3^8. ) 

457. La Société boyale suédoise, instituée pour la publica- 
tion d'anciens mémoires et documens sur l'Histoire Scandinave^ 
a public de nouveau une partie de ses Handlingar, Cette 
partie contient la correspondance ministérielle de Charles Dan- 
lais pendant son séjour à la cour de Danemark dans les années 
i575— - r586 , d'après les pièces originales déposées à la biblio- 
thèque de Drottningholm. ( Xe//>J8. lit Zeit. , i8îà4 > n*'. 3o8.) 

458. £n Poméranie il s'est formé récemment une Société 
pour l'histoire et rarchaeologie de cette province, sous les aus- 
pices du prince royal de Prusse. On organise deux musées pour 
la conservation des antiquités provinciales, l'un à Stettin , et 
l'autre a Greifswalde. Une autre Société archseologiqne s'est for- 
mée pour la Westphalie ; elle a tenu, au mois de juillet i8a4» ^ 
première séance à Paderbom. Allgein. Repertor,j I^eipzig , 18249 
u\ 14. 

459. Travaux de l'académie rotale des sciences a Copevha* 
GUE, de i8a3 à 1824. Overslgl over det l\ Danske VUlenskah. 
SelskabsforhandLy 1824. 

Classe d^histoire. M. l'évéque Miinter a communiqué à la So- 
ciété un mémoire sur le culte des reliques dans le paganisme; 
l'auteur y a rassemblé les renseigncmens qui se trouvent dans 



554 Mélanges. 

les OQYragefl grecs et latins, sur le culte rendu aux restes des dieux 
•et des héros. 11 établit les diyisions sniTantes : i^« tombeaux des 
dieux et des héros; ofi. dépouilles portelles des héros; 3*^. armes et 
autres objets relatifs aux dieux et aux héros; 4^* arbres sacrés qui 
se rapportent à ces deux classes ; enfin , 5°. animaux mythiques. 
— Le même a présenté à l'académie une inscription punique ré-^ 
cemment trouvée à Carthage , et dont il a reçu le dessin par le 
consul général Falbe à Tunis ; les caractères puniques qui , pour 
la plupart, sont très-clairs, donnent le texte suivant : sepulcrum 
Batlœyfiliœ Chamlothi^ filii Abdeschmun j fiUi Eschmunjetten^ 
fiiii Barjahreb, Le dessin et la dissertation de M. M ûnter ont été 
insérés dans le Tolume des mémoires de la Société, qui est sur le 
point de paraître. Le professeur Hamaker à Leyde a en un dessin 
de la même pierre , mais avec quelques différences qui ont pro- 
duit aussi une explication différente. M. Nyerup s'est livré à des 
recherches sur la qualité de législateur donnée par les historiens 
au roi de Norvège Harald à la dent bleue. Ce prince s'est distin- 
gué par son zèle pour la propagation du christianisme, et par les 
grâces accordées au clergé ; aussi Adam de Brème , Dudon de 
St.-Quentin, Helmold, Albert de Stade, n'ont pas manqué de lui 
prodiguer des éloges. Les deux derniers de ces historiens signa- 
ient Harald comme un législateur éminent. M. Nyerup prouve 
que c'est un passage mal entendu du a®, livre d'Adam de Brème , 
qui a valu à Harald cet honneur non mérité. Dans ce passage, 
l'historien parle tour à tour du roi Harald et de l'archevêque 
de Brème Adaldag. Cest de celui-ci que l'historien dit qu'il a 
fait des lois. Les historiens postérieurs , confondant les deux per- 
sonnages, ont transporté sur Harald ce qui appartenait au 
prélat. 

La commission du dictionnaire danois a terminé la lettre O; 
cette lettre occupera environ 4o feuilles , et a dû être imprimé 
en 1824* L'académie a chargé le professeur Rask de rédiger un 
dictionnaire d'étymologies danoises. D. 

) 

/ 

460. KoENiosBERG. — Société royale allemande, J^e directeur 
de cette Société , M. Burdach , nous adresse la note suivante sur 
les prix qu'elle met au concours; elle avait désiré recevoir des re- 
cherches historico-grammaticales sur les adjectiis allenuinds , et 
proposait pour cela un prix de 5o ducats. Le célèbre philolo- 
gue, M. Jacob Grioun de Casselyfl. adressé ce travail et a reçu 
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le ptix proposé. Anjonrd'lmi «lie présente la «piestion suivante t 
Comme il l'éstilte, d'après le rapport de» anciens, que les V«- 
nètes habitaient dans TAsie mineure , dans la Gaule septentrio- 
nale et dans la hante Italie, la Société désire qn'illni soit présenté 
un mémoire qui fasse connaître si ces nations avaient toutes une 
même ùrigine ; quelles sont les migrations qni eurent lieu parmi 
elles; si les Vendes doivent être considérés comme leurs des- 
cendans directs , ou simplement comme leurs alliés ; et si , dans 
ce cas , on peut admettre que les Venètes de l'ancienne Italie 
se sont enrichis par le commerce de Tambre et s'ils le recevaient 
des côtes de la Baltrque au moyen de leurs anciennes liaisons dans 
ces pays. La Société propose pour cet objet un prix de 3o duc.its 
de Hollande ; elle recevra les mémoires qui lui seront adressés 
avant le i*"^. décembre iSaS, et fera connaître sa décision le i3 
janvier 1826. Chaque mémoire devra être accompagné d'une de- 
vise et d'un billet cacheté qui renfermera le nom de l'auteur. 

461. Université de Groningue en Hollande. Sujet de prix 
proposé aux étudia ns par la Faculté de philosophie et d'huma- 
manités , pour iSaS. — Praemonitis nonnullis de lingnae belgic» 
et caeterarum linguarum ac Dialectornm Germanicarum , Ân- 
glicarum et Scandinavarum origine ex communi teutonià stirpe, 
deque stirpis illius antiquissimâ divisione in linguas etDialectos 
superiores et inferiores, explicetur deindè, inter'quasnam dialec- 
tos dialectus Groningàna sit referenda , et quomodo^exorta sit; 
praecipuè porro litterarum permutatione et formas grammalicse, 
quibus dialectus illa à vernacula nostra cultiori distinguatur (exgr. 
quod diphtonga ie^ ei, sivé àipro oe ssepîssimè ou velau utantur ; 
quod particulam prsefixam ge sexcenties in participiis objiciat , 
V. g. daan "pro gedaan^ etc., etc. ) breviter enumerentur; denî- 
que , speciminis causa , séries aliqua detnr vocabulorum , quse 
urbi ac provinciae Groni^ganae magis minùsve propria sint, quo^ 
rumque multa e^ lingaÎ5i et dialectis cognatis explicarîpossint; . 
et , quoad ejus fieri liceat , explicentur. ( Alg, Korùt en letter^ 
bode ^ 1825, n^. 10. ) 

462. Il se tint dernièrement à Edimbourg une assemblée de 
la Société de haute Ecosse ; 200 membres s'y trouvèrent présens. 
Entre a^^tres rapports , le président rendit compte de l'état du 
travail relatif à la rédaction^ du Dictionnaire gaélique. Cet ou- 
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vrage avance , et on espère le compléter et le publier dans une 
année. ( Netv monMy Mag. ; mars i8a5y pag. 1 44- ) 

463. Turin. — - La classe des sciences morales , historiques et 
philologiques de 1* Académie royale de Turin a repris ses séan- 
ces. Le 3 décembre 1824» le comte de Balbe a fait une troisième 
lecture sur le mètre sexagésimal égyptien. Le comte Napione 
a lu un second discours sur les fragmens des Ifvres de Cicéron 
touchant les affaires d'état , publiée» par M. Mai. Le cbeya- 
lier de Saint-Quintin a lu une explication des médailles iné^ 
dites des préfectures et provinces d'Egypte^ pour servir d*ap;- 
pendice au mémoire de M. Tôchon sur le mènie sujet. 

19 décembre. — Le secrétaire communique une lettre du 
président, qui annonce que le mètre sexagésimal égyptien est la 
dixième partie de la largeur , et la vingtième de la longueur de 
la chambre qui se trouve dans la grande pyramide de Mem- 
phis. Le comte Napione a lu un troisième discours sur les frag- 
mens de Cicéron dont nous avons déjà parlé. L'abbé Gazzera 
commence la lecture d'une dissertation manuscrite de l'avocat 
Datta sur Àbon , fondateur du monastère de la Novalèse. 

*il^ février, — On a entendu les lectures suivantes, lo. rapport 
au nom d'une commission , par le chevalier César de Saluces, 
touchant une dissertation manuscrite du chevalier Omodei^ 
capitaine dans le corps royal d'artillerie^ intitulée : Délie Spin- 
garde ; %^. lecture de cette dissertation ; 3^. seconde dissertation 
du comte Napione sur le manuscrit de Imitatione Christiy dit le 
manuscrit d'Arona. ' 

17 mars. * — Il a été fait les lecturessuivantes ; Continuation 
des observations sur le manuscrit de Imitatione Christi, dit le 
manuscrit d'Arona , par le comte Napione, Prefaziçne ad un 
testo eh lingua di Filippo Ceffiy par le chev. Biondi. Continua- 
tion de Texplication des manuscrits grecs du musée égyptien ^ 
par Tabbé Peyron. 

464. BlOOaAPHIE UmVEttSELLE , ANCIENNE ET MODERNE, OU 

Histoire par ordre alphabétique de la vie publique et privée 
de tous les liomraes qui se sont fait remarquer par leurs écrits^ 
leurs actions , leurs talens , leurs vertus ou leurs crimes ; ou- 
vrage entièrement rédigé par une société de gens de lettres et 
(le savans. Tom. XXXIX et XL. (ROS.-.SAX.) % vol. in -8;^ 
ensemble de 76 f. \. Paris ; i825 ^ Michaud, 
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4Q5. ËiooÂAPHis itcxjvfiiLis DES coNTBMPOftAiiTs , OU Diction- 
naire historiqae et raisonné de touà les hommes qui depuis 
la révolution française ont acquis de la célébrité par leurs 
actions , leurs écrits , leurs erreurs on leurs crimes , soit eil 
France, soit dans les pays étrangers, par A. V. ArnauLt ^ 
A. Jay , E. JocT , J. NoKviHS et autres hommes de lettres, ma- 
gistrats et militaires. Tom. XVIII ( Righep. — San ) ; in-S^. de 
a9 feuilles trois quarts, plus des planches. Paris; iSaS; 

Babeuf. 

I 

466. Les vies des hommes illustres, traduites du grec de Plu- 
tarque, par Jacques Amtot; nouvelle édition précédée d'une 
notice sur Plutarque , par M. Coray; 10 vol. in-80., papier fin 
satiné. Cette édition , imprimée avec le plus grand soin , sur 
papier superflu satiné, formera 10 vol. in-8 . d'environ 5oo 
pages chacun. Il paraîtra un volume par mois; chaque 
volume « relié à la Bradel , sera du prix de 5 fir. 5o c. Paris; 
Dupont. 

467. ANinJAiRE N^caoLOoiQUE, ou complément annuel et con- 
tinuation de toutes lesbiographies ou dictionnaires historiques , 
contenant la vie de tous les hommes remarquables par leurs 
actes ou leurs productions, morts dans le cours de chaqucan- 
née, à commencer de 1820; orné de portraits , rédigé et publié 
par M. Mahul; année i823;in-8. de 28 feuilles et demie, plus 
quatre portraits. Prix 8 fr. 5o ceift. Paris; 1824; Ponthieu* 
C'est le 4*^. vol. de la collection. 

4G8. Biographie des Malouixts célèbres, nés depuis le i5^. 
siècle jusqu'ànos jours, précédée d'une notice historique sur 
la ville de St.-Malo depuis son origine; par F. Maret. In-8. 
St.-Malo, 1825. 

469. Mjegenatiana, sive de C. Ciinii Maecenatisr vitâ et moribiis^ 
scripsit atque operum fragmenta qnae supersunt coUegit Alb« 
Lion. In-8. Gottingde , 1824* 

470. SoBRANlé PORTR^TOF ZirATlfTS.HR0S8ÎAirE,80TCHIHllilÀ,etC. 

Collection de portraits des Russes qui se sont distingués dans la 
carrière civile et dans celle des armes , par leurs connaissan- 
ces, leurs talens, leurs écrits, ou qui, par d'autres causes quel- 
conques , ont marqué dans le moiide et illustré leurs noms; le 
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tottt^lasfté par ordre chronolctgiqae, piu: Platon Bjhletof. 
, Iii->4<*. Moscou ;. 182^ ; Ssemen: Seliwanowsakiy. 

Cet ouvrage est divisé en quatve parties ; chaque partie con- 
tient 5o portraits; le tout , par conséquent, 200 articles distincts. 
Cette collection comprend non>senlement les Russes de naissance, 
mais, encore les étrangers qui ont obtenu Tindigénat dans le pays, 
et bien mérité de leur patrie adoptive. L'auteur fait observer 
qu il a pris à cet égard pour modèle louvrage français intitulé 
l'Europe illustre. 

Nous avons sous les yeux les deux premiers cabiers de cette 
nouvelle production littéraire; le premier, de 63 pages, traite 
des sujets suivans: i». Nestor; a^.^Slephan, surnommé Chrop , 
premier évêqne de Perm, né, vers le milieu du 14". siècle, à Ust- 
jug-Welikiy, décédé en iBgî; 3". Pbilippe , métropolitain de 
Moscou et de toute la Russie, issu du boyard Kolùlschen, 
fils du boyard Stephan Ivanovritsch Sténo Sture, né en i5o7,« 
époque de son décès inconnue; 4^» Teroiak Timofeyèw, coq 
quérant de la Sibérie; 5^. Hiob, premier patriarche de Mos- 
cou et de toute la Russie, mort en 1607; 6". .Hermogèae , pa<>> 
triarche , décédé en 1611 pu i6i2;70. Kosma Minin, sur- 
nommé Ssocborukoi, décédé en 16 16; 8^. le boyard, prince 
Dmitri Timofeyewitsch Trùbezkiy , décédé en 1625 ; 9*^. Xenia 
Joannovna, épouse du boyard Nikitltsch Romanof, connue 
comme religieuse sous le nom de Marthe^ issUd de la maison 
priocière deSchesiof , dé<fédée en i63i ; 10^. Filaret Nikitit&ch 
Romanof, patriarche, décédé en i633. 

Le deuxième cahier, de 67-126 pages, contient entre autres 
les portraits suivans : i». le boyard, prince Dmitri Michailo- 
vitsch Posharsskij , de la famille des princes de Starodub, né en 
1878, décédô en 1642; 20. de Sinowiy (Bogdan) Chmjelnniz- 
kiy, hetman de la petite Russie, décédé en 1657; 3o. d'Afa- 
^assiy Laurentiewitsch Ordin-Naschtchokin, ambassadeur et plé- 
nipotentiaire , gacde du grand sceau de Tempire, et gouverneur 
de Schazk : époques de la naissance et du décès inconnues ; il 
vivait sous le czar Alexei Michailovitsch , et mourut du temps 
du czar'Feodor, dans un couvent à Pskov, où il s*était retiré 
volontairement; 4®. de Siméon Petrowitsch , Ssitianovritsch de 
Pdloisk, prêtre-moine, précepteur du Czarovdts Feodor Aleks- 
sjewitsch, né en 1628, décédé en 1680; 5^. Nikon, patriarche , 
né en i6o5,' décédé en 1681 ; G**. Arteraon Ssezgjejewitsch 
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MaHrjejeWy né en i6a5 , décédé en 168» ; 70. Wassilîy Sseme- 
nowitsch WoluDsskiy, boyard, gouverneur d'Obdorîen, garde du 
grand sceau de l'empire, etc. , décédé en i6Ba; 80. de Frànz^ 
Federowitsch Timermann , ingénieur , précepteur du CzaroWits 
Pierre Alezjejewitsch : époques de la naissance et du décès in- 
connues; 9^. Franaç. Jako'wlewitsch Lefort, premier amiral-géné- 
rai y premier ministre russe des affaires étrangères, etc. , né à 
{Genève en iSSS, décédé en 1699; 10^. Peter Iwanowitsek 
(Patrik) Gordon , général en chef, né dans le comté d'Aberdeen 
( Ecosse) en i635, décédé en 1699. (^Sanct Petersburg, Zeit^ 
Schr, , fév. 182^ , p. a3 1 . ) 

471. IZOBEAGÉNIÉ JIZNI I DIÉÏAIfll MOSX.OVSKAGO MlT&OPOLITA 

Platona. Notice sur la vie et les actions de Platon, métropo- 
litain de Moscou ; part, i > ^'. édition angm. , în-8. 70 pag. 
Moscou ; 1822 ; impr. de l'université. 

472. Notice sur la filiation de la famille de l'Ange , origi- 
naire de l'Albanie et réfugiée dans la France depuis 1466, à 
l'appui des droits du marquis de l'Ange Comnène sur l'em- . 
pire de Constantinople et particulièrement sur l'Albanie.; 
in-8. de 4 f* et demie, plus un tableau. Paris ; 1824. 

47^. Erindiiiwgee af mit liv. Souvenirs de ma vie, par K. L. 
Rabbek, professeur, etc. Tome i, 89 5 p. in -8**. Copenhague; 
1824; Schultz. 

M. Rahbek , auteur danois distingué ^ en écrivant sa propre 
biographie , annonce que si le tome i ressemble à des confes- 
sions , la suite contiendra les mémoires de son temps. C'est 
pour cette raison que nous signalons cette biographie sous la ru- 
brique de l'histoire , quoique le premier volume que nous avons 
sous les ^yeux^ et qu'on lit avec beaucoup d'intérêt , se rapporte 
plutôt à l'histoire littéraire. Des mémoires historiques danois 
sont une chose si rare, que par cette circonstance seule la bio? 
graphie de M. Rahbek, qui vient d'en augmenter le petit nom- 
bre, nous parait mériter une mention. 

M. Rahbek a publié aussi , récemment , le premier volume 
des poésies de Pram ( Chr, Prams udvalgte digteriske arbeiter ^ 
Copenh., 1824» Schultz), qui a imité avec succès Musée et 
Ovide. • . 
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474* SvB. Jeak de WiTTy pour servir d'inirodacdon à h pablU 
cation d'une lettre inédite de cet homme d*état ; par M. Sib- 
CEicBEKK. [Magazijn voor Wetenschappen y i8aS , tom» II, 

cah. 3.) # 

En publiant une lettre inédite de Jean de Witt à sa femme , 
M. Siegenbeek , professeur de l'histoire nationale à l'université 
de Leyde , a cru devoir la faire précéder de quelques réflexions 
sur la conduite et le caractère du grand pensionnaire de Hol- 
lande. Dans un éloge de Van Slingelandt , inséré dans le tome III 
4Dles Mémoires de la Société de littérature hollandaise ^ à Leyde , 
M. Siegenbeek avait signalé les fautes de Jean de Witt. Il croit 
que cet homme d'état, qui voulait écarter le prince d'Orange des 
affaires civiles, et ne lui laisser dans la république de Hollande que 
le commandement militaire, fut trop opiniâtre dans ce système, et 
qu'il nuisit à l'État par cette ténacité dans sa politique; mais M.Sie- 
genbeek est loin de croire, comme quelques auteurs républicains, 
que l'indignation populaire contre de Witt fût juste , et qu'il fut 
immolé à la cause de la liberté. L'auteur fait l'éloge de la maison 
d'Orange, et prétend que Jean de Witt aurait dû s'attacher à elle, 
et coopérer avec les princes au salut de la patrie. La lettre iné- 
dite de Jean de Witt , écrite après l'échec de la flotte hollandaise 
contre l'Angleterre , prouve seulement les sentimens pieux de 
l'homme d'état, et n'est guère remarquable sous d'autres rap- 
ports. /D-— «G. 

475. Leben Joh. Rirox uhd dk& beiobv Mabiek, Afhtter und 
Tochter. Vie de J. Knox et des deux Maries, reines d'E- 
cosse; par Ch. NxBMETEA, in- 8. avec le portrait de Knbx. 
Leipsig; 1824; i6gr. 

. Ce volume fait partie des biographies des réformateurs célèbres. 

476 NÉCROLOGIE. — Sebirts ( Autoinc ) , né en 1735 à Pont- 
de-Cyron , département de l'Aveyron^ est mort à Paris le 7 août 
1819. Le Moniteur du i5 aoùti de la même année contient un 
court article sur Serieys. On y porte à plus de 70 vo^ in-8. ou 
in- 1 2 !e nombre des ouvrages dont il est auteur ou éditeur. On en 
peut voir le catalogue dans la Bibliographie de la France, 1825, 
numéros 1 1 et 11. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAÏN, RUE RACINE, N". 4. 

PLAGE DE l'opÉON. 
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477. t)t&GoèAs «ÎTR LÈS fKoHtÈTiS DES LAKonÊs; pàf^OtO. Bk'tt. 

NicdoLiNi. [BibLitaL^ Milan, sept iSliS, p. 4021.) 

M. Jean-Baptiste Nicçolinî^ dans ce discours sur les propriétés 
des langues p établit en thèse générale qrie toutes leS langues oné 
en elles-mêmes un principe dé changement : qrie par conséquent 
te ne serait pas toujours un ino^en fort sûr d'avoir la véritable 
acception d'tin mot, que de reCoùHr à son explication étymolo- 
gique. L'usage est le graiid iliaitre en fait de langues, et c'est lui 
,j^ui fi te la grande propriété dés termes. 

Une des gtahdes causes de là variété ÀeÉ langues , c'est là 
Communication des pettplfs ; aussi raiiteur observe-t-il que les 
peuples statiônnairés et qui n'ont point de Commerce avec le^ 
étrangers, so^nt cctil dont le langage éprouve le moins de va- 
tiat|pnw 

Cependant, lùalgr^ ces changeméns daHs la première àc- 
jbeption des mots , il n'est pas permis aux écrivainS^ de la né- 
gliger .ei;itièrement ; le goAt seul doit être le guide en ces sortes 
,de matières, polir nous téni^ également loin dn néologisme 
et de l'affecta tioTa à l'archaïsme; car l'affectation, comme le dit 
fort bien l'auteur , est le plus grand vide de l'éloquence. I^ous ne 
pousserons pas plus loin l'analyse de ce discours, nous conten- 
tajut de le recommander comme un n^orcéau de littérature éga- 
Itsatnt bîeoi éctit et bien pensé. 



G. Tontiit ^ff 
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478. Peoorammb 0fi paix tnvsrk Pân le couve »b Volket , poiir 
les années i8a6 et 1827. Rapport suif le concours de i8a5 ^ 
lu par M. le baron Silvestre de Sacy, à la séance publique 
de rinstitut royal de France, le a4 avril, i8a5. 
La commission chargée de l'exécution de la fondation faite 
par le comte de Volney avait proposé, pour sujet du prix 
quelle devait adjuger le a4 avril i8a5, « d'examiner si Tabsence 
» de toute écrilure, ou l'usage soit de l'écriture hiéroglyphique 
» ou idéographique , soit de l'écriture alphabétique ou phonogra- 
» phique, ont eu quelque influence sur la formation du langage 
» chez les nations qui ont fait usage de l'un ott de l'autre genre 
«d'écriture, ou qui ont existé long-temps sans avoir aucune 
» connaissance de Tart d'écrire ; et , dans le cas où cette question 
» paraîtrait devoir être décidée affirmativement, de déterminer 
»^ en quoi a consisté cette influence. » Le problème à résoudre 
avait reçu dans le programme de la commission les dévejoppe- 
jntns nécessaires, et elle avait demandé que la solution /lit fon- 
dée sur des faits constans et mis hors de doute. Considérant que 
la^ réunion de ces faits et des preuves nécessaires pour en bieû 
constater la certitude , exigeait des recherches pénibles , et l'étude 
sérieuse du système grammatical de plusieurs langues , entière- 
ment séparées les unes des autres par la distance des temps où 
des lieux, la commission avait jugé convenable d'accorder deux 
ans aux personnes qui voudraient traiter ce sujet , et de doubler 
le prix. Elle n'a reçu que deux mémoires, dont un seul même, 
mis sous le n°. a , et ayant pour devife , en dernier résultat ^ tout 
devient simple , est consacré à l'examen du problème proposé *, 
elle a vu avec regret que l'auteur de ce mémoire est parti, dans 
son travail , d'une théorie dont il a négligé de démontrer les 
principes fondamentaux, et qu'au lieu des faits sur lesquels elle 
avait exigé que la réponse fût fondée, il n'a fréquemment em- 
ployé que des assertions ou hasardées ou même démenties paif 
l'expérience. D'ailleurs on cherché en vain dans son mémoire une 
solution précise du problème, et si on entrevoit celle à laquelle 
ses raisonnemens ont dû le conduire, elle n'est ni explicitement 
présentée, ni appuyée d'une démonstration convenable. La 
commission a donc pensé qu'elle ne pouvait pas adjuger le prix 
à ce mémoire ; toutefois elle a cru qu'un nouveau délai pouvait 
être nécessaire , soit à l'auteur qui a fait preuve de sagacité et de 
talent , soit à d'autres philologues, pour compléter des travaux 
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commencés sur ce sujet digne 4'étfe approfondi; et en consér 
quence elle s*est déterminée à proroger ce concours et à différer' 
Tadjudication du prix jusqu'au 24 î^vril 18^26, Le prix reste fixé 
à la somme de 2400 fr. Toute personne est admise à concourir , 
Excepté les membres résidons de Tlnstitut, Les mémoires seront 
écrits en français ou en latin , et pe seront reçus que jusqi^'au 
1**^. janvier 1826, Ce terme est de rigueur. 
Le second mémoire reçu par la commission est intitulé : 
j * ' Essais de logographie , pu Lettres adressées à T Institut de France 

sur un système d'écriture applicable à t (fûtes les langues et idiomes. 
Il a pour épigraphe ce passage de Quintilien : Hic enlm usus est 

(litterarumy ut custodiant poces, et velut deposxtum reddant le^ 
gentibus. Quoique ce travail ait les fofmes extérieures d'utï mé- 
moire destiné au concours, il en était incontestablement exclus 
puisque la question qui y est traitée est totalement étrangère an 
sujet proposé pour Tannée 182 S, et rentre dans celle qui a fait 
l'objet des concours précédens. L'auteur lui-mémé l'a parfaitement 
<sentî. Toutefois la commission a vu dans ce travail la preuve que 
quelques hommes de talent étaient encore disposés a consacrer 
^eurs recherches à l'exécution du projet auquel le comte de Vol- 
ney attachait un grand intérêt, et qui est Iç but\lb:ect de hi 
fondation. Elle a d'ailleurs l'espoir que le public jouira, d'ici à 
peu de teqips^ du travail de M. Scherer, qu'elle a couronné en 
1823, et sur lequel elle a témoigné le désir d'appeler l'attention 
des savans de l'Europe. Ce double motif l'a déternjiinée ji re^ 
mettre de no4veau au concours les moyens de réaliser les vues 
du comte de Volney, et cela dans les termes mi^mes du testa-r 
;teur, qui a entendu encourager touf trayail (]ui aurai f pofir but 
de donner suite et exécution à sa méthode de transcrire les 
langues asiatiques en lettres européennes régulièrement organi^ 
fées. Pour celte fois la commission ne croit devoir circonscrire, 
dans aucune limite les efforts des concurrens; ils restent les 
maîtres de donner à ce qu'il peut y avoir de vague et d'indéter- 
miné dans les expressions du testateur^ tel sens et telle latitude qu'ils 
jugeront à propos. L'expérience a montré que c'est en général 
y vers un alphabet universel que se ?ont dirigés lès efforts des phi- 

lologues qui ont tenté d,e résoudre le'probième. Pour que les 
concurrens puissent donner à leur travail toute la maturité dé- 
sirable, le concours restera ouvert jusqu^à la. fin de l'année 
3i8.î>6, et ie pri» ne sera adjugé que le 24 avril 1827 : il sera 
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double et de la somme de a4oo fr. Les mémoire» seront reei»' 

jusqu'au 1*'. janvier 1827. 

479. ÉCRITUEES ÉGYPTIENNES (l). -— LeTTRE A M. I)A€IER , re- 
lative à l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques employés par 
les Égyptiens pour écrire sur leurs monumens les titres , les 
noms et les surnoms des souverains grecs et romains; par 

M. Champollion le jeune. In-8. Paris , 1822. 

»• 
Fkecis du système hiéroglyphique des anciens Egyptiens f 

ou Recherches sur les élémens premiers de cette écriture sa- 
crée , sur leurs diverses combinaisons , et sur le rapport de ce 
système avec les autres méthodes graphiques égyptiennes ; par 
M. Champollion le jeune. Avec i vol. de pi. In-8. Paris, 1824» 

An AccoiïNt ov some récent oiscoveries in ikieroglyfhicae. 
LiTERATURis aNd e«yptian ANTiQuiTiBS, includlug the autorV 
original alphabet, as extended by M. Champolêion, with a tra^ 
duction of five unpublished greek and egyptian manuscripts;» 
by Thomas Young, IVLD., fellow of the royal collège of 
physicians. -, — Exposé de quelques découvertes récentes con- 
cernant la littérature hiéroglyphique et les antiquités égyp- 
tiennes , où se trouve Talphabet original de Tautenr , augmenté 
par M. Champollion le jeune, avec cinq manuscrits grecs et 
égyptiens iuédits; par M. Thomas Young, etc< În-S. Londres, 
1823. 

La lettre à M. Dacier n'est , sous une autre forme , que le mé- 
moire lu par M. Champollion le jeune devant l'Académie royale- 
des inscriptions et belles-lettres, le 17 septembre 1822, et dont 
il a été donné, par l'auteur lui-même , une analyse détaillée danâ 



(r) Celui des collaborateurs du Bulletin qui devait rendre compte 
des ouvrages de M. Champollion le jeune étant absent depuis quelques 
mois , nous empruntons Tanalyse suivante au dernier cabrer du Jour^ 
nul des Sat^anSyOÙ. notre illustre orientaliste M. le baron Silvbstre de 
Sacy a savamment exposé la certitude et l'importance des découvertes 
de M. Champollion le jeune. Un Jel suffrage ne laisse plus de place au 
doute ni à aucune pre'tention au partagé de Phonneur que de tels tra- 
vaux assurent à notre jeune compatriote , et à la France qui ouvre au 
inonde savant cette mine historique nouvelle et en quelque sorte ine'- 
puisable. Le Bulletin a déjà fait connaître la saite des applications de 
cette brillanttt découverte, à Fagrandissement de l'histoire primitive df» 
connaissances humaines. f N. du K. 1 
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le Journal dés Sùvans du mois d'octobre de la même année. Je 
zie la rappelle donc ici que parce qne les découvertes qu'elle 
contient , et qui , atant même sa publication , étaient venues à la 
connaissance de M. Th. Young, ont donné lieu, de la part de ce 
savant^ à une réclamation qu'on peut considérer comme le pria- 
jcipal objet du volume intitulé : Exposé de quelques découverieê 
récentes concernant la littérature hiéro^yphique, M. ChampoU 
lion a répondu à cette réclamation dans le premier chapitre de 
son Précis du système hiéroglyphique des Egyptiens ^ et il a, i 
mon avis , complètement démontré que , malgré quelques légers 
points de contact entre les résultats des conjectures de M. le doc- 
teur Young et ceux qu'il a d'abord obtenus de la découverte dont 
l'honneur lui est dû, leurs manières de procéder sont essentiel* 
lement différentes Tune de l'autre , et qu'en adoptant .pour base 
du déchiffrement de l'écriture hiéroglyphique des Égyptiens ^ les 
idées fondamentale;» du travail de M. Young , on se serait égaré 
dans une fausse direction , et on n'eût fait qu'augmenter le nom- 
bre des conjectures hasardées dont les hiéroglyphes ont été l'ob- 
jet. Nous croyons que ce jugement sera confirmé par tous Ie& 
^savans, de quelque nation que ce soit, qui examineront aveo 
^partialité les droits respectifs de M. Young et de M. Cham- 
pollion y à l'honneur d'avoir découvert la route qui peut con- 
duire à l'intelligence des anciens monumens écrits de TÉgypte, 
Nous ne nions point que les travaux du savant anglais niaient pu 
contribuer à suggérer à notre compatriote quelqu'une des idées 
qui, après bien des tàtodhemens , l'ont enfin amené à adopter 
certains principes féconds en heureux résultats; mais on sait 
qu'nri bon esprit peut puiser quelques lumières dans les erreurs 
mêmes de ceux qui l'ont précédé dans la carrière qu il embrasse. 
Je n'en dirai pas davantage sur cette réclarhation , qui d'ailleurs 
semble être déjà oubliée. 

Les lecteurs de ce journal connaissent déjà , par l'analyse du 
mémoire de M. ChampoUion , insérée dans le cahier d'octobre 
1822, la marche par laquelle ce savant est parvenu à reconnaître 
dans l'écriture égyptienne , l'emploi vraiment alphabétique de 
certains caractères originairement hiéroglyphiques , qui perdent 
accidentellement leur valeur idéographique pour devenir des 
signes de sons ou d'articulations, et auxquels, à raison de cet 
emploi, notre auteur a donné le nom à* hiéroglyphes phonétiques, > 
JLi'emploi des hiéroglyphes phonétiques n'avait d'abord été re-» 
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c6nnu que dans des mots d'origine étrangère ^ je' veux dire grec» 
ou latins; et en effet , supposé même que les anciens Égyptien» 
n'eussent point eu d'autre système d'écriture que le système 
idéographique pur et sans aucun mélaDge^ on pourrait conjec- 
turer à priori qu'ils avaient dû être amenés nécessairement » 
i^omme les Chinois, à dépouiller quelquefois leurs caractères 
hiéroglyphiques de leur valeur idéographique > pour les réduirQ 
à la simple fonetion de signes des sons et des articulations^ Au<^ 
trement ils eussent été constamment dans l'impossibilité d'expri- 
mer un nom propre étranger, et le son d'un mot appartenant è 
tout autre idiome qu'à leur propre langue. On^ouvait encore g 
par le seul raisonnement et sans invoquer le témoignage d'au- 
cun fait, imaginer que, supposé la priorité du système d'écriture 
hiéroglyphique sur tonte autre méthode graphique, cette con- 
version des signet idéographiques en signes purement phonéti- 
ques , avait été le premier germe de toute écriture alphabétique. 
L'usage des hiéroglyphes phonétiques eùt*il été rigoureuse-^ 
ment borné à la transcription des noms étrangers à la langue 
égyptienne, la découverte de M. Champollion aurait déjà offert 
un grand intérêt historique, puisqu'elle donnait un moyen sûr 
de reconnaître l'âge d'un grand nombre de mouumens de l'E- 
gypte , et de substituer dés dates certaines à des suppositions 
fantastiques adoptées beaucoup trop légèrement, mais dont la 
fausseté ne pouvait être établie que d'une manière indirecte^ 
Mais M. Champollion , faisant à chaque instant quelques décou-t 
vertes nouvelles qui augmentaient le ^rix de l'instrument qu'il 
s'était formé pour le déchiffrement d'une partie de l'écriture 
égyptienne > en même temps qu'elles confirmaient la vérité des 
premiers résultats obtenus^ ne craignit point de dire, à la fin de 
sa lettre à M. Dacier, « qu'il pouvait avancer ^ avec quelque 
» certitude, que l'usage d'une écriture auxiliaire, destinée à re- 
]» présenter les sons et les articulations de certains mots, pré« 
% céda j en Egypte , 1^ domination des Grecs et des Romains , 
% quoique, ajoute-t-il j il semble très-naturel d'attribuer l'intro- 
1» duction de l'écriture semi - alphabétique égyptienne à Tin* 
^ fluence de ces deux nations européennes , qui se servaient 
> depuis long-temps d'un alphabet proprement dit. » £t ce qu^ii 
semble énoncer dans ce passage avec quelque réserve , il le di^ 
bientôt d'un ton plus affirmatif, quoiqu'il n'en apporte encore^ 
pour le moment, aucune preuve; « J'ai la certitude (ce sont 8« 
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j* projMres termes) que les mêmes signes hiéroglyphiques phorw-^ 
p tiques y employés pour représenter les sons des noms propre» 
ft> grecs et romains, sont employés aussi dans des textes idéo-« 
» graphiques gravés fort antérieurement à l'arrivée des. Greesr 
» en ^Egypte > et qu'ils ont déjà, dans certaines occasions ^ la 
» même valeur représentative de^ sons ou des articulations , que 
» dans les cartouches gravés sous les Grecs et sous- les Romains..* 
» Je 'pense donc que l'écriture phonétique exista en Egypte à 
t> une époque fort reculée, et qu'on l'employait aussi alors, 
» comme on le fit après Cambyse, a transcrire (grossiéremenfy 
;» Âl.est vrai), dans les textes idéographiques, les* noms propres 
» des peuples, des pays, des villes, des souverains et des îndi-> 
» vidus étrangers, dont il importait de rappeler le souvenir 
n dans- les textes historiques ou (^ns les , inscriptions monu- 
» mentales. » 

Il est évident qu'an iuonîent où M. Champollion «écrivait cela, 
, il ne regardait encore l'emploi des * hiéroglyphes phonétiquf^s* 
que comme un auxiliaire du système d'écriture idéographique,- 
comme une exception au principe général de l'écriture égyp- 
tienne , exception à laquelle on n'avait recours que lorsqu'on' 
ne pouvait pas s'en dispenser. On va voir que de nouve<iux fait» 
en grand nombre ont considérablement modifié sur ce point sai 
:jaianière de voir. 

C'est en effet ee que M. Champollion annonce dès ies pre^ 
mières pages de son Précis d^ système hiéroglyphique- des an^ 
ciens Egyptiens. Ce n'est |Jus seulement comme moyen auxiliaire^ 
et non indispensable du système hiéroglyphique égyptien qu'it 
^oit considérer l'écriture phonétique, ce n'est plus même comme 
ime écriture qui s'appliquait, déjà avant Cambyse, à la seule 
transcription des noms propres de pays, de peuples ou d'indi- 
vidus étrangers à l'Egypte, l'écriture idéographique demeurant 
5eule en possession d'exprimer les idées et les noms nationaux- 
les nouveaux aperçus que lui offre chaque jour l'application de 
«on alphabet phonétique, lui ont appris à voir dorénavant dans 
l'écriture phonétique une partie essentielle , nécessaire et insépa-» 
rable de l'écriture hiéroglyphique , en un mot , à l'envisager 
comme Vâme même de ce système. L'auteur aurait désiré réser- 
ver ces nouveaux résultats de ses études pour en faire l'objet 
d'un grand ouvrage où ils pussent être offerts aux lecteurs dans 
ioute l'étendue de leurs applications et de leurs conséquences; 
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ju gement différé essentieliemcnt de celai que nous en portons^ 
Le système graphique des Égyptiens se composait de trois es* 
pèces d'écriture I auxquelles M. Champollîon donne les noms 
& hiéroglyphique ou sacrée , hiératique ou sacerdotale , démoti- 
tique ou populaire. Dans Técriture hiéi^oglyphique on employait 
simultanément trois espèces bien distinctes de signes , savoir r 
lo. des caractères représentant l'objet même qu'ils servaient k 
exprimer, ou une partie principale et caractéristique de cet ob- 
jet; 2^ des caractères exprimant une idée par l-'image d'un objet 
physique qui avait une analogie vraie ou fausse , directe ou in- 
directe, prochaine ou éloignée, avec cette idée; 3°. des carac-r 
tères exprimant les sons et les articulations de la langue parlée» 
mais toujours au moyen d'images et d'objets physiques. ]^otre au- 
teur appelle les caractères de la première espèce, hiéroglyphes Jigu- 
fati^y et ceux de la seconde , hiéroglyphes symboliques ^ tropiques 
ou énigtnatiques ; ceux de la troisième espèce sont nommés par 
lui hiéroglyphes phonétiques. La seconde espèce de caractères se 
compose, tantôt de symboles faciles à deviner et qu'on pourrait 
appeler naturels , comme sont un roseau et une palette pour 
Vécriture j une cassolette et des grains d^ encens pour Vadoration ; 
tantôt de symboles plus subtils et qu'on pourrait nommer méta- 
phoriques, tels que les parties antérieures d*un lion pour \ajbrcef 
le t^lcCun épervier pour le vent; tantôt enfin de symboles de pure 
convention, qu'il est presque impossible de deviner à priori^ 
parce qu'ils tiennent à des idées ou à des préjugés particuliers à 
la nation qui en faisait usage : on peut appliquer à ceux-ci la dé- 
nomination à*énigmatiques. C'est ainsi que le scarabée était le 
symbole de la nature mâle^ ou de la paternité, et le vautour celui 
de la nature femelle, ou de la maternité. 

Les hiéroglyphes figuratif et les hiéroglyphes symboliques 
sont employés toujours en moindre proportion que les hiéro- 
glyphes phonétiques. Peut-être <:ette proposition, tout-à-fait 
contraire à ce qu'on serait tenté de supposer, n'est-elle pas jus* 
qu'ici complètement démontrée. 

Quant aux hiéroglyphes phonétiques , ce sont de véritables 
«ignés alphabétiques qui se combinent entre %ux pour former des 
«nots, comme les lettres de tout autre alphabet, de telle sorte 
cependant que dans cette écriture , comme dans les écritures hé- 
braîque, phénicienne, syriaque et arabe, les voyelles médiaJes 
4es mots «ont très-souvent supprimées. Il faut encore observer 
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que ,lc$ faiérpglyplies phonétiques , au lien de s'écrire parallèle-^ 
ment sur des lignes horizontales , comme les caradères de ce$. 
autres écritures , se superposent souvent « et d'une manière va-*» 
riée, soit en colonnes perpnendieulaires , soit en lignes horizon- 
tales, suivant la disposition du texte , ce qui en rend la lecture 
un peu compliquée. Tout hiéroglyphe phonétique est Virnage 
d'un objet physique dont le nom , dans la langue ëgyptienuQ 
parlée, commençait par le son voyelle ou par Tarticulatipu que 
le signe phonétique est destiné à exprimer^ Ainsi une main ex- 
prime la coilsonne T, et une bouche la consonne 72 j parce qu'en 
égyptien le mot tôt exprime la main, ei le mot ilô ia bouche. 
Ceci, pour le dire en passant, semble prouver l'antériorité de 
récriture hiéf^glypbique proprement dite, sur l'écriture alpha- 
bétique. Pat suite du procédé par lequel les hiéroglyphes iigu<^ 
ratifs sont devenus des caractères alphabétiques > il est arrivé 
tout naturellement que chaque son et chaque articulation ont pu 
être et ont été effectivement représetités par plusieurs signes 
différens, employés équîvalemment ; ces divers hiéroglyphes 
phonétiques sont alors respectivement homophones. J'ai dit em- 
ploies équivalemment et non pas indifféremment, parce que ce- 
lui qui traçait les caractères a pu être guidé dans son choix entre 
divers hiéroglyphes homophones , par l'intention d'attachet à 
la chose dont il écrivait le nom , des idées de respect ou de mé- 
pris, d'aniour ou dé haine, de joie ou de tristesse. Celte eàpèce 
de poésie de l'écriture est pratiquée par les Chinois , et elle a pu 
Têtre par les Égyptiens. Cette partie de la théorie de M. Cham- 
pollion pourrait sembler la partie faible de son système^ d'autant 
plus que l&s cai^actères homophones qu'il offre sur son tableau 
sx>nt déjà très-nombreu j( , et que les homophone^ paraissent de- 
voir encore se multiplier, à mesure qu'on pénétrera plus avant dans 
la connaissance /de l'écriture égyptienne. Mais les faits nous sem- 
blent parler trop clairemeiit en faveur de cette proposition , pour 
qu'on puisse encore la révoquer en doute; [La fin au /!<>. suivant,^ 

480. EpISTOLA QUiEDAll AKABIGiS A MaURIS, ^GYPTIIS ET SyRIS 

côNSGRiPT^ ; edidit , interpret. latinâ annotationibusque illus- 
travit et glossarium adjecit D. Max. Habicht, 116 p. in-4. 
breslau; 1814; Max. 

Pendant son séjour à Paris , où il suivait les cours d'arabe de 
M. deSacj et du P. B.aphaël^ l'auteur s'était lié d amitié avec 
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Michel Sabagh d'Acre , avec Mardochat An-Nagar , de Tunis, e^ 
d'antres savans d'Orient, que l'expédition d'Egypte avait ame^ 
nés en France. De retour en Allemagne, il entretint avec eux 
une correspondance en arabe; il en résulta, au bout de 20 ans, 
un recueil de plus de 200 lettres; l'auteur en a extrait provi- 
éoirement seize, ainsi que quelques billels, attestations et péti- 
tions; en les publiant, M, Habicht a ponr but de faire connaître 
le style épistotaire et le style des affaire^ dans la langue arabe 
moderne. Par plusieurs rapprochemens, l'auteur cherche à prou> 
ter qu'en Syrie , en Egypte et dans l^Afrique septentrionale la 
langue arabe est. encore telle qu'elle se montre dans TAlcoran. 
Pour l'intelligence du texte , M. Habicht a ajouté des notes et 
pn glossaire dans lequel on trouve 88 mots qui manquefit dans 
les dictionnaires ipiprimés. D. ' 

481. Maivuscrit de l'Iliadk. 'sx^he capitaine Ciifford, comr 
mandant du bâtiment anglais VEuryale , a apporté eu Angle-p 
terre un manuscrit sur papyrus , qui contient une partie de VI- 
liade d'Homère, appartenant à IV^. W.-J. Bankes, de Tuniversité 
de Cambridge. Ce manuscrit a été découvert dans Tile Éléphan- 
tine , située dans la Haute-Egypte , par un Français voyageant 
pour M. Bankes. Il est écrit en lettres appelées onciales , de la 
plus belle forme ; probablement Torigine de ce manuscrit re- 
monte au siècle des Ptolémées. Un ordre a été expédié aux pré- 
posés de la douane, afin qu'il fût envoyé sans délai à Londres 
et ouvert en présence de M. Bankes. Le monde littéraire doit 
attacher beaucoup d'intérêt au déroulement de ce manuscrit de 
l'Iliade , le plus ancien qui existe. (£& Globe ^ 3 mai i825.) 

482. Uej^er die Aussprache des Griechischkv. Sur la pronon? 
ciation du grec et sur la valeur des accens grecs, avec un ap- 
pendice sur les accens latins, relativement à la différence des 
siècles et des pays. In-d., par Sal. Lisxovius. Leipzig; 1825. 

Nous avons déjà transcrit ce titre; mais l'ouvi^age mérite plus 
qu'une simple indication , et nos lecteurs , s^ns doute , nous sau> 
Font gré de leur fournir ici quelques détails. M.'Liskovius est 
itussi opposé à la prononciation des Qrecs modernes, qu'à celle 
que Ton attribue à Érasme , et à celle qui est réellement de cet 
illustre savant, et qu'il a établie dans son dialogue de rectâ latini 
grœcique sermonis pronuntiatione, I/auteur du traité que nous 
annonçons croît que dans l'origiite on faisafit entendre distinct 
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tement chacune des Toyelles qui entraient dans la composition 
des dipbthongues ; il suit les Tariations subies par cette règle an^ 
différentes époques y tant en général qu*en particulier pour cha- 
que diphthongue, se guidant pour cela par les înscHptions, le» 
médailles et les écrits. Le même travail est appliqué aux conson- 
nes. On pense bien que le célèbre passage de Thucydide n'est pasr 
oublié; je veux parler de celui d'où Ton infère que Voi se pronon- 
çait i au temps de la guerre du Péloponèse ; il est au livre i i, 
ch. 9/1. Les Athéniens affligés de la peste , font des prières et 
consultent les oracles^ et l'on se souvient d'une prédiction ainsi 
conçue t' UÇèt Aiopiaxoc Tro^pnrç xaet >ota6ç ap avrô.' Il avait fallu l'évé- 
nement pour fixer le sens de l'oracle; car ^oc^oc la peste , et\tiJL6ç 
h. famine avaient le même son ; mais ce n'est là qu'une opinion 
sujette à contestation , Tincertitude pouvant tenir encore à d'au- 
tres causes. . M. Liskovius joint à cette première partie de son 
travail, des tables alphabétiques, chronologiques et géographiques 
sur les variations de la prononciation primitive, et selon lui la pro- 
nonciation du grec moderne est une déviation récente de celle 
du grec ancien ; mats il la considère comme ayant précédé de 
long-temps celle d'Érasme et celle qu'on lui attribue ; la seconde 
partie traite de la valeur des accens. D'abord l'auteur exposer 
quelles sont, à ce sujets les vues des modernes : on sait que Ton 
n'est point d'accord aujourd'hui sur la théorie des accens. Les 
anciens Grecs les observaient fidèlement dans le discours, mais 
on ne le^ écrivit que fort tard. Nous regrettons de ne pouvoir 
suivre l'auteur dans ce qu'il dit des changemens subis successive- 
ment par les accens , qui finirent par s'appliquer à toute autre 
chose qu'à la modification des sons. De Golbeby. 

483. XJeBERSICHT DEH BISBEEIGEN YEaSCGtfE zc& xeitischeu 

Herstellung DÈS Texts der zwoelf Tafel-Fra omette. Coup 
d'œil sur les essais faits jusqu'à ce jour pour la restitution et la 
critique du texte des douze tables; par Edouard Direses, 
professeur de droit à Kœnfgsberg. In- 8. de 747 p« Leipzig , 
i8a4. 

Ce ne sont point ses propres vues que M. Dirksen présente 
ici comme objet principal de ce livre : son but a été de réunir 
sous les yeux du lecteur tous les résultats obtenus par ses pré- 
déces|(Burs, et il a voulu qu'on pût juger de l'état des connaissances 
actoelks smrce monumeni de la législation romaine. La pensée' 
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derauteur est que la loi des douze tables est conçue dans un sys-^ 
tème différent de Tédit du préteur, et que, selon toute vraisiem- 
hlance, les décemvirs ne se sont guidés par aucune idée sclenti* 
iique. La première et la seconde tables avaient pour objet la 
procédure civile. M. Dirksen se déclare contre Topiniou de Go^ 
defroy, selon laquelle il y aurait été aussi question du furium; il 
examine le rang des fragmens entre eux et y en ajoute un qu'on 
doit à Gaîus. A l'occasion de la troisième table , il est encore 
opposé à Godefroy , en ce qu'il la restreint à la manière de pro- 
céder envers un débiteur insolvable , ne voulant pas qu'il y fut 
question ni de l'usfire ni du dépôt. Le sujet de la quatrième table 
est la puissance paternelle : ici M. Dirksen, montre que l'on a 
confondu les lois de Solon et celle des rois de Rome avec les dis« 
positions des douze tables , puis il passe à ce qui concerne les 
femmes mariées , et traite de la conventio in manum. Dans la cin- 
quième table les lois de la tutelle se trouvent unies à celles des 
successions, et la propriété occupe la sixième. On fait voir que 
c'est à tort que Godefroy a placé ici un fragment qui concerne 
le divorce ; en revanche on a augmenté les fn-igmens de ces ta- 
bles de ce que fournit Gaîus sur les vestales. Une foule de dis- 
positions sont indiquées comme ayant été mal à propos attribuées 
aux douze tables. Il y a lieu de croire que la septième comprenait 
les obligationes ex contracta et quasi ex contracta, eï la huitième 
les delicta et critnina. On conteste l'authenticité d'un grand nom-v 
lire de fragmens , entre autres de celui qui regarde le parricide* 
La neuvième table contient le jus publicum , la dixième le jus 
sacrum. On cite comme apocryphe ce qui a rapport vlvl, sacra 
privata^ au deuil des veuves, à l'intercala lion, à la sainteté des 
murs de la ville, à la défense de tenir les comices pendant une 
cérémonie funèbre. Les onzième et douzième tables sont pour les 
autres un supplément qui donne aussi lieu à de suivantes ob- 
servations de la part de M. Dirksen, dont le travail est fort 
recommandable , et ne peut manquer de £iire faire à l'archéolo- 
gie du droit un pas important. de Golbért. 

484. Copekhàgue. Publication prochaine. — M. Rask. va pu-p 
blier incessamment une Grammaire de la langue frisonne^ qui est 
parlée par les habitans de la côte d'ouest du duché de Holsteini 
çt dans quelques parties de la Hollande* Cette langue 1 d<lnt il 
est d'autant plus essentiel de recueillir les traits épars qu'elle 
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s'épanouit de plus en plus , descend de l'ancienne langue anglo- 
saxonne , et présente des rapports très-curieux avec Ips autres 
langues , tant germaniques que Scandinaves. ( Rev, encycL , mars 
1825, p. 854.) 

485. SopRA LA LIWGUA-TOSCAWA. Sur la langue toscane; par 
le doct. Ulivo Ëucchi. In-8. Santa-Ci^e; 1824 ; fiartoletti. 
{Antologia, , déc. 1824 9 p» 44' ) 

' On trouve dans les lettres du doct. Bucchi sur la langue tos- 
cane tous les détaildi historiques relatifs à cette controverse , si 
long-temps agitée, de la supériorité dé la langue toscane sur là 
langue romaine. Ces dissertations sont écrites avec beaucoup de 
goût , et Ton y retrouve cette grâce d'imagination qui devrait 
toujours embellir la littérature polémique. 

.486. DicGiONAAio DE LA AcADEMiA ESPANOLA. Dictiounairc de 
l'Académie espagnole. Édition abrégée » par un membre des 
Académies espagnole et de l'histoire, sur la dernière faite à' 
Madrid en 1822. (Prospectus.) Paris; Parmentier. 

L'ouvrage formera i vol. in-8. de 1200 pages« 
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4-Ô7. Sur le Sylphion des anciens. ( Extrait de la Flora Lib)rca 

de M. Viviani. ) 

i Ou sait que le sylphion était une plante précieuse chez les 
anciens , et estimée si rare qu'on la prisait à l'égal de l'or. Ou 
en attribue la* découverte à un Aristée qui , d après Sprengel, 
vivait plus de 600 ans avant J.-C. , et qui n'est pas le personnage 
mythologique du même nom , tant célébré par les Grecs , et 
queHuet, évéque d'Avranches , croit être le Moïse des Hébreux. 
Le sylphion , après avoir été assez répandu , devint fort rare , 
parce que des bergers d'après Pline, ou des Nomades ou Arabes 
d'après Strabon , firent paître leurs troupeaux aux lieux où. 
il croissait, et détruisirent cette plante. Pline rapporte que dû 
temps de Néron on en trouva un seul pied, qui fut envoyé à cet 
empereur. Antérieurement, ajoute-t-il, sous le consulat de Caïufe 
VaWrius et Marcus Hérennius, on apporta à Rome trente li- 
vres de ce végétal ( appelé par les Latins Laserpltium , et son suc 
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laser) qoi forent Tendues publiquement. Jules César, étriit di(S 
tateur ^ tira dn trésor avec l'or et l'argent, au commencemenl dé 
la gnerre civile , cent onze livrés de eette production végétale , 
qui furent également vendues pour subvenir aux frais de tcetté 
|;uerre. 

La Cyrénaîqne, partie de la libje, étaii la région d'où od 
tirait le sylpliion; aussi les ancieos l'appelaiènt-ils regio sjriphio^ 
fera > et sur d'anciennes et très*rares înédàilles de ce pays bu 
voit gravé le sylphion Sur une des faces. Lès modernes ont été' 
fort embarrassés pour savoir quelle était la plàùté sylphiont 
Ksempfer crut reconnaître dans ce végétal TAssa - fœtida des 
]^erses , qui provient du Ferula aissafœtida L. ; mais la différence 
des pays , surtout celle des odeurs , agréable dans le sylphion , 
d'une puanteur insupportable dans l'Assa - ftetida , aurait dû 
éloigner cette idée ; des auteurs plus modernes dnt crti le re- 
èonnàttre dans le Ferula Tingitahii L. , plailte qui croit dan9 
l'Afrique septentrionale, et même dans la Cyrénaïque. 

Mais on conservait éueol^e du doute sur le véritable sylphion/ 
et la Société de géographie de Paris , dans le programme dé 
ses prix de iSt24, ^n indiquant comme sujet la description àé 
la Cyréiiaique , recommande de rechercher le sylphion dés an- 
èieiis. Probablement lorsqu'elle formait ce voeu elle ne connais- 
aait pas le voyage de M. Della-Cella , où se trouve indiquée cette 
plante qui parait être celle des anciens ; elle ne pouvait d'ail- 
leurs avoir connaissance de l'ouvrage de Viviani , dont il n'y a 
{)eut-étre en France eu ce moment que l'exemplaire que fat sôuff 
les yeux. 

C'est à la page 17 de sa Flore de Libye que cet auteur décrié 
cette espèce , dont il n'a pas vu les fleurs , mais dont les fruits en 
bon état lui ont montré qu'elle appartient au genre Thapsia ; il' 
l'a nommée T. Sflphium et l'a caractérisée par celte phrase ifo^ 
10$ pinnatis ; foliolis multipartitis ^ laciniis simplicihus^ trifidis^- 
omnibus linearibuSi elongatis ^ utrinquè hirsutis^ marginibus re- 
palutis. Elle est d'ailleurs assez rapprochiîe dû T. garganica L.- 
Le T. sylphium a effectivement un feuillage semblable à celui des 
plantes des médailles cyréuaïques, dont M. Tiviani offre une gra- 
vure en tête de son ouvrage ; sa racine fusiforme rend un suc, qui, 
concrète, formait sans doute le sylphion; car il est à remarquer 
que ce devait être celte gomme-résine et non la racine à laquelle' 
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on donnait ce nom, et.dont on se servait »poor des usages peu 
connus. 

Hippocrate a employé le Traisylpbionf, puisqu'il vante l'odeur 
«grcableqtt'il possédait ; il dit qu'on avait voulu en vain le cul- 
tiver dans le Pëloponèse, et ajoute qu'il ne prospéi%it que dan.< 
la Çyrénai^ue. Il est fâcheux que Vivian! n'ait pas fait graver son 
Thapsia Sjlphlum, Nous regretterons encore que plusieurs de 
ses figures , eutre antres celle du Plantago ryrtica, soient aussi 
défectueuses. 

' Ainsi nous avons , grâce au voyage de M. Della-Cella , la 
solution d'un problème de tnatîère médicale curieux , qui avait 
exercé la sagacité de K«iÈpfer, deSprengel et de plusieurs autres 
natiiralistes. ^'' 

L'ouvrage est terminé par l'indication de quelques plantes nou- 
velles de Corse et de Sardaigne , comme complément de la Flore 
d'Italie, car la Corse est réclamée par deux Flores , celle de France 
et celle d'Italie. Mérat. 

488. De iwscbii»tiowe PhôeïTicio-oii^ca îH CtrenaÏca nûper re- 

PERTA, AD GARPOCR ATIANORUH HJBRESIN PERTINENTE ; CommCU* 

t«tio philolôgico-historica, auctore, Gesenio. Halle, i8a5. 

Vxi savant professeur de Hj»41e discute > d'après une copie 
qu'on lui a envoyée , le «ens et l'origine d'une inscription phé- 
nicienne et grecque trouvée dans la Cyrénaïque et conservée 
mainter^ant cheat le consul de France à Malte. Il est rare, dit-il 
en Gomin^[rçant,^ue^les inscriptions des premiers chrétiens se 
rapportent à des points d'uu intérêt général. Celle-ci appartient 
évidemment à la secte àe% gnostiques-carpocratiens , sur laquelle 
TA. Fuldner a récemment publié une dissertation «aussi remar- 
quable par la profondeur du savoir que par lelégance et Ja pu- 
reté du style lacin. M. tesenius lui-même consacre à ces carpo- 
catiens la première partie de son ouvrage. De toutes les sectes 
de gnostiqucs qui , au second siècle, se répandirent en Egypte 
et en Syrie , celle des carpocratiens était la plus dépravée et> 
malgré l'autorité des pères , il s'est trouvé des auteurs récens 
qui ont nié la possibilité de l'existence de pareils chrétiens. Leur 
principal précepte était la communauté des femmes; ils disaient 
qu« les désirs nous venant.de Dieu, il fallait leur obéir en tout 
temps, en tout lieu, et selon que l'occasion s'en présentait. Outre 
G, Tome III. ^^ 
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qu*iU pratiquaiest iissiâûment cett« daetnniey on Teut qn*ils 
aient enseigné aussi que le ciel ne serait ouvert que pour ceux 
qui se seraient livrés à toutes sortes de crimes et de désordres ; 
mais cette partie des accusations portées contre eux est moins 
bien établie^ et M. Geseniusdit avec raison : Eorum veritatemin 
medio relinquirrms, Carpocrate d'Alexandrie et son £is Épipfaane 
sont les fondateurs de> cette secte. Épiphaiie ne vécut cependant 
que dix -sept ans « -et après sa mo^t les babitans de Cépbalonie le 
rangèrent parmi les dieux et lui élevèrent des autels et ua 
temple. Les carpocratiens se répandirent an loin dans l'occident; 
et surtout à Rome^ où Marcelline, femme célèbre pour sa per« 
versité , contribua beaucoup à ses progrès. Zoroastre et Pytlia- 
gore étaient ceux que les carpocratiens révéraient le plus. Qnà|it 
à Jésus, ils le regardaient comme le fils de Joseph et de. Marie, 
selon les lois de la nature , et joignaient à ses images celles dç 
Platon, d'Aristote et d'autres philosophes, devant lesquelles ils 
brûlaient de l'encens. Ils ne faisaient aucun cas de l'Ancien Tes- 
tament, et citaient quelquefois le Nouveau , qu'ils interprétaient 
à leur manière. Dans le second chapitre , M. Gesenius explique 
la partie grecque de l'inscription. En voici le sens : La cpmkiu- 
nauté des femmes et des biens est la source de la justice diwne 
et la JMUtité des hommes- de choix ^distingués d* une foule aveugle 
et qui^ d*après ta volonté de Zoroastre et de Pythagore^ doivent 
vivre en eommun„ Ces mots sont tracés BovffTpo^>]^cy et portent là 
date d^ la 3®. année de l'olympiade 86. Mais ce sont des fraudes 
jd'nn imposteur qui a voulu faire croire à la haute antiquité de 
l'inscription , et surtout la rendre contemporaine d'illustres phi- 
losophes y pour donner plus de poids aux citations qu'on y hit 
de Zoroastre et de Pythagore. M. Geàenius remarque qu'alors on 
n'avait poiirt coutume de compter par olympiades datis les 
écrits, et que Tiraée est le premier qui Tait fait dans son histoire. 
Chacune des expressions de l'inscription est ensuite commentée 
■ avec une rare érudition; puis on arrive à la partie phénicienne^ 
elle est en trois lignes. En voici la version latine : Pax consorti^ 
bus justitiœ^fons pacis justitia^ inlege consummatur paar,legem 
in pace perfice. Au-dessus de cette inscription on voit un char 
traîné par des serpens et surmonté de flambeaux. Il est semblable 
à celui de Cérèa Thesmophore et au-dessous de l'écriture est un 
antre. serpent qui se inord la queue. De toutes ses observations 
M.'GeseniuB conclut que rinéeriptinn dont il a'agJt e^t rduvragc 
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d*dn cd'rpocratien du cinquième ou du sixième sièclcsans ce* 
pendant lui refuser absolument une plus haute antiquité. 

P. DE GOLBE&T. 

j^89. A&cHiEOLociF. ÉGYPTIENNE. Scarabécs. Système numérîqui*. 

Nous Tenons d'apprendre qu'on a distribué à Turin, avec 
quelque réserve, et partout ailleurs que dans le monde, savant, 
deux jnéruoireà 9 peu considérables, sur deux points importans 
d'archœologie égyptienne. Le premier est relatif aux scarabées ^ 
et le second au ^.f/'è/Tie numérique; tous deux sontj'ouvrage de 
M. le chevalier de Saint-» Quentin, conservateur du Musée égyp^ 
tion , et le but évident de Fauteur est de prendre pacifiquement 
possession, à date fixe, de deux découvertes qui ne sont pas sans 
quelque intérét.-M. ChampoUionle jeune peut y prétendre aussi: 
Vf nons aux faits et aux dates. 

Préhminairement je dirai que, d'après mon observation insérée 
8OUS le n^.180, au Bulletin de février i825, à propos de la facilité 
avec laquelle M. de Saint-Quentin s'appropriait dans un mémoire 
daté du mois d'août 1824, et publié en janvier i8a5, la liste chro- 
nologique des Pharaons de la XYIII®. dynastie, que j'avais mise 
au jour au mois de novembre précédent, je me flattais de Fespoir 
et du désir que l'archaeologue piémontais serait plus discret dans 
les emprunts forcés de ce genre, et surtout qu'il me saurait quel- ' 
* que gré de ma politesse à ne pas pousser mes reprises à fond, et 
à m'étre abstenu alors de dire que tout ce qu'il a imprimé sur les 
papyrus historiques du Musée, dans les notes de ce mémoite, 
(que j'ai annoncé avec empressement et sans restrictions, au 
cahier de janvier y n^ 28 ), était pris, quoiqu'il ne le dit pas, du 
dépouillement de ces manuscrits fait parM.Champollîon le jeune, 
le premier et le seul, M. de Saint-Quentin le sait bien, qui les lise 
et qui en ait donné la notice avec les noms et les dates sur les en- 
veloppes écrites de sa main pour le Musée. M. de S/iint- Quentin 
les a transcrites dans son mémoire sans nommer leur auteur; il 
a étonn'é beaucoup de monde par ces procédés, surtout les per- 
sonnes qui ont suivi jour par jour les travaux de M. Champol- 
Uo^ le jeune, à Turin; car, de deux choses l'une, ou M. de Saint- 
Quentin a découvert la théorie même de récriture hiératique^ qui 
est celle de ces papyrus, et dans ce cas pourquoi ne s'en fait-il pas 
honneur ? ou bien il s'est servi des notes écrites sur les enveloppes 
par Mv Champollion , qui n'a pas encore rendu publique sa 
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théorie hiératique^ quoiqu'iroprimëe Vt commiiniqaée à llnstîtbt 
de France, en i8ai; et, di^ns ce cas, pourquoi M. de Saint'- 
Quentin donne-t-il si commodément comme sien ce qui appar- 
tient à un autre? Ceci me rappelle une anecdote qui va à mou 
sujet, et don^ j'ai été le témoin impassible. Cet hiver, dans une 
réunion littéraire, un chevalier picmontais exaltait les travaux 
archaeologiques de M. de Saint-Quentin , ajoutant que , depuis 
quelques mois , il étonnait tout le monde et se montrait homme 
de, génie; cela est vrai, répondit un autre Piémontais, et depuis 
que M. ChampolHon est à Turin. Mais venons aux deux nouveaux 
mémoires. 

Dans le premier, M. de Saint-Quentin distingue deux cLisses 
àt scarabées y ceux de gros volume qui étuïenX funéraires , et les 
petits qui doivent avoir servi de monnaie. Quoique la plupart 
des raisons que l'auteur avance pour soutenir cette seconde pro« 
position prouvent quelquefois le contraire , il n'en est pas moins 
vrai que, dans ce qu'il j a de bon, il s'affuble encore du bagage 
de M, Champollion, et cette idée nouvelle date aussi, pour 
M. de Saint-Quentin, de l'époque on il est devenu tout à coup un 
homme de génie. Avant cet événement mémorable, il soutenait 
publiquement, et il ne lé niera pas, que les scarabées étaient 
de véritables cadenas à mlise , et avec une telle ardeur, que, 
pour perpétuer l'origine légitime de cette découverte, le nom 
de M. des Cadenas fut substitué à celui de M. de Saint-Quentin. 
Ce fut au milieu de ce triomphe, que l'arrivée du savant Français 
obscurcit un peu cette illustration* récente. Il parla publiquement 
des scarabées, les uns funéraires comme il l'a dit dans plusieurs 
passages de ses livres, les autres aysintpeut-étre serpide monnaie , 
et il en donnait quelques raisons; il avait dit cela partout à 
Paris; la belle collection de scarabées dueabinet de M. Dnraûd 
était classée depuis un an selon ces vues et ces distinctions; la 
riche collection d'empreintes tirée par M. Champollion de tous 
les grands caVincts de TËurope, est rangée aussi chez lui dans 
ce même ordre et intitulée numismatique des Pharaons; il faut 
donc revenir à l'idée que M. de Saint-Quentin découvre beaucoup 
de choses depuis que M. Champollion les dit publiquement à 
Turin, et il est juste d'ajouter que Tarchacologùe de Turin n'a 
publié son mémoire que depuis que le^ savant Français a quitté 
à)omentanément cette capitale. 

Quant au second mémoire , relatif aux chiffres hiératiques 
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fpt domotiques y d*où résulte le système numérique des É^piiens, 
la chose est un peu plus importante. Les manuscrits hiératiques 
en ont fourni les élcmens, M^ de Soint-Quentin le déclare lui- 
même, page a. Où et comment M. de Saint-QueiUin a-t-il appris 
à les lire? Cest donc encore M. Champoilion qu il vevit lestement 
dépouiller; et si on lui annonçait que, comhie un innocent pré- 
servatif contre h*, incursions et le génie butineur des moustiques 
littéraires, on a vicié à dessein la cote historique des manu- 
scrits, et l'indication des nombres et des dates , comment 
IXDEdipe des Alpes nous montrerait-il qu*il n'est pas enlacé dans 
ies énigmes du Sphynx citramontain? Venons au fond des choses. 

Ou le tableau des chiffres, publié si vite pan M. de Saint- 
Quentin après le départ de M, Champollion , ressemble exac- 
tement *à celui que le savant Français a tiré û difficilement de 
ses longues études , ou il ne lui ressemble pas. Dans le premier 
cas, qu'il ne faut supposer qu'un moment, voyons les époques. 

M. de Saint-Quentin date son mémoire du iS janvier i825> 
; annonce l'avoir lu deux jours auparavant, le i3, à l'Académie, 
et il le donne comme nuove osservazioni e Scoperte, un saggio 
sul sistetna e sulle cifre de* nmneri aïtrevolte adoperati neUan- 
tico Egitto , comme des observations et des découvertes nouvelles, 
un essai sur le système et sur les chiffres numériques autrefois 
usités en Egypte, sujet important, ajoute-t-il, sur lequel nuila 
€ stato detto o pubbticato.^ rien n'a été dit ni publié y et dont 
on connaissait à peine trois ou quatre élémens, avouant toute- 
fois , page * , que M. Champollion a été le premier à voir et à 
faire connaitre les papyrus qui ont fourni ces. renseignemens 
nouveaux. ' 

Ainsi l'époqu-e de Xsi découverte ^% M. de Saint-Quentin, 
postérieure toutefois aux déchiffremens faits de son aveu par 
M. Champollion y serait des premiers jonrs.de janvier 1825. 

Or, i^. M. Champollion le jeune a donné, en 1828, pour la 
collection publiée à Londres sous le titre de Hiérogljphics y un 
fragment de papyrus hiératique y contenant les signes numé- 
riqties i à ao par lui déterminés, et ipsérés avec son nom dans 
la planche 87 de ce recueil (i). 

a**. Il avait ajouté encoi^à ces recherches quelques faits sur 



(1) Numerals, from * bieratic manuscript ^ ccmmunicated by M. 
Champollion. 
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ht combinaison de ces signes , et sur les chiffres démoiiques^ et 
ces résnUâts avaient été communiqués, entre autres savans 
illustres , à M. le baron de Humboldt qni s'occupe depuis long- 
temps de Torigine des chiffres et des systèmes divers de numé-> 
ration. ToT|t ceci était connu de beaucoup de personnes à Paris, 
lôrsqtie M. Champollion se rendit à Turin.- 

3®. Au milien des inappréciables richesse» archseologiqne» 
réunies dans cette ville par la mémorable munificence de 
S. M. le roi de Sardaigne, M. Champollion signak publiquement 
à FËurope, dés le mois d'octobre 18249!^ nombreuic manuscrita 
historiques qu'il avait reconnus le premier, et donna dès ce 
moment un certain nombre de datés historiques tirées des 
chiffres de ces manuscrits ; les journaux répétèrent a l'envi 
Tannonce de ces découvertes et ces dates : M. de Saint-Quentin 
serait-il le seul qui n*y eût fait aucune attention ? 

4^. Le savant Français s'occupa dès«-Iors à compléter le tableau 
des «chiffres hiératiques et démotiques; et des, dessins qu'il 
reçut en même temps , par un heureux hasard ,. de M. d'Anastay 
et de M. Sait, consuls de Suède et d'Angleterre en Egypte, lui 
ayant fourni les élémens qui pouvaient lui manquer, il f»t en état, 
dès le mois de novembre 1824» de présenter au monde savant ' 
le tableau complet des chiffres et du système numérique des' 
Égyptiens; il l'envoya de Turin à Paris avec sa lettre du aS du 
même mois de novembre. Ce travail fut communiqué dès son 
arrivée à vingt membres de l'Institut > et à toutes les personnes 
qui voulurent le voir; il fut annoncé textuellement dans le 
Bulletin y cahier de décembre n°, 322, et à sa date du 23 no- 
vembre ; dans le Globe , n°. du 1*^''. janvier, et dans le Moniteur 
du 8 ^u même mois. Les dates prouvent donc que M. de Saint- 
Quentin serait arrivé trop tard. 

On sait par quelle. facilité de communications M. Champollion 
s*est efforcé de répondre aux nombreux témoignages -de bienveil- 
lance dont il a été comblé à Turin. Il annonçait chaque jour, et 
notait pour tout le monde, les faits nouveaux qu'il retirait de 
ses pénibles recherches ; il parla des chiffres comme de toute < 
autre chose ; il en dressa le tableau , il rédigea l'introduction 
au mémoire dont ils doivent être l'objet, laquelle est encore, de-' 
puis celte époque, entre les mains d'un savant de Turin, et il 
coinnianiquale tout mis en ordre, suivi des démonstrations sur 
les monumens originaux, à pi asieiirs ucadcmibicns de Turin , et 
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M, de Saint-Quentm était de ce nombre. S*îl le niait, on lui dirait 
le lieu^ le jour et les témoins ; c'était au mois de novembre iSti4* 

On s'expliquera donc très-bien comment , deux mois après , 
M. de St.-Qu6ntin ayant eu Tinnocente bonbomie de venir lire 
a TAcadémie de Turin , et devant les mêmes témoins , un mé- 
moire sur les chiffres et le système numérique àe& Égyptiens ^ 
it excita une si grande -surprise parmi ses confrères, les rameur 
de quelques-uns , et s'attira une décision qui jng^a solennelle? 
mept ses prétentions : l'Académie rejeta ce mémoire, et déclara 
qu'il ne serait pas inséré dans sa collection. £n rimpriroant à 
part et dans le format académique , M. de St.-Quentin ne pro- 
clame- t-il pas lui-même un véritable plagiat, fait avec disc«*ne<- 
ment , volontairement, et à dessein de nuire, comme djtle Code 
pénal , à moins que M. de St.-Quentin n'entende se débarras- 
ser de sa responsabilité morale sur son Sosie M. des Cadenas? 
Il nous le dira peut-être un jour. ' 

Passe encore s'il ;n'avait pas gâté la matière ! Et ici on peut 
croire à son innocence, et qu'il ne l'a fait ni volontairement ni 
à dessein de se nuire. La question de priorité déjà jugée devient 
méme^presque'oiseuse, puisque les résultats de M. de St.-Qucntin 
diffèrent, malheureusement pour lui, très^essentiellement de ceux - 
de M. ChampoUion le jeune; il n'est donc plus possible de lui ap- 
pliquer que la question intentionnelle ^ mais l'on peut faire valoir 
en sa faveur le défaut de discernement. 

■ Son tableau gravé est la véritable pièce. du procès^ c'est le 
corps du délit. Que présente*t-il ? d'abord ce titre : Sistema de' 
numeri nelle scritture egiziane; et au-dessous, Elementi del sis- 1 
tema numérale geroglifico\ élémens qu'il borne à deux, la ligne 
droite ou angulaire, et le fer à cheval. MM. Jomard et Yonng 
en ont fait connaître d'autres encore; reste à savoir si M. de St.^ 
Quentin veut bien les admettre. Vient ensuite la grande question 
des autres systèmes de chiffres. M. de St.-Quentin les comprend 
sous une seule rubrique et en. grosses lettres : Sistema kumbxale 
lERATico E UEMOTIGO , et c'cst ici quc l'absence de discernement 
milite en faveur du pécheur; car. M. de St.-Quentin ne s'est pas 
souvenu que M. ChampoUion, outre la distinction entre la forme 
des chiffres hiératiques et la forme des chiffres démotiques y lui 
avait dit et démontre : lo. que ces deux classes distinctes de chif- 
fres, les hiératiques et les démotiques , se divisaient encore cha- 
cune en % genres VLOw moins distintes, i*'. cttirraES hiébatiques, 
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signés pour les dW/f*^ des Jours du mois{a\ et signes pour exprî» 
mer tout autre nombre qui n'est pas une date de jour (6); v», cBir* 
FRBS DSMOTiQUES , pour les jours du mois [a) y et pour tout autre ^ 
nombre {h). On- comipt^ikà donc très-bien qne le tableau dressé 
avec .l'oubli de celte distinction fondamentale ne préserhe que 
désordre et confusion, et le mélange inextricable des quatre espè- 
ces de signes, réduites à deux ; que la série soit incomplète, Tau- 
leur empressé ne donnant point les Tormes des nombres démo- 
tiques, 5o, 6a, 70, ni en aucune écriture les nombres 3oo, 400, 
-700,800; 900 et jooo à 10,000, qui ne sont pas moins intéres- 
sa ns à recueillir, mais qu*il n*a pu découvrir ne les cotmaîssant pas 
d'avance. La colonne des chiffres démotiques donne (es Apures de 
1 à 3o , selon les^ chiffres des dates ;^t le reste jusqu'à 600 , se^ 
Ion les chiffres généraux pour les autres sortes de nombres. 
Heureux encore si les formes ne laissaient rien à désir pr ! Aussi , 
rauteur ajoutant des exemples de nombres à son tableau , met -il 
aussitôt des points de doute k quelques»unes de ses traductions 
en chiffres vulgaires! aussi encore pourrait-on le prier de mon- 
trer quelque part le signe qu'il donne comme \a/orme démotique 
du nombre 4* et qui est au contraire celle du nombre 5 dans ce 
système d*écrlture^ Voila en gros et au vrai la belin scoperta de 
M. de St.-Queotin , celle qui prouve , selon lui , qu'on nVpas be- 
soin des ultramontains pour compléter les travaux sur les écri- 
tures égyptiennes. M. de St.-Quentin vient de prouver en effet 
qu^il suffisait- des découvertes qu'il fera, pourvu qu'un autre, 
veuille lui prêter les siennes. 

• Il parle, mais en passant, des signes hiéroglyphiques du 
Calendrier égyptien ; ce qu'il a découvert là-dessus est fort in- 
nocent , on ne lui en avait pas dit davantage. Les journaux 
déjà cités ont annoncé , et les savans qui ont voulu le voir 
n'ignorent pas que la restitution entière du Calendrier hiéro- 
glyphique est encore due à M. Champollion. 

£n résumé, l'archaeologue de Turin conviendra donc, 1^. sur 
la question de priorité , que sa mémoire le servait mal quand il 
écrivait que, jusqu'au i5 janvier i825 , rien n'avait été dit ni 
publié sur le système numérique des Égyptiens , finora , nuUa 
è stato detto o pubblicato^ puisqu'on vient de lui rappeler ce qui 
avait été publié , ce qui avait été dit f. et dit à lui avant ses dé- 
couvertes ^ et le sévère jugement dont il a été gratifié en est la 
conséquence; 7?, sur le mérite et la. vérité de son tableau des 
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«omlires , qu'il aura «h corc de nouvelles découvertes k fâiire sur 
ce sujet , quand M, Champoliibn aura publié les siennes. 

On peut donc engager M. de Saint-Quentin , s'il yeutprendre 
fion rang parmi les arcfaaeologues égyptiens par des idées ori- 
|;inales et yraiment à lui , de s'en tenir, pour le^ scarabées , à 
fies cadenas de valise^ et pour les chiffres, de lés laisser à 
ceux qui les ont trouvés ; le tout , sans ternir par de malicieuses 
ratibcinations et des suppositions insidieuses , le plus brillant 
sujet de recherches qui se soit jamais offert aux savans dé 
l'Europe. Il doit laisser à JVf. François Ricardi fou Charles 
d'CXneille , le triste honneur de dénoncer les Pharaons; et lui, se 
contenter de les efnpailler (i). ^ C. F. 

490. ÛEiGiNE ASTRONOMIQUE DU JEU hes ECHECS, cxpHquée par 
le calendrier égyptien, etc. , etc.; par M. Villot; In-S**. avec 
une planche. Prix : 3 fr. 5o c. Paris; i825; Treuttel etWurlz.. 

Nous rendrons compte dans le prochain cahier de cet ouvrage,, 
«ù sont traitées diverses questions intéressantes d'archseologie 
légyptienne. 

491. Plan de la ville t>E PompëÏa. M. Antoine Bibent , archi* 
tecte français f qui a passé plusieurs années à Romeet à Naples,; 
â consacré une partie de ce temps à un travail dont on appréciera' 
facilement toute l'importance. Favorisé par la protection du roi 
de Naples, M.. Bibent est parvenu à lever le plan de lac vii^e de 
Pompefa (^) ; or? y voit son ancienne enceinte , tracée par ses 
murs encore subsistans, et les détails de toutes les parties qui 
ont éternises à découveitet fouillées. Cet ouvrage, fait à F'ompeïa 
même , et gravé à Rome , nous donné enfin une idée exacte de lar 
partie connue de cette ville antique , nous fait apprécier chaque 
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(1) 'La belle statue d'Osymandyas , de 16 1 pi. de hauteur , qui est 
dans la cour du muse'e de Turin, a été empaiUte comme un arbre aHn 
qu'on ne la gâtât pas. Toute la ville s'est amusée, c«t hiver, de la 
pi^titioQ adresse'e à ce sujet par le pharaons Osymandjras au roi 
de Sardaîgne ; le monarque égjptien'n'en a pas moins passe' son hiver 
sous la paille. 

(a) M. Bibent préfère, avec toute raison , la dénomination de Pom- 
peïa à celle de Poiupei ; comme ville ancienne et grecque , il est plus 
convenable de lui conserver te nom le plus analogue à U langue d'où 
il est tire': 
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édifice dans tousses détails, et d*unseul coupd^œilles propositions 
de Tenseroble* Il a été levé avant que la dernière éruption du 
Vésuve couvrit nouvellement la ville de deux pieds de cendres y 
et M. Bibent va se rendre de nouveau sur. les lieux , afin de con- 
tinuer ses levées sur . le terrain qui sera successivement mis à 
jour. Ses cuivres et ses plans sont disposés de manière à recevoir 
ces additions. 

Le plan, qui est à l'échelle de 3 millimètres pour mètre » forme 
un parallélogramme de 4 mètres sur a mètres 5o centimètres , 
contenant i6 feuilles de papier grand-aigle. Un exemplaire de 
cette dimension a été acquis pour la Bibliothèque du Roi, où on 
peut le, voir au dépôt des estampes. Pour la commodité des ac* 
quéreufs, ce plan se délivre aussi en, un cahier de 8 feuilles grand- 
aigle ( II'^ livraison ) , accompagné d'une réduction générale au 
quart , laquelle forme la feuille d'assemblage du plan général , et 
doit être le meilleur guide de ceux qui visiteront les lieux. Chaque 
année l'auteur publiera les feuilles de supplément qui tiendront 
les possesseurs au courant des nouvelles découvertes , ces feuilles 
devant s'ajuster exactement à celles qu'on publie aujourd'hui La 
feuille de réduction présente aussi les environs de Naples, afin 
qu'elle puisse servir d'itinéraire aux savans et aux voyageurs. La 
a^. et dernière livraison des fouilles actuelles contiendra les élé> 
yations et coupes générales prises sur chacune des rues séparé- 
ment y sur les principales vues perspectives de la ville. Ce plan 
et toutes ses parties se vendent chez l'auteur ^ rue Traversière- 
St.-Honoré^ n^. 29. Savoir i plan général en 16 feuilles soigneu- 
sement collées j 400 fr. ; le même , en un cahier de 8 feuilles con- 
tenant les parties fouillées^ 60 fr. ; la réduction au quart en une 
seule feuille contenant le plan général et la carte des environs de 
iTfaples, i5 fr. En l'absence de l'auteur on peut s'adresser comme 
ci-dessus, on y verra pendant quelque temps tous les levés par- 
ticuliers qui sont les minutes originales de ee plan. 

49a. Descbiption d'une médaille de Spartocus, roi du Bos- 
phore cimmérien; du cabinet du chancelier de l'empire, 
comte deRomanzoff. Grand ia-8. avec 4 pi* Saint-Pétersbourg; 
i824)^retsch. 

L'habile numismate auquel la science est redevable de cet 
ouvrage ne borne pas sa dissertation au seul sujet qu'annonce 
son titre. Après la description de la médaille inédite qu'il publie y 
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il se livre à des recfaeroh es approfondies., desquelles résulte la 
rectification de plusieurs erreurs importantes qui ont échappé à 
d'autres jérudits. Nous allons le suivre dans ces considérations 
diverses. 

. M. le chancelier^ comte de Romanzoff , a rapporté de la Tau- 
ride plusieurs médailles inédites > et de ce nombre est celle du 
roi Spartocus. La fête, est celle de ce roi à droite et diadémée. 
Au revers la légende BÂIIAEai (2) ïlAPTOKOr est en deux lignes 
horizontales dans le champ de la médaille; un monogramme et 
un coryte j^ Ou étui de Tare, attaché avec un carquois , sont entre 
les deux lignes , et Fauteur pense que la pièce , qui est en argent 
et du6^ module X a dû être frappée à Panticapée, résidence des 
rois du Bosphore dans leur district d'Europe , et où elle a été 
trouvée/ . 

L'hisioire parle de quatre rois nommés Spartocus; au quel des 
qu£^tre se rapporte la médaille ? C'est ce que l'auteur cherche à 
sav<nry et il se livre à ce sujet à des considérations qui J'entrai- 
nent dans l'examen de plusieurs questions délicates, en ce qu'il 
contredit ouvertement, i**. notre célèbre Viscoqti, sur quelques- 
unes des attributions qu'il a proposées dans sa belle /co/zo^a/7^/e 
grecque; a®. Eckbel, Sestini et autres-, sur l'époque ou l'expli- 
cation de plusieurs médailles ; Bo. M. Raoul Kochette , qui parait 
en effet avoir confondu en un seul les deux ou trois rois du 
Bosphore, qui ont porté le nom de Leucon, dont l'un fut un 
prince généreux et révéré de toute la Grèce ; un autre, au con- 
traire, fut avare^ odieux , surfrappa la monnaie pour en accroître 
la valeur nominale , s'empara par artifice de l'argent des négo- 
cians, etc. Nous ne suivrons donc pas l'auteur dans ses remar- 
ques parfois très-sévères, mais qui ne méritent pas moins d'être 
prises en grande considération. Avançant donc que les médailles 
de Macédoine , frappées du temps même de Philippe et d'Alexan- 
dre le Grand, ne portent point leur tête, mais bien celle de 
quelque divinité, les rois du Bosphore ne durent pas non plus 
faire graver leur, portrait sur leurs monnaies; la médaille de 
Spartocus offrant la tête diadémée de ce roi, il ne dut régner 
qu'après les successeurs d* Alexandre au trône de Macédoine, et 
être Spartocus V, VI ou VU , puisque Spartocus IV gouvernait 
le Bosphore après la mort d'Alexandre le Grand , et l'époque du 
roi du Bosphore sera assez tardive, puisque l'auteur pense non- 
scùlemeht qu'aucune médaille frappée du temps déLysîniaque ne 
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porte son portrait, mais qae cette remarque s'appliqae, « 
très-peu d'exceptions près, aux médailles des rois de Macédoine, 
successeurs d'Alexandre. Aussi l'anteor croit -il que sa médaille 
appartient à un roi Spartocus qui a régné dans Tinter valle de 
170 ans après la mort d'Alexandre^ intervalle pour lequel les 
noms des princes n'ont pu être conservés par l'histoire. Il place 
dans le même intervalle la médaille en or de Paerisade et celle en 
bronze de Leucon , déjà publiées, mais rapportées à une époque 
antérieure. 

Pour ajouter encore à Tutilité de son ouvrage , Fauteur j a 
joint plusieurs planches de médailles, 1°. des rois du Bosphore 
cîmmérien de la dynastie des Sauromates; 79, de la ville de 
Chersonèse; 3^. et par occasion deux nouvelle^ médailles d*A« 
lexis IlComnène, empereur de Constantin o pie , de 1 180 à 1 183. 
Une inscription inédite, trouvée dans les environs de Pai^icapée 
en i8a3, termine le volume; elle Rappelle, suivant le savane 
auteur, que l'Antiste Phanomaque, fils de Soos, consacra à 
Phœbus ce portrait, élevant un monument éternel à son père, 
pendant que Paerisade gouverna tout le pays entre les confins 
des Tartares et les limites du Caucase. Cette inscription est en 
quatre vers, et Fauteur* a fait une restitution au premier, en 
faisant remarquer, 1^. que par Antiste AvTcerràç, il entend que 
Phanomaque était inspecteur ou conservateur du temple d'A- 
pollon, où le marbre écrit dut être placé; a^. qu'il se sert du mot 
gouverner^Y^vce que le grec ditao;fovroç , et que Paerisade , roi des 
Sindes et des Maeotes, n'était qu'archonte des grecs du Bosphore; 
3^.- enfin que cette inscription indique les possessions de Paeri> 
sade telles que l'auteur les avait reconnues par les monumens de 
Comosarye , de XénocUde et de Mestor , où les peuples sont 
nommés au Iicu des poys, ce qui revient au méine. Ainsi se rem- 
plissent peu à peu>les lacunes de l'histoire ancienne du Bosphore 
et des pays voisins ; personne ne paraît en posséder mieux les 
élémens que le savant auteur de l'ouvrage dont^nous terminons 
l'analyse. Il est sur les lieux et voit par ses yeux, il n'a /rien à 
redouter des erreurs àés autres, et sa science profonde doit lui 
mériter l'approbation et les suffrages du mondé savant. C. F. 
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493. Deutsche Alte&tbumeb. Aotiquitës allemandes ^ publiées 
par le prof. Frkd. Kausk^ tom. i, cah. i , 100 pag. ïn^^., 
avec 2 pi. Halle y i8i4« Ruff* 

s D*abord Taateur avait publié des Archives pour la géographie 
ancienne , t histoire et les antiquités. Il en a paru trois cahiers 
t82i-2a.(Voy. plus bas, n®. 5oo.) Ayant ouvert depuis son recueil 
aux communications de la société ar6haeologiqne à Tburinge, it à 
pris un but plus spécial ou plus déterminé. Désormais le recueil 
contiendra donc rhîstoire des travaux de la société de Thuringe, 
et de petits mémoires communiqués soit par les membres de celte 
société, soit par d'autres savans ; ce qui n'empêchera pas la société de 
continuer son recueil Spécial de mémoires dont nous avons parlé 
en 1 824 dans ce Bulletin , et ses rapports annuels. M. Kruse ouvre 
sa nouvelle collection par un discours sur le but des recherches 
archseologiquf s en Allemagne , et sut- les Ynoyens d'y réussir. Il 
rappelle les fouilles et travaux récens en Saxe , eh Silésie ; l'ou- 
"vrage de Griimbke sûr les antiquités de Tîle de Riigen, Ber- 
Im 1819; la notice, sur les antiquités du Holstein , par Meyer ; 
la Chronique de Nord- Frise , mise au jour par Falk, 1819; la 
comparaison faite par le professeur Hausroann àGoettingue,entre 
If s urnes germaniques et les vases étrusques ; le travail du gé- 
néral Menu de Minutoli, sur les antiquités en Prusse , Ber- 
lin 1816, etc. 11 fait voir combien l'étude des antiquités germa- 
niques est utilepour savoir jusqu'à quel point s'étendait rinâUehce 
des Romains dans la Germanie, ainsi que celle du peuple slave. 
Il recommande d'avoir bien égard aux localités en recueillant 
des antiquités , et lorsqu'on les dessine, de les représenter d'une 
manière satisfaisante. Dans la même intention , la société de 
Thuringe a inséré dans ce cahier son avis par lequel elle engage 
les amateurs d^antiquitésy les autorités publiques , et les personnes 
qui trouvent des monumens, à prendre grand soin de leur conser- 
vation , et à bien remarquer les lieux où ces antiquités ont été 
trouvées. De plus , ce cahier contient quelques mémoires ar-* 
chaeologiques dont nous parlerons ^séparément. D-c^ 

494. — Die KoassuirscH¥.N Thueen in usa. Kathedrai^i^xrchs 
zn St.-Sophia in Novroonon. Les partes dites de Korssun | 
en la cathédrale de Novirogorod , décrites et expliquées par 
Fil Auelcho. In-4°« ^g- > Berlin ; i823. 

On trouve déjà dans \e Bulletin (mai 1824, n«.3i8) uno 
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courte annonce de ce sayant ouvrage , relatif à un des phis cu« 
rienx monumens du moyen, âge. L'intérêt réel qu'il présente 
nous engage à le rappeler à nos leicteurs> aujourd'hui que , ayant 
"> l'ouvrage sous les yeux , nous pouvons leur donner quelques 
renseignemens de plus sur les sculptures j les sujets qu'elles re- 
présentent , et les inscriptions qui les accompagnent. Ces sujets 
sont très-mélés, et ce mélange n'a pas laissé aux parties du monu- 
ment une parfaite symétrie. Cependant les scènes représentées 
sur ses deux portes ne forment qu'ime seule série d'évènemens , 
la vie de J.-C. , en i5 scènes; mais les compartimens des deux 
portes sont au nombre de 48; les 33 autres, offrent des sujets tirés 
de l'Ancien Testament , ou bien des personnages des temps mo- 
dernes , et même les portraits en pied de ceux qui exécutèrent 
ce beau morceau de sculpture en bronze. Quant aux scènes re- 
latives à la vie de J.-Cy elles sont composées selon les usagées du 
temps , et conformes aux traditions de TÉglise ; mais on sent, 
que les détails d'exécution et le style dépendirent tout-à-fait du 
talent des artistes. Ce style n'a rien de la maigreur ni de l'ex- 
cessif allongement du style gothique ; • tous les arcs sont à plein 
ceintre , et les figures sont tout-à-fait dans le goût de l'école 
grecque , esclavone et illyriennje du moyen âge , qui donna Içs 
Bizzimano et André Ricco. Le Christ sur la croix a toute la phy- 
sionomie de ce portrait de tradition qui était généralement 
adopté alors, et nous le faisons remarquer , parce que cette cir- 
constance concourt très-bien avec ce que nous avons à dire de 
l'époque de ce monument. Il fait naître aussi cette question : 
appartient- il à l'Église grecque ou à l'Église latine ? Nous croyons 
qu'il fut fait d'après les doctrines de celle-ci; l'Église grecque 
avait consacré douze actions principales de la vie de J.-C, comme 
ses fêtes les plus solennelles appelées par tous ses écrivains 
^fiflr7roTtV.ai éoprai. Or, sur les portes de bronze, les quinze sujets 
sculptés y quoique plus nombreux que les fêtes grecques, ne con- 
tiennent pas cependant toutes celles qui étaient conservées dans 
le rit grec , telles que la résurrection de Lazare , la transfigura- 
tion ; de plus , et ceci est très- capital , il n'y a pas une seule in- 
scription grecque si;ir le mojnument , et on y trouve beaucoup 
d'inscriptions latines , accompagnées d'inscriptions esclavonnes 
ou russe ancien , qui en sont la traduction. M. Adelung explique 
très-bien ces dtrnièrcs, et résout avec beaucoup de sagacité les 
difficultés qu'elles présentent par leur mauvaise? orthographe et 



jircfifBologie , Nuni&fnatique. Sgi 

antreft singnlaritéd palseographiques. Quant atix inscripttoas 
latines, dont l'orthographe est parfois aussi vicieuse, elles offrent 
le caractère Lombard carré assez bien exécaté, et cette eircoàs» 
tance permet de considérer ce monument comme nn bel ouvragé 
du XII'. siècle. Plusieurs personnages de Tépoque figurés , avec 
leur nom , dans quelques compartimens , princes ou évéques, ont 
en effet vécu, selon l'histoire, dans ce même XII V siècle-, ont 
été contemporains, et se trouvent là sans doute parce- qn'ib 
avalent concouru ou de leur bourse ou de leur autorité à rexé-< 
cution du monument. ' ■ 

Leurs auteurs, au liombre de trois, ontmis leur nom a«-dessus 
de leur portrait en pied et tenant à la main des instrume^s dé leur 
profession ; le I•^ RIQVIN ME FECIT, et cette première figure 
est suiyie d'une autre inscription en esclavan, qui se Ht : MASTÈR' 
RINIK ME PEGI ; la seconde figure porte en vieux caractères 
russes, MASTER lABRAM, et la troisième en latin WAISMVTH. 
et au-dessous en russe BAISMOUTI. M. Adelung reconnait donc 
comme auteurs du monument meister Requin , meister Awram^ 
et meister fVamnuth, C'est une indication de plus , et très-pré- 
cieuse^ pour l'histoire des arts dans le moyen âge. Les planches 
qui accompagnent cet ouvrage sont exécutées avec. beaucoup 
dé soin , toutes les inscriptions y sont reproduites en grand, et 
le savant allemand en a dressé deux alphabets, russe et latin; le 
premier ressemble à tous les alphabets russes anciens ou serviens 
déjà publiés , et le second ne présente aucune nouvelle forme la- 
tine« Quant à la partie historique , on ne saurait rien ajouter aux 
savantes recherches de M. Adelung : elles sont tirées des écri- 
vains du temps et des historiens latins on allemands qui ont pu 
répandra sur ce sujet intéressailt toutes les lumières désirables ; 
le savant critique ne s'écarte pas trop , dans son opinion , sur 
l'époque du monument, «de celle qui me semble la plus probable, 
d'après tous les élémens palaeographiques tirés du monument 
même. C. F. 

i^ 9^ .Vienne. — Antiquités romaines. La chapelle du couvent 
des capucHns de Vieone, destinée à la sépulture des empereurs , 
n'avait plus d'espace pour ricevoir de nouveaux cercueils; on l'a 
élargie en y ajoutant une partie de jardin. Les fouilles uéoessai- 
res à cet agrandissement ont fait trouver un tombeau romain^ 
et à une profoadeiir de neuf pieds uu cercn«ii en briques en- 
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daitde'sel , au moyen duquel les briques sont jointes, et psteil 
à ceux qu'an a trouvés en Alsace. Les briques sont m^arqnées du 
numéro de la légion , et l'on yoit par Tune d'elles que le mort 
Contenu dans ce cercueil apparlenait à la cohorte des archers* 
Il portait un bracelet de métak On a trouvé en outre des.sqoç- 
lettes sans cercueil , des fragmens de métal et de vases , un bra* 
celet, une pièce d'argeiiFt du règne d'Adrien. Sur quelques pla- 
ques, de métal sont représentées des scènes de gladiateurs. On 
conjecture que la grande route de Yindobona en Italie , traver- 
sait autrefois ce jardin , qui , au temps de la construction de 
Tienne, était placé en dehors de l'enceinte de la ville. £n i3a(> 
il devin t. un marché public. Les écuries impériales y furent en* 
suite construites, et finirent par céder leur emplacement au coo-* 
vent des capucins. [Rev.encjrc, mars i8a5 , p. 855.) 

4.96. Inscription romaine. -«^ En minant un terrain destiné m 
agrandir le cimetière dTverdon, on a déterré des monumens en. 
marbre chargés d'inscriptions romaines ^ des tronçons de colon- 
nes , les débris d'un mausolée et d'un superbe porifique , et des 
médailles de Trajan-Dèce , de Constantin et de Théodose. 

497. Antiquiti^s de i/Alsage , ou châteaux , égalises et autres mo** 

numens des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin , avec 
< un texte historique et explicatif; par MIVI. de GolaéRt et 

ScHWEiGHAEUSER. Haut^Ruin , Ir^ liv. ; Parls ; Engelmann; 

i8ra5 ; la pi. et 16 pages de texte, papier vélin ; in-folio, prix 
, de la liv., 6 fr.-— Bas-Rhin ; a^ livr. par M. de Golrbrt. Nous 

avons déjà rendu compte {supra ^ n». 174) de la i^. liv. du 
r Haut-Rhin; nous donnerons le même soin à celles-ci au pro^ 

chain cahier. 

498. Fouilles a Boulogne-sur-7ier. 

X^ Société académique d'agriculture et des arts de Boulogne p 
€ncourajg[ée par les succès obtenus en 182^, avait commencé, 
au mois d'octobre dernier , de nouvelles fouilles sur un terrain 
contigu à la route de Boulogne a Paris» Les plus heureux résul- 
tats sont venus couronner les espérances que la société avait con- 
çues, et le lecteur pourra juger , par tétat sommaire ci-après des 
objets déjà trouvés, de Timportance de ces fouilles pour la science 
archseologique. 

I o. On a découvert une maconnerfe de construction romaine 
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^rriiant un ciirréiloiig de a 5 ptèds , large de 16', haiat de 5 v et 
garni à rext'érieur d'une, couche de glaise d'un pîed> d!épaissenr< 
A un pied du fond, dans l'intérieur du carré de ceUe maçonne- 
rie ^ on a remarqué un petit dalot circulaire de- 8 pouces de dia- 
mètre, se prolongeant jusqu'au talus du terrain ^ et ayant la pente 
au nord. La partie enceinte de mur était pavée avec des pierrea 
de forme irrégnlière, posées sur un lit de glaise rapportée^, et 
au-dessous duquel se trouve la pierre à chaux. A l'est de cette 
maçonnerie était un autre dalot couvert par places, ayant un pied 
de largeur sur 1 8 pouct s de hauteur. Dans œuvre ^ le fond est 
formé d'une couche de > glaise de i5 pouces > et la pente est du 
c6té dô la maçonnerie. Ce dalot se poursuit dans la même dir ec-» 
lion, à 37 pieds de ce carré, v 

2^. Au dessus du dalot circulaire, on a trouvé Tancienne con-* 
struction découverte en 1802 par M. Henry ^ et qui se trouve dé- 
crite dans son ouvrage sur le Boulonnais. 

3o. Dans l'intérieur et à l'extérieur de ce carré se trouvaient 

placés une trentaine de squelettes, la plupart bien conservés. Il 

y avait des squelettes d'enfans et des têtes de vieillards; les uns 

placés en ligne, les autres placés en croix ou mis sur le côté. Un 

de ce^ squelettes avait In face contre terre, les mains derrière le 

dos, et la tête d'un enHint en bas âge était posée sur son épaule 

gauche. Plusieurs de ces squelettes paraissent être ceux d'iu^mmes 

de gnerrc, à en juger par la quantité de fer oxidé qu'on trouve 

' auprès d'eux. Deux têtes portent encore l'empreinte de blessures. 

4<*. Une assez grande quantité de médailles ont été trouvées 

éparses dans les débris; quelques-unes placées sur les squelettes 

jA d'autres près les os des mains. Il y en a en argent et en bronze ; 

les premières se composent ainsi qu'il suit : i médaille consulaire 

de T. Claudius, 1 du triumvirat d'Antoine ^ Octave et Lépide, 

I d'Aliguste, I de Néron , *x de Julien. 

Parmi les médailles en bronze, on en a distingué 4 d'Auguste, 
3 d'Antonin, 5 de Claude , 4 de Néron, i deVitellius, 8 de Yes- 
pasien , i de Titus, 7 de Domitien , % de Ncrva , 8 de.Trajan , 
3 de Commode, 1 deTétricus, 3 de Constantin, 4 de Constance, 
a de Valentinîen, i deValens. Les antres sont tellement oxTdées 
qu'il est impossible de les reconnaître. Les mêmes fouilles ont 
également mis à découvert un grand nombre d'objets, d'instrumens 
ou ustensiles en bronze, cuivre et fer^des carreaux en terre rouge 
de diverses formes et grandeurs j des petites briques romaines e.^ 
G. Tome III. ad 
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bcaueoap de pierres de couleur d*un. grain très^n, ayant la 
forme d'un earré long, plus étroit Tcrs Tun des bouts, et delà 
grosseur du petit doigt. Plusieurs de ees pierres se trouTent 
néme encore réunies, ce qui donne l'assurance qii*nn pavé mo- 
saïque a existé dans les environs. Depuis ces dernières fouilles, on 
a aussi découvert les ruines d'un bâftiment circulaire de 1 6 pieds 
de diamètre,, et pavé en partie avee des carreaux de terre rouge 
de 8 à 10 pouces carrés, et d'un pouce et demi d'épaisseur. Tout 
porte à croire que si la Société académique de Boulogne peut rén* 
air les fonds suffisans pour continuer ses recherches et faire fouil- 
ler en grand l'étendue du terrain, on y trouvera des objets d'ui» 
très-grand intérêt pour la science arcbaeologique,et qui pourraient 
peut-être donner les moyens de reconnailre l'usage desconstntc*' 
lions dont nous venons» de parler. 

mSTOIM. 

499* Bibliotb]£qubpobtative, ou Galerie historique de tons^leS' 
peuples anciens et modernes, contenant leurs révolutions po« 
îitiques, leurs décoavertes, etc., avec cart.. et grav.; par , 
«ne société d'hommes de lettres. (Prospectus. ) Paris ; i8a5^ 
Eymery. 

La Bibliothèque portative aura 5o vol. in-Ba ;: à partir du i5« 
juillet on promet tous les mois une livr. de a vol. avec cartes. Le 
prix de la souscription a tout l'ouvrage est de i3'o fr. Chaque 
ouvrage se tendra séparément, à raison de 3 fr. le vol., figures 
noires. 

* 5oo. L'Italie avant sa domiitation des Romains; par M. J; 
MiCALi, ouvrage traduit sur la 2^. édit. italienne^ avec des 
notes et des éclaircissemens historiques , par M. Raoul Ro^ 
crette. 4. toi. ib-8. et un atlas de 67 planches in-fol. Prix i: 
60 fr.Paris ; 1 824 ; Treutlel et Wurtz : à Londres et Strasbourg^ 
même maisop. [Suite ^ voy. le cahier de mars , p. 35o. ) 

Non-seulement M. Raoul Rochette met quelquefois a la chargé 
de II. Micali des erreurs qui n'appartiennent qu'à la traduction 
approuvée sans examen , par lui éditeur français , mais il lui 
attribue encore eelles qui ne proviennent que de sw propre 
dé£iat de mémoire. Ainsi dànases éclaircissemens du i^^ vol., 
p« 343, à propos des Sicules,^ l'éditeur accosc l'auleor d avoir, 
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^ ^is ropiaion de Phflistus de Syracasé, et d*aToir soigneuse* 
,' '^ ment déguisé celle d'AntSochus de la même Tille, et cependant 
rautenr oit 6 religienseraent ces deux écrivains aux p. 64, 96 et 
aa8 de son texte , et a la p. 38 ; et ailleurs, il qualifie cet Antio- 
chus d'écrivain soigneux et d'une grave autorité. De même,- 
quand l'éditeur français, à propos des Pélasges, reproche à l'au* 
teur de n'avoir pas ajouté au témoignage de Denys d'Halicar*^ 
nasse, celui de iPàiisanîas , il oublie qu'à la page ft4^ t chap. 19 , 
Paasanias est nommé après Denys. De même enfin, et pour en 
finir sur ce genre d'inadvertances , l'éditeur reprochant a l'auteui^: 
de n'avoir fait aucune attention au grammairien Tyra union qui, 
d'après Suidas, soutenait que Tidioine latin n'était qu'un diâleeté 
grec, a oublié qu'à la p. aSA» tom.a^ ce Tyrannîoii est expresse", 
ment cité par l'autetir qui lui opposé l'opinion de l'affranGhi dé 
Cicéron , d'après lequel les Romains ne firent que très-lentement ■ 
des progrès dans Tintelligence du grec. 

L'éditeur finançais abonde beaucoup dans l'opinion que toute' 
t'antique civilisation de l'Italie provient de la Grèce, et il né pa(-v 
rait pas lui rester le moindre doute à cet égard; Avoir men-' 
tionné cette opinion , sans l'approuver, semble à l'éditeur une> 
sorte d'offensé , et quoiqu'il ajoute qu'il ne cherchera pas à .la 
défendre , cependant il ne dédaigne pas eertaitis stratagèmes 
pour la soutenir» et sa feinte modération n'empêche pàsr qu'il 
ait été le premier agresseur , lorsque , dans son Hùtowe des 
colonies grecques^ il a raillé M. MicàU d'avoir soutenu l'antiquité 
des Vénètes sur l'autorité foiinelle de Dion Chrysostome> qui eu' 
vaut bien nn^iutre , quoique M. Raoul Rochette le traite encore 
âesophiste moderne , tout en se moquant aussi de l'esprit philor 
sophiq\ie et du scepticisme historique, comme il l'appelle, de 
M, Micali ; comme si l'esprit philosophique et un doute prudent 
n'étaient pas indispensables dans un sujet aussi difficile que les 
origines italiques I £t quel eSt le véritable historien , de celui qui , 
dans l'examen d'un grand nombre d'autorités ^ conjecture et 
n'affirme pas, ou de celui qui repousse tout examen , et preâd 
jpOurvrai tout ce iqui a été écrit? 

N L'Ironie dont Use habiluellemettt Técrlvain français ne rnonr* 
tre-t-elle pas plus d'incertitudes qt&*il né veut en avouer ? et 
pourquoi récourir si souvent à des savans étrangers? Car, outr,e 
l'usage qu'il fait des critiques publiées par M^ Inghirami , en 
18x0, contre la première éditioii de Touvnge^de Iticali , criti^ 
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qofs aiinqaolles M, CliampottioiiTig^iicrfit, fil i8i«,«ne î-é-* 
MDse qtw nest pa* à dédaigner, M. Raoul Rocliette annonce 
qu'il a reçu ^e ce savant Italien des observations nouvelles iwi- 
nuscrites/dont U dit n'avoir pu profiter autunt qu'il l'aurait dé- 
liré, dans la crainte de fatiguer les lecteurs, mais dont il se sert 
cependant et qu'il semble avoir sollicitées, lien est de roéine 
quand il exagère le» conjectures de laurenr pour les ruiner avec 
plus d'assurance; M. Micali parle des ancwnnes révolutions 
physiques de l'Italie, qui supposent une longue succession de 
siècles, et qui, dit-il , ne permettent pas de remonter jusqu'aux 
premiers temps historiques; et sur cette proposition très-réser- 
vée M. Raoul Rochette s'écrie : Toutes ces assertions exagérées 
ne servent qu'à effrayer l'imagination. 

£ii citant un passage d'Hérodote qui raconte que l<yi^ Étrusques 
son! venus de la Lydie en Italie sous la conduite de Tirrhépus, 
et voyant d'autre part que Denys d'Halicarnas&e donne une 
origine italienne aux peuples italiens, M; Micali en conclut qu'à' 
«c passage d'Hérodote doit particulièrement s'appliquer ce que 
le père de l'histoire déclare si formellement, savoir, qu'il recueille 
tout ce «ju'on dit, mais qii'il ne le garantit pas également. 
M. Raoul Rochette veut absolument que la venue des étrusques 
delà Lydie soit une de» choses qu'Héroddte affirme et garan- 
tît , et partageant pleinement l'opinion de Lanzi sur les origines 
irrecqves des Italiotes, il s'appuie, aussi sur celle de M. Zannoni 
et des -AiAres écrivains qui la défendent. Mais M. Micali peut 
citer en faveur de ^opinion contraire Meiners, Dacier, Gibbon, 
Fréret, Heyne, M. Hormayr et plusieurs autres érudits. S» r 
celte question importante , ajoute VJntologiay on doit sVîn tenir 
i la conclusion du savant M. Daunou qui doute si cette question 
peut être résolue avec quelque certitude , M. Micali s'éiant borne 
à exposer son avis comme de simples conjectures appuyées sur 
quelques faits. Et quant à la certitude historique, la critique a 
sagement distingué dans les historiens ce qu'ils racontent ou 
comme témoins contemporains, ou sur le dire des autres; eu ce 
second sens, leur» écrits prouvent qu'on avait dit certaines 
ebose» avant eux , mais non pas que ces choses -là étaient la vé- 
rité même, et s'il ne s'agissait que d'éuumérer ces autorités d'à près 
ce qne des historiens disent qu'on a dit , le système de M. Raoul 
' Rochette doit lui sembler le mieux établi ; mais dans ces ma- 
tière») chacun à le droit d'apprécier dans spn examen intrinr- 
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sèqiie, te degré d'authenticité 611 d'invriiisemblance de chaque ' 
donnée, et c'est de ce ,droit que M. Micali a uséilans ion ourrage. 
(^wtofo^/Vï, 1825, n*. 5o. ) 

499. Explication d'uhk htscriptioit orecquc «h ve«s , décou- 
verte dans nie de Philae; pnr M. Hamillon. {Extraite de la. 
suite des Recherches pour servir à ^histoire d€ t Egypte pen» 
dant là domination des Grecs et des Romains; par M* L»-. 
' TRONiTE , de rinslitul.),' 

Les inscriptions métriques qui ont été trouvées çn Egypte ne- 
présentent pas en génMl beaucoup d^intérêt» Ce sont le plus, 
souvent des lieux communs sur le respect de l'auteur envers là' 
divinité d'un temple. Il y a cependant quelques exceptions à faire- 
à cet égard ;et je ne crains pas de placer dans le nombre l'inscrip- 
tion suivante , qui peut être niisç au rang àei plus intéressantes 
qu'on ait découvertes en Egypte. 

Cette inscription a été publiée par M. Hamirton(i).La copie de 
ce voyageur offre plusieurs lacunes: j'avais déjà réussi à le^ remplir 
excepté une seule, celle du 4^ vers, et à corriger les autres altérar 
tions de la copie, lorsque M. Gau me communiqua celle qu'il avait 
prise plus tai^d sur l'es lieux. Cette nouvelle copie, sans être plus 
correcte que celle de M. HamiUon, aTaviintage de donneriez 
principaux linéaiaens des lettres <^ui composent le 4^ vers, et, en 
outre, de faire connaître la date de l'inscription. , Cette date est 
exprimée dans six Iignes.de prose , a la suite des vers; mais M. Ha- 
miltoii les avait placées d'une manière tout-à-fait indépendante dç 
ces vers ; en sorte qu'il était difficile de deviner qu'-elles en dé- 
pendaient (a).. On |]tossèfle donc maintenant tous, les élémens 
d'une restitution complète. Je place ici la, copie de M. Hamil-* 
ton , et en renvoi quatre variantes de celle de M. Gau qui motir 
vent les leçons que j^ai adoptées, 

KAïCAPiriONTOMÉAONTIKAIAnEIPoaNKPATEONTI 
' UNlTc4lEKlANOCriATVOCEAEY!0EPIOAl 

t 

(1) Ailgyptiaca , p. 5^. J'en ai cite le&^ quatpe premiers vpr» dans le 
Journal des Sa ^* ans de juio i8ai , p. 3o5 , et les deux derniers dan| 
celui de mai 18^4. 

(3) Kéduit, avec la seule copie de M. Hamilfon , à «îcvîner la daîp ^ 
ô'après les circoDstanoes que présentaient l«?s vers, je rav,iîsTappor!V<^- 
au n'-gne d'Adrien , d'apros le titre àiAALrc de. toute la Grçce qu'oiï )fe^ 
d»iine à.rem4)i-reiiT.. 
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ABCnOTAlBrPooHACTEKAIAClÂOCACTPtiiMAnÂGAC 
EAAAAOG (X) .... ET . . MEFAC 

^ . . AnAlOCAraONEBHKE 

nmWàXL ' ElTPOMO^G^NnOAlOZ 

KAIMEFAN . . MEPA . . TOïPANNlON (2) ANAPAAIRAIW 
Al^rnTa)^ACAC*EPTATON^TEMONA 
CTAAAA]£NECTAAa>C£NlNElCTOAENAC0dEA(^AON (3) 
nACOMOAoNlMNHÏATONXeONOCÇABOTOTAN 
, TAIAte<ï»mAI<l»WNElNTIKA . . KnEPACAirYnTQIO 

OMMiKAiAieiqna)NrACOPioiïN£An4P(4} 

KATIAIOYTOXKAI 

NIKAB^OPOÇ: 

TOUVIKANO 

K . . KAICAPOG 

«AMEN . . OIB 

EDINEIAOrCTPATHror 

Avant d'examiner les vers, Toyotisqnel est le nom de l'auteur 
et en quel temps il Tirait. C'est ce qu'on trouve dans les six 
lignes de la fin : Kortliou roû xat Ntxavopo^ roû Ntxzvopoc. L K.~. 
Eato-apo; , f cefxsvuO 1 B , cttc Nst^ou çparYiyoû. %, Ç,e% vers sont de Ca- 
» tiliusy dit Nicanor, fils de IVicanor, l'an XX de César, le ta 
» de phaménoth, Nilus étant Stratège. » Au lieu de Catilius, bn 
pourrait ôlre tenté de lire C.Atilius; niais dans une autre pièce 
de vers du même auteur^ malheureusement trop mutilée, on lit : 
/ ^9&)v àfA^oXàç KaT(>.ioç, qui sont les a dernières syzigies d'un trimètre 
îambique; ainsi le nom Catilius est certain. Le signe numérique ' 
de l'année est douteux; mais en comparant les deux copies, on 
ne peut hésiter qu'entre 1 Eet K" (i5 ou 2o}.La date est donc celle 
à^i% phaménoth de l'an XY ou XX d'Auguste, qui répond au 
8 mars de l'an i5 ou 10, avant notre ère, d'après le calendrier 
fixe qui ^tait établi à Alexandrie depuis l'an 25. 

L'auteur de l'inscription est donc un Grec d'origine, nommé 
Catilius, qui avait joint à ce nom celui de son père Nicanor. 
Le nom de Nicanor a été si commun chez les Grecs, qu'il est 

(l) COCWTnPK EXCANCTCAC. 

(a) TOTPPANJON. ^ 

(3) EAEOAON. 

(4) NEATA2. 
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peut-être tcméraire de prétendre savoir de quel persopoageil est 
ici question. Toutefois, en ayant égard à la concordance de Tépo- 
que, je conjecturé que Calilius était fils de Nicanor fils d'Arius, 
philosophe d'Alexandrie, dont Auguste reçut des leçons dans sa 
jeunesse(i)y et pour lequel il avait une estime et une amitié at« 
testées par Pfutarque (2). Ce philosophe, dit Suétone, eut deux 
fils , t)ionysius et Nicanor, qui vécurent, comme leur père , dans 
rintiraité d'Auguste, et qui contribuèrent aussi à le former par 
leurs leçons (3). L'hommage du fils de^icanor A Auguste serait 
un acte de reconnaissance pour l'attachement de ce prince à 
toute la famille de l'auteur. Il est presque inutile de montrer 
que les époques conviennent fort bien à cette hypothèse. En sup- 
posant qu'Auguste eût de i5 à 18 ans lorsqu'il retut les leçons 
d*A.rius et de ses fils, et que Nicanor , l'un d'eux , eût alors seu- 
lement 25 ans, en l'an i5 ou 10 avant notre ère , il pouvait avoir 
un fils de ^5 à 3o ans. Le dialecte dorique, employé dans l'in- 
scription, n'est pas non plus une difficulté.On sait que les poètes 
alexandrins ont souvent affecté de se servir de ce dialecte : il 
nous suffit de renvoyer aut épigramnies d'Antipater deSidoii» 
de Méléagre , etc. 

Après ces observations sur l'auteur et la date de ce m onument, 
je viens à l'inscription elle-même. Elle se compose deia vers 
élégiaques , dont voici le texte restitué et la traduction. 

Katff3^( TTOVTOpiS^OVTt tM «Ktlpwt KûQCTiovrc, 

Zovi, T&> ffx Zoa/ôç nxTpoç , E Xeu9epc«>, 
àsaizoTix ExipùiTsaç rs xa'i Âai^c, oco'Tp» a^rxvac 

rpofii^ , àxr { AXsÇavd|pou ^] tûpo fAO>o>v iroXeo; , 
Kat piyav [ix] ftsyi [Xwv] Touppdéyiov , ov^pa ^txaiov, 

AiyûiTTW TTXfTOtç çiptaTOv àys^ôva , 
lr£ka (vcçàXoi>7iv , Iv eiç rôSi va?» tSiOlov 

nâç 6 fAoXùv vpiv^ tÔv p^^ovo; o^So^otov 
Tâ9t ^Hai ^btvcûvre; K [a^o]v mpaç AlyuTrroto 



(1) Dio Ca88« , LI , 16 ; Ibiq. , Reimar.. 
(a) Plutarch. in jfnUin, , § 81. 
(3) Sueton. in jéugust, , $ 89. 
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' <c A Cësar , qui règne sur les mers et sur les continens , Jupiter li- v 
be'rateyr , £lls de Jupiter , in'attre de TEurope et de TAsie , astre de 
toute la Grèce , qui s^est lève avec Tëclat ilu grand Jupiter sauveur, 
Catilius , venu ici de la ville d'Alexandre l a consacril dans rtled^sis* 
une inscriptioQ religieuse ; et [en môme temps] il a çlcve'une stèle en 
rhonneur du grand Turranius, ne d'une gr^de famille, homme juste, 
excellent golJveri\eur de toute rÉgypte'j'afin que quiconque portera 
ses pas dans ce sanctuaire île Ttle he'nisse le bienfaifeur du pays , au 
lieu même où Philœ sVcrie : «Je suis la belle extrémité de TÉgjpte et 
la limite de la terre reculca des Éthiopiens. », 

J'ai tâché de conserver dans cette traduction la tournure qu'a 
prise Catiliu^; car on a sans doule remarqué que ses douze ver§ 
forment une seule période qui se développe avec autant d'élé- 
gance que de correction ; et , sons le rapport de la facture » je ne 
sais si l'anthologie renferme beaucoup de pièces qui soient supé- 
rieures à celte inscription, 

Les quatre premiers vers contiennent rénumération des ti- 
tres d'Auguste ; ils donnent lieu à 4es remarques de plus d'uft 
genre. 

V, I. Le mot 'TTovroug^wii est une épîtbète propre à Neptune , 
qu'emploient Euripide (i) et Pindare(2); et le vers entier est 
4'expression du titre ( ^ecTror/iÇ yxiÇ xat ^aXoto-cTn; ) que Septime-» 
Sévère (3) et Caracàlla(4) portent daps plusieurs inscriptions,. 
Julien l'Apostat reçut celui de Dominas orbis terrarum (5). 

V. 2. Jupiter libérateur^ fils de Jupiter, Auguste porte le même 
titre dans l'inscription du Propyîon de Dendéra (6). Ce Jupiter, 
dont Auguste est le fils, ne peut être que Jules César; d'où ré- 
sulte l'explicatioh d'un passage de Dion Casstus, que les criti- 
ques ont voulu corriger. Cet historien rapporte (7) qu'on éleva 
à Jules César un temple, et qu'on lui donna le titre de Jupiter 
Julius (Ata Tf avTOv lov^iov TrpoQryjYopeverav ), Paulmier de Grente- 



*{i) Hippoîyt. , V. 744* 

(a) VJ. O'ymp.y v. 176. / 

(3) Villoison , clans les Mém. ncnd, inscr. , XLVlï, 3t8. 

'4' Marmor, Oxoniens.f CLXXII.— Peyssonn., Voyage h Thyalyra^ 
^. a8o. 
. (5) Grutér, CCXII , i. 

f6) Voyez mes Recherches pour sentir k V Histoire (fei'E^ptey^. îGa.. 

(^) DioCass. XUY,6. 
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xnesnil propose de changer ùmi en ùifj'é[ilivum)\ et Reîmar est tout 
près d'adopter la correction , attendu qu'aucun monument n'at>> 
teste que Jules- César fut à\iye\é Jupiter, L'inscription de ]Çhil« 
lève tous les doutes cet égard. 

V. 3. Maître (le V Europe et de V Asie, Il est remarquable que 
Catîlius ne nomme que deux p^irties du monde , et cependant 
on peut être sûr qu'il n*a pas voulu exclure la Libye de la domi* 
nation d'Auguste; notre poèTe s'est donc ici conformé à l'an- 
cienne opinion qui considérait la terre comme divisée en deux 
parties, l'Asie et l'Europe, laquelle comprenait la Libye jusqu'à 
l'Egypte exclusivement. Agatberoère (i) et l'auteur anonyme du 
Commentaire sur le Tetrabiblos de Ptolémée (a) attribuent en 
(cffet cette division aux anciens géographes. Elle a été suivie par 
Isocrate dans le Panégyrique (3), e^ par Sophocle dans un pas- 
sage des Trachiniennes (4) , (« O soleil!..... apprenez^nous en 
» quel lieu habite le fils d'Alcmène : parcourt-ii les mers, ou se 
» repose-t-il sur quelque point de l'un des deux continens ? 
i> ^ ^i(7(rai; aTTcr.ocç x^f^ftç»), par Yarron (5), et enfin par Sallustc, 
qui, dans la vie de Jugurtha (6), s'exprime ainsi: Pauci tan» 
tummodo Asiam et Europam esse \yolueruni\ ; sed Africain in 
Europâ, Selon Varron (7) , cette division fut admise par £ra- 
tosthène; mais on voit par la critique détaillée que Strabon a 
donnée du système de ce géographe, qu'il admettait la division 
en trois parties; s'il a parlé de l'autre division, ce n'a dû être 
que pour l'exposer comme une opinion de quelques personnes ; 
et Varron , qui n*avàit pas autant de critique que de savoir, se 
sera trompé en la lui attribuant. Elle tient évidemment à la géo- 
graphie homérique : il n'est donc pas surprenant qu'elle ait été 
suivie par les poëtes de l'école alexandrine. Aussi la retrouvons- 
nous dans Callimaque (8) et dans notre inscription. Lucain (9) , 
qui écrivait un peu avant le temps de Catilius l^icanor , Ti- 
■ . — I 

(1) II , 2 , fin. . cf, Berkel. nd. Steph. Hyz , p. 383. — Uckert , Geo- 
graph. der Griechen und liocmer., t. 1, pari. a. p. 'j8j. 
(a) P. 58. Éd, Bjïs. i558. 
(3) J4«- 

(4) Trach-tV. 101 5 ubi Me Dothe. 

(5) r.ing. lut", IV, p. i3, ed. Ri pont. 

(6) §17. 

(7) De !•« riisl. I, 2, 3, ibique Gcso. 

(8) Hymn^in DeL^ v. 168. 

(9) IX, 419 
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bolle(i) qui a écrit dans le même temps^ et Sîlîiis Italicus(a), qui 
a rédigé son poème un siècle après , ont également adopté cette 
division en deux conlinens, en quelque sorte consacrée dans le 
langage poétique de Tépoque, Enfin il en existe des vestiges jus*- 
qne dans Procope, qui admet la division de la terre en deux par- 
ties^ comprenant l'Afrique dans l'Asiç (3). Cest une preuve de 
Tinfluence que la géographie poétique a exercée sur les opinions 
des Grecs; j'en ai rapporté tout récemment un exemple à pro- 
pos de la dénomination d'Inde appliquée à TÉthiopie (4). J'en 
cite et discute un grand nombre d'autres dans mon Mémoire 
(inédit) sur le système géographique de Cosmas , considéré par 
inpport à la géographie poétique des Grecs et aux systèmes des 
Alexandrins. ^ 

Astre de toute la Crèce^ iCette expression iVtistre , applî^ 
quée à un homme distingué par son rang, ses talens ou ses ver- 
tus, se trouve communément chez les poètes grecs (5). On s'é- 
tonne que Catilius, dans le coun de ses flatteries, se soit con- 
tenté de dire astre de toute la Grèce; pourquoi pa« astre de 
r Univers? Il y a quelquje motif à cette restriction , qui se rap- 
porte peut-être à quelque disposition bienveillante d'Auguste 
envers la Grèce; tient-elle à cette circonstance , racontée par 
Dion CassiuSy qu'Auguste , en 728 de Rome , régla les affaires 
de la Grèce et se fît initier aux mystères d'Eleusis (6) ? Je l'i- 
gnore. On pourrait présumer aussi que «Trxffa ÉXXàç est pour 
arcavTtç E*>.X>jvs; , et que celte expression s'entend , non pas seu- 
lement de tout le pays de Grèce/mais de tous les Grecs établis 
dans les diverses parties de l'empire, et signifie astre protecteur de 
tous les Grecs , de tout ce qui porte le nom de Grec, 

Au reste, les termes qui suivent ne sont pas moins niagniQ- 
qnes, toi qui t*es levé y semblable au grand Jupiter sauveur ^ oc 
atarrip ZevçoviTStXe (ou àvlTeXXs) fAsyac ; car je doute qu'on puisse lire 
autrement ce passage^ fort maltraité dans les deux copies.Quant 
ail senS| il peut y avoir incertitude. S'agitil du dieu Jupiter ou 

(i)IV, I, 176, ibiq, Broukh. 

(2) ï, io5. 

(3) BelL p^andal, I, i, p. 176 B, —Ailleurs (Bell. Golf*., 1, la, p. 
340 A ) il dit : t Afrique que d'autres nomment Asie, 

(l\) Journal des Savons, iSsS, p. 2)6. 

(5) Cf, Jai^obs ad Antholog,, XII, 2o5^ ao6. 

{6) Dio Cass,, LI; 4* *~~ Saeton., éiug.^ $ 93. 
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Jnmi dé la planète d« ce nom ? je me décidepotir ce dernier sens« 
d'abord parce qu'il est appelé par la comparaison d'astre^ et 
ensuite parce que l'expresaiQn âylrft).c, toute astronomique, 
semble Tappeler également ; àttMÙt Zcv( est pour wkxiàt ôx&>c 
Zcvç y comme dans ces deux vers d'one inscription funéraire : 

Ât^ft E9ircpo( est pour 9. oxoiç EffTrcooç ; et de méme^ dans Ter 
pigramme de Platon (i), dont celle-là est imitée : 

Le mot Jupiter àés'igne donc ici la planctç; mais le poète sem- 
elle avoir h dessein confondu les deux idées : car le nom de Ju- 
piter-planète , s'y trouve accompagné des épithètes de Jupiter- 
.^ieu^ savoir, piyac et awTïsp, Tune et l'autre prises toutefois dans 
un sens particulier : en effet, f^iy^c se rapporte à l'éclat et à la 
grandeur de la planète, et aoixrio à son influence heureuse 
sur les destinées humaines: on sait que, dans la doctrine as- 
trologique des anciens, Jupiter était censé le dépositaire des 
Influences bienfaisantes (3) ; c'est lui qui rendait bon , modeste et 
sage (4). Remarquons, en passant, que l'image ne serait que 
poétique, si l'épilhète p'yaç était seule. Ce qui donne propre- 
ment à la pensée le caractère astrologique, c'est l'épithète awTi^p, 
relative à l'influence de l'astre: d'où nous voyons qu'il n'y a rien 
d'astrologique dans l^épigramme de Platon, rapportée plus haut. 
Il n'y a qu'une comparaison poétique, fondée sur l'éclat et la 
beauté de l'astre de Vénus ; ce genre de comparaison se trouve 
depuis Homère (5), Job (6) et Pindare (7), jusqu'à Plotin(8), ou, 
pour mieux dire, à toutes les époques de la littérature ancienne. Ce 



(0 Jacobs Antholog. — Adespot , ySS. — jPa/fll., ai>p. SaQ. 
(a) iâ. I, p. 106. — Palat. , VU, 670. 

(3) Sext. Empir. adu, mathem., V, p. 114. 

(4) Jul. Firmic. Matera., matîies,, 1, i. . 

(5) Iliad,, x\ 3i8. — Cf. Jacobs adAnthoL, VI, 353. 

(6) Xf, 17. 

(7) IV, hthm., 39. 

(S) De puUhritud., p a6. D. ibiq. Creuzer. 
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n'est pas la seule distinction li établir dan» cette matière délicalev 
où Ton est souvent exposé, faute d'une étude approfondie, à 
confondre beaucoup de choses qui n'ont point de rapport les 
nnes avec les autres. 

V.5 et 6. Jlies quatre premiers vers contiennent le complément 
indirect d'une proposition que nous trouvons énoncée dans les 
deux suivans. La moitié du premier manque; on n'y voit que 
quelques traits peu distincts : la seconde moitié arî^coc àyvov si^nxs 
est heureusement fort claire; ariXto; est certainement KariXio;, le 
nom de l'auteur ; et l'on ne peut douter que le commencement 
du vers n'ait été rempli par l'indication du lieu où l'hommage a 
été déposé. Le vers est complet en lisant : [ïdi^oç tv vacw K ] art- 
^loç dc^vôv t^inV"^, L'expression Ici>^o; v^o-oç est caractéristique de 
Philse; je la retrouve dans plusieurs autres inscriptions métri- 
ques de relte île, copiées par M. Gau. I^i'adjectif ayvôv appelle 
un substantif; je le trouve dans riAMMAd , que je lis 7pâ^p>' 
àir . La fin du vers, ^evpo |jto).oJv ttoO.io;, ne laisse aucun doute l 
la lacune du milieu a nécessairement été occupée par un mot 
qui se rapportait à ttoXio; et qui dépendait de aTro. D'après ma 
conjecture sur Tautenr de l'inscription, un root est appelé na- 
turellement ici, c'est AOieHàv^pou, qui est précisément celui que 
la mesure exige. 'AAsHâv^pou TroXt; pour *A).«Çdcv^p«tà, se trouve 
même dans la prose (i), de même que a'vt.io;jou 7roXiç(a) pour 
AvTio/£ia. Le vers est complet. CatiJius dit donc qu'il est venu 
d'Jlexandrie en ce lieu. Le mot ypiaiix , qui signifie fréquem- 
ment un livre, un ouvrage {^) , a aussi le sens d'inscription eu 
vers ou en prose (4), et en gênerai àe pièce de vers (5) : c'est ce 
dernier que je lui donne ici; et àvan^ivae yoÔLVjia. rm me paraît 
signifier composer une pièce de vers en V honneur de queiquun t 
lui consacrer une pièce de vers. Le mot ccyvôv , joint à ypxt/fia k 
ne me semble pas très-clair; comme cet adjectif, avec un nom 
de chose , a quelquefois le sens de sacré ^ saint , il serait possible 
que Catilius eût voulu p.irler d'une inscription religieuse , d'un 
hommage religieux , en l'honneur d'Auguste. Mais il s'agit pro- 

• 

(0 s. Epîphnn. lîe menstir. , H, i66, B. 
(a) Pliilostorj;., Hfst, eccles.^ III, i5. 

(3) Valcken. nd /4t(imon. p, 56. — Boisson., atl Callimach. p. 184. 

(4) Anlipat. Sidon. Enif^r. XCIH, 2. 

(5) Lcoo. Alex., ep, XVJL — Marcus Argent., ep. XXXII. 
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Imblement d'une antre inscripiîon que celle qui nous occupe en 

ce moment. ' , 

En effet , Catilius ajoute : et fat éleué une stèle à TurraniaSf 
etc. Tovppaviov çà>a êve^<i>w<yev; l'expression <pQ>ô« tivà çn^ij est 
VAve y mais la signification n'en est pas douteuse ; elle revient 
àvart^evai ç)î>yîv rtvi j et elle est analogue à Texpression àvart^svat 
klxôvc Tivà, pour gixôva rtvt. Comme notre inscription est gravée 
sur le propylon de Philae, il est clair que la stèle dont il est ici 
question en a été tout-à-fait indépendante. II semble donc que 
ces vers n'ont pour objet que de mentionner ce que Catilius Ni- 
canor a fait dans le temple de Philœ pour honorer rempereur 
et le gouverneur de l'Egypte; c'est ce qui me faij penser que 
rinscription désignée plus haut par les mots âyvôv yêi'Jt.a% est au- 
tre qii« ces vers de Catilius qui, dans le fait, concernent au- 
tant le préfet d*Égypte qu'An gusie, en sorte qu'ils ne répon- 
dent qu'imparfaitement aux mots Kxto-ayt... ôyvôv ypà^aa sôyjxs. 
J'ai déjà dit <ju'il existe parmi les autres inscriptions de Philae 
un fragment, en dialecte dorique, très-mutilé, haais qui est 
"certainement de Caiiliùs; j'y ai distingué, à la fin , des mots 
qui peuvent fort bien se rapporter à Auguste; ce sont xat xaXi 

caillot Kîfitpii^ et que la belle Cyprls donserve C'est là, si je ne 

me trompe, le Ypàpiaa à'/vôv que Catilius rappelle dans notre 
inscription. « 

V. 7. La restitution des courtes lacunes de ce vers ne me 
laisse point de doute : pé7av [ex] psya [>wv] ; ce qui veut dire 
èy. agyiXwv îrarspwv ; de môme Sophocle :...xa'L ^^tÇst; t3»;;^x str 
-EUYfivnç TTS^vxxç , eiT è(T9X&>vxaz>5 (i), c'est-à-dire iÇ êgÔàwv yïviwy. 
La construction pleine se lisait dans l'inscription de Marcellus à 
Rhodes ': MâpsÀXoç xXewwv KXau^coç va Tràrépwv (2) : si la mesure 
l'eût permis , j'aurais pu lire aussi bien aTrô pisyiXwv , comme dans 
Eschyle : asêouffat à?îav à en: à?twv (3), où nous trouvons aussi 
le rapprochement du même adjectif : ce que les Grecs et les La- 
tms aimaient beaucoup. 

Maintenant, quel est ce grand Turranius, né d* une grande 

famille , cet excellent gouverneur de T Egypte ? Cela n'est pas 

facile à déterminer, parce que l'histoire n'en fait pas mention : 



(i) Anti§on., v. 38. Ibiq. Schol. et Musgrav, 
(>) j4p. Plut, m MarceU ,%Zo. 
(3) EumenuLf v. 4^9- 
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Tépoq^ de radmimstriiUon de ce préfet fômbe fîréèiséAeiit dotis 
cette lacune , espace de trente-<leux à trente-qaatre ans, que Khis- 
toire a laûsée 9 comoie je Tai dit ailleurs , dans la série des' pré- 
fets d'Egypte (i), et qui ne peut être remplie que par le secours 
des monumens : déjà i'ioscrtption du propyloa de Dendéra m'a 
fourni le nom d'un de ces préfets , savoir , Publius Octavius : 
celle de Philae nous en fait connaitre un aUtré ^ qui adminis- 
tra rÉg^pte quelques années auparavant* " 
, Le préfet Turranius me paratt être le même personnage qae lé 
Caïus Turranius qui ^ selon Tacite , était préfet dé l'annone | à la 
tnort d'Aujguste, l'an 1 4 de notre ère (a). Cette fonction était l'une 
des plus importantes de l'état; or ,'il est tout simple qu'Auguste 
en eût revêtu une personne eh qui il avait eu asssez de confiance 
pour le charger de l'administration de l'Egypte, province qu'il 
ne confiait qu'à des hommes dont il était sûr. L'ordre des temps 
permet aussi de croire que notre Turranius était fils de Turra- 
nius Niger, l'ami de Yarron, qui lui dédia son traité d'agricul- 
ture (3), et agriculteur lui-même , puisqu'il avait donné son nom 
à une espèce de poire (4); d'ailleurs, versé comme son ami, dans 
beaucoup de connaissances, au point que Cicéron le qualifie xf")?^* 
ya^ht; (5) et qu'Ovide, vante ses talens pour la tragédie (6). On né 
sait si c'est le même que le Manius Turranius^ dont Cicéron, dans 
la 3*. philippique, loue l'intégrité et la vertu (7). Quoi qu'il en 
' soit , la famille de Turranius comptait assez.de personnages, dis- 
tingués pour justifier les paroles de Catilius: fAsyav ix ptCYÂXttv. 

Y. 9 et 10. L'inscription de la stèle élevée par Catilius contenait 
sans doute un éloge ponipeui: du gouverneur; on en juge parce 

(î) Recherches pour sewii^ h V Histoire de l'Égjrpté, etc., p. t^i. 

(a) Tacit. y^nn, I^ 7. — Tacite {^nn. XI, 3i) parle d'un Turranius, 
e'galement pre'fet de Tannone sous lé règne de Claude , 34 ans après* 
Les commentateurs ont cru que c'e'tait le même personnage : cela est 
peu probable. Le Turranius dont parle Sénéque {deBrevit. uit., XX, aj^ 
qui exerça la fonction de procurateur sous Caligula , et mourut peâ 
après , était diiférent de Tun et de l'autre : et c'est a tort que M. Ruh» 
kopf les a confondus {ad Senec. Opp, , 1 , 535 ). Us étaient sansdottld 
de la même famille. 

(3) Varr. de re rust.y II, prooem. 6. — II, a, ta. — 111, i, 9. 

(4) Columell., V, lo, i8.*«Plin., XV, i5, p. 741, 1^ 

(5) I, eplst. ad jitticMf 6. , 
(6j IV, Pont. 16,^9. * 

(7) PhiUpp.y I lî, lo. 
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qu'il dit ici : «i afin que ceux qni porteront leûf s pas dans ce san6> 
» luaire de l'ile bénisselif le bienfaiteur du pa^ys. » Ce sanctuaire^ 
c'est le temple même d'Isis, dans renceinte duquel la stèle fut sans 
doute élevée. E^t^f^Xo^^ qui me parait la seule leçon à tirer des let- 
tres ËAEO^ON , est employé par Callimaqne (i) pour désigner le 
lieu où siégé une divinité. Tôv ;(5ovoc o).6o^ôrav me parait se rap-« 
porter au gouverneur de TÉgypte, et non pas à l'empereur ; x^ovôç 
a le sens particulier que nous donnerions à Tei pression du paySj 
pour dire de ce pay». De Aiéme Eschyle , en parlant de Canope 
en Egypte dit : Içtv ttoXi; Kav&>6oc ïayoxri j^S'ovoç (i)-- « H y a une 
» ville de Canope, la dernière du pays. » Je trouve le même sens 
dans un autre vers de ce poète , où il dit des Athéniens : à|>yupou 
îT^î'/ïj Ti; auTOÎ;, 3ïi(jûpupô; ;(5ovo; (3), ce qui signifie peut-être trésor 
du pays ^ et non pas en général trésor de la terre y comme on Ta 
traduit (4). • 

Y. ri et 11. Là où Phîlae s*écrîe : « Je suis la hetle extrémité de' 
» rÉgypte, et la limite de l'Ethiopie reculée , etc. » J'ai déjà cité ail- 
leurs ces deux vers, qui m'ont servi pour restituer une inscription 
niétrique de Dek]fcé(â). Je me contenterai de remarquer ici que ces 
expressions à* extrémité et de limite^ appliquées à Philae, justifient 
l'étymologie donnée au nom de cette île par MM. Et. Quatre- 
mère (6) et Champollion le jeune (7), qui le font venir du mot 
copte Pilak signifiant limite ^ frontière. Cette île ftit en effet la 
limite de l'Egypte propremeivt dite , non-seulement au temps des 
Grecs et des Romains ^ maîs'dans les plus anciens temps : il suffi- 
rait , pour s'en convaincre , d'observer qu'aucune des légendes 
des dieux égyptiens ne s'applique à une contrée plus méridionale 
que Philae; c'en est asse£ pour montrer combien est douteuse 
l'opinion de ceux qui font naitre en Ethiopie la religion et la 
civilisation de l'Égypte.Tout porte à croise, au contraire, qu'elles' 
sont nées dans ce dernier pays et ont ensuite pénétré dans les con^ 
tl:ées du Nil supérieur. 



(i) InApollin,y v. 7a. 
(a) Prometh,, y, 845. 

(3) Pers.^ y, a 58: 

(4) La Porte Dathoil. 

(5) Journal âes S avans ^ mai i8a|. 

(6) Mém. géograph. , I, 384- 

(7) L'Egypte sous Us Pharaons , l, iSS*.- 
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5oa.Aikcaiv wtn aite GeographIe, Gsschicbte vni> ALT%ETBti^ 
MER. Archives pour la géographie ancienne , l'hisloire et les 
«antiquités, principalenient des anciens Germains, par ic D'^ 
Fr. C. H. Kkuse. 

x*'^.Cah. Coup d'œil sur les peuples gerrirains' qui habitaient 
depuis le Danube jusqu'à la Baltique. In-8. de i44 P* tSn^, 

a^. et 3^. Cah. Coup d'œil sur les villes germaniques de Test y 
depuis le Danube jusqu'à la Baltique, avec deux lithog. et une 
car(e« 2*. cah. in-'S. de i83 p. 3*. cah. in-8< de 193 p. Breslàu;; 
x8l2; Grass. 

5o3. Responsio ad qo^estionfIm littrrariaii propositam : misr- 

' TORIA CRITICA BlBLlOTBRCiE AlEXANURIK^. AuCt. Gcr. DSDEL ; 

in-4« L"g^* 1^**M '^^4; Luchtmans. 

Le premier chapitre de cette dissertation offre lliistoîre de la 
bibliothèque d'Alexandrie depuis son origine jusqu'à Jules César, 
etVelle des anciennes bibliothèques d'Egypte. Cette bibliothèque, 
dans son état florissant , doit avoir renfermé 700,000 rouleaux. 
Le second chapitre continue l'histoire de la bibliothèque jus* 
qu'au temps des Arabes. Le triumvir Antoine fit don a Cleo- 
pâtre de sa bibliothèque de. 200,000 rouleaux, qui ensuite fut 
réunie ù celle du Sérapéum. Journ. ^en, de la littcr, éirarig, , 
sept. i8'a4 » P» 282^ 

5o4* Histoire romaine; par A.£. de Zinzerung, conseiller et 
prof, à l'université de Varsovie, t. i , in-8. Varsovie; 1824. 

Déjà le Jçurn, des Débats y i8'24 9 ^ fait justice de cette diatribe 
indécente contre les savans les plus estimables de l'Allemagne, 
tels que Niebuhr, Heeren ^Schlegel, Creuzer^ que l'antear ac-^ 
cuse en masse d'avoir perverti l'histoire romaine pap* principes 
révolutiQnnaires. La Gazette littéraire de Leipzig ^ 1825, n**. 7 , 
a pris également la peine de signaler les absurdités de cette 
production d'un homme qui entreprend de /evpr le voile qui 
ilejyuis plus de aooo ans couvrait l* histoire de la ville étemelle 
et du peuple roi, A l'exception des accusations odieuses portées 
contre les professeurs d'Allemagne , le premier tome ne contient 
encore rien de remarquable. L'autenr réserve apparemment ses 
grandes découvertes pour les autres volumes. D-c. 
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5o5. Sî'oiiTA CEOiroLOGiCA DEi RoMANi. Hîstôîre ckroRôIôgiquè 
(tes Romains, avec des' ôbserT.n lions, par le D^ Franc. Cni- 
VEtLi, tle Vérone, 3 vol. in-8* Prix, lir. 1 1. 21. Vérone; i8a3- 
, 2/|. Soc. topogr. 
- La Chronologie de Crivelli est recominanddble tant par d^s 
fiption^préliaiinajres surTétat politique de TancicTine Italie aux 
époques les pïiis remarquables , que par la description géogra* 
phiqiifi, mise en rapport avec les différentes période^ de Rome. 
depuis Enée jusqu'à la prise de Constantinople. Après avotr 
comparé cet abrégé à ceux qui sont les plus estimés, tant anciens 
que modernes^ il en résulte qu'il est le plus précis, le plus sub- 
stantiel et le plus fidèle. Rien ici n*est omis d'époque en épo- 
que, et pour ainsi dire d'année en année ; tout y'est expliqué, 
appuyé du témoignage des historiens, tout y est présenté avec 
des r^femarqups rapides et précises. Cependant l'auteur ayant pris 
pour guide llenys d'Halîcarnasse et Tite-Live, que dans la série 
des consuls Us crudits ont plus d'iine fois trouvés en erreur il est 
tombé daiis les mêmes fautes, cel^u'il aurait évité s'il avait con-^ 
sùllé dé meilleurs juges en cette matière , tels que Sanclementi 
et Borghesî , qui ont rectifié TitCrLive et Denys d'Halicarnasse 
d'après des monumens incontestables. Ainsi , suivant Sancle- 
menti , dans son grand ouvrage de Vulgaris JErœ emendatione 
il est prouvé qu'il y a transposition d'un an, en plus ou en moins 
dans les consulats rapportés par Crrvelli, et de plus, l'exclusion 
de quelques autres consuls qu'il y a mis ensemble. Pour en citer 
un exetnple , l'an 802 de la fondation de Rome, Crivelli place au 
r.ing^ des consuls A. Pompèius Longinus Gallus, Q, Véranius 
L. Memmius Pollio et Q. Allîus Maximus. Ces deux derniers 
furefit substitues aux deux premiers aux calendes de mai ^ et 
suivant Sanclementi, on trouve que les deux premiers obtinrent 
le consulat l'an 8oi , et qu'en l'an 80a étaient consuls C. An- 
tistiaà Vc!to, Marcus Suillius Norvianus, auxquels succédèrent 
Sextus Annius Gràtus et JuUus Annius Verus Pollio, dont 
Crtvelli place le consulat l'an 8o3 , en changeant en Lucius le 
prénom de Suillius* et ne faisant aucune mention des deux con- 
suls suivans. On sait que ces différences chronologî«|ues peuvent 
venir de plasîcnrs causes, suivant les méthodes diverses adoptées 
par les auteurs i>our compter les années. Ces variations et altéra- 
tions de noms ne sont point de l'invention de Crivelli mais 
viennent de l'inexactitude des auteurs qu'il a suivis. A. M. 
G. Tome III. 27 
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5o6. Der Heerzhc Haiinibals ubee die Alpen» etc. Recherdies 
sur le passage de rarmée d'Annibal par les Alpes ; par C. Zah- 
der; in-8. Hambourg; i 8 a3; Nestler. 

Le premier chapitre cpntient des recherches sur les. routes 
pratiquées siir les Alpes dans les apciens temps; le second offre 
une comparaison entre Polybe et Tite-L.iTe; le troisième donqe 
un aperça de tout ce qui a été écrit sur ce passage, et le qnatrième 
des éclaircissemens sur les mémoires de MM. Deluc et Fortia 
d'Urban. 

/ 

-5o7. MOECEVATIANA SITE DE C. CiLKII MoECEWATIS VITA ET MO- 
RIBUS SGRIPSIT ATQIJJE OPERUM FRAGMENTA QU£ SUPERSUNT COL- 

, LEGiT AcBERTus Leoit , Phil. doct. In-8. Gœtting; i8a4. 

M. Albert Léon est un infatigable philologue auquel nous de- 
vons déjà plusieurs éditions recommanda blés , et dont le zèle ne 
se ralentit pas. Daps les Analectes de Wolf, tome i, page 2167 , 
on a témoigné le désir qu*il fût rédigé une vie de Mécène, et que 
les faibles fragmens qui restent de lui fussent enfin réunis à ces- 
rocherches. M. Albert Léon yient de se charger de ce soin ; îï 
avait déjà publié un semblable travail sur Tiro, l'affranchi de 
Cicéron. Le premier chapitre de ce nouvel ouvrage est consa* 
cré à l'examen de ce qui a déjà été écrit sur Mécène : d'abord 
n est question des deux poèmes mal à propos attribués à Pedb. 
Albin ovanus , puis de la dissertation de Meibom , enfin*, de plùr 
sieurs autres traités qu'on doit à l'Italie, à l'Angleterre. Le se- 
cond chapitre s'occupe de Ta vie et files- mœurs de Mécène, tout 
y est discuté avec les développemens les plus satisfaisans; et 
bien qu'en fait d'opinions , il Soit impossible de réunir tous les 
suffrages sur tous les points, personne au moins ne pourra nier 
que M. Léon a tiré des passages des anciens le parti qu'on pou- 
vait en tirer , et que, jsous ce rapport , il n'a rien laissé à désirer. 
Il passe ensuite rapidement sur les domaines, les jardins, les 
maisons de campagne possédés par Mécène : c'est l'objet du cha- 
pitre 3. Le 4^* cât consacré à ses écrits : il y est parlé de ses tra* 
gédies, d'un symposium, de dialogues^ d'une histoire des gran-» 
des actions d'Auguste,^ et les fragmens se joignent à ces aper- 
çus. Mais les plus grands titres de Mécène à la gloire littéram 
sont dans la protection quil accorda aux savans, aux poètes , 
aux historiens : il était donc juste que M. Léon consacrât aussi 
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un cliapitré à ce genre de mërite, qui devient de jour en jour 
pins rare P. db GoLiuiAT. 

508. Résuma Di^ l'histoihk de Russie depuis rétablissement 
de Rourik et des Scandinaves, jusqu'à nos jours; ^ar Al- 
phonse Rabbe. In 3a de 700 pages; prix» 3 fr. 5o c. Paris ^ 
i8a5 ; Lecointe et Dnrey. 

Nous reviendrons sur ce volume , l'un des phis. étendus et 
des plus intéressa ns de la collection des Résumés. 

509. PowERDA iLUss-A ^ ctc. ( eu langue russe )<' Le droit ruasse 
' du grand-dttp Jaroslaw^ et les traités d'Oleg et dlgor avec 

-les empereurs grecs ; par J. B. Rakowiegu; a toL in->4< Vac* 
sovie, i8a3. 

Cet ouvnige est précédé d'un précis historique qni remplît 
tout le premier volume. L'auteur y décrit les habitudes , la re- 
ligion y les lois et la langue des anciens Slaves en général , et des 
Slaveno-Russes en particulier. Le premier chapitre contient la 
description des iqualités physiques et morales des Slaves , leur 
figure, leur caractère, leur hospitalité, leur fidélité conjugale > 
leurs villes et viltages>y commerce, économie domestique , musi^, 
que, danse, jeux et amusemens. Le second traite des dieux sla- 
ves' et des cérémonies religieuses. Dans le 3^., l'auteur traite de 
la démocratie, de farisiocratie , etc.; et dans le 4^» de$ arts, 
utiles et des beaux -arts. La a^. partie de ce précis historique est 
consacrée aux Slaveno-Russes et divisée en huit chapitres, qni 
traitent du gouvernement du pays et de son administration , des 
lois civiles et politiques^ du commerce des Russes, des.antiqui"* 
tés, etc. , etc. Le second, volume contientie texte russe des an-* 
.ciennes lois, avec la traduction polonaise en regard. Le tout ^t 
terminé par une table des mots difficiles slaves que renferment 
les 2 vol. {Journ, général de la litu étr,y décembre i8a4» P* 365. ) 

5lO. IsTORiTCHES&OÏÉ OBOZHiNIÉ RiZANSXOi GOUBEEVII, IZDAL 

TiRHON YozDviGKNSxT. Apcrçu historiquc du gouvernement 
de Rzasan ; ouvrage divisé en 5 périodes en forme de chro- 
nique , représentant l'état ancien et nouveau de ce gouverne- 
ment, a vecj 'addition à chacune de ces périodes, de remar- 
ques . politiques , statistiques , physiques et géographiques; 
publié par K. A. Tichov-Wosdwisheitssx.iy. In'8éy.pp. 4pS* 
. Bfoscon ; 1821 ; Sseliwanowsskiy. 
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5 II. SYV AaB. Et BfBliAO TIX KT NOBDUK, BfOF.» Htimctiov 

Hof HiiKTORiB. Mémoires pour servir à l'histoire secrète iVune 
' Gour du nord y tiré$ du poite-feuille d*un diplomate décédé; 
par le prof. L. Ki^use. Copenhague; i8d4; Beeken. 

&11. Det Mti^KDs SjEt.XâHnsx.B, étc. Sur le caractère, les tnceiirs» 
les opinions rt la langue de la partie septentrionale de filé de 
Sélande^ par M. Junoe, curé. Cepenh«gu«; i8a4« . 

C'est la seconde édition d*un livre fort éurîenx à lîfe, tioti-seo- 
lément a catise de son sujet;» qni présente des détariki instriictilk 
et «musans à k fois, mais aussi par la nianfère apiritoellc donl 
l*B4tt>eur Ta traitée Co qui rend cet 4^uvrage éminemment utile, 
même pour l'étude savante des langues du nord , c'est le diction- 
naîre du di«tlecte des paysans de ces contrées , que l'auleuv a 
ajouté à son ouvrage. {Rev, e^cjrcLf février i8a5, p. 435.) , 

• &i^..AGQUtsi'no]is Bk vjisu&carTs a STOCKnoxatv — ^ Le gou^' 
ftrtktment a fait nouvellement l'acquisition des nianuacrits kis^ 
furiques rassemblé» par feu le baron de Aeuterhohn^ pe»^ 
d«iiit les années ou it se trouva à la tète des aflaîres ( depuii 
r^^i jusqf4e vers la -un de 1796 )f coHection (t'autatit pluis intc^' 
ressanté qu'il s'y trbuveaosst plusieurs antrips papiers qui don<* 
lïent de grands «elaitrcissemens historiques sur l'époque de 1 772 ' 
à 179a. Par'eette acquisition, le gouvernement vient de prç-^ 
enfer n» fbndenîent solide an historiens qni veulent élever 
rédificè de l'histoire de k Suède pendant ce quart de siècle ; 
pent^étre même s'y Irouve-t-il des renseignemens inestimables 
poitrleshTStortena^ die plusieurs autres nations. La collection n'est' 
pais ein€or« déposée dans lesarclûves du royaume ; ellea été mise* 
pi*oVi<soirement sons la garde di| département des affaires étran- 
^res. ( Rep. encjcL^ janvier 1^25, p.[a5o. ) 

S14. RÉsiTMK DE l'histoire DIT DAicfiteARKi par P. Laxi ; a**» 
édition rev. 3^^ p« in*iS. Paris; iSsS; Leeoinle et Dnrey. . 

Dans ce précis, écrit avec une grande indépendance de pen- 
sée. Tant eur jette d'abord un troup d^œil sur les temps antérieurs 
au dixième siècle de l'ère vulgaire» en se bornant a rappeler 
quelques traits des moeurs et quelques événemens de ces temps 
obscurs. Au second chapitre commence lliistoire delà monar- 
chie, que^rauteur continue dans les chapitres suivans jusqu'au 
congrès de Tienne en 181 5^ qui piiva !e Danemark d« la cou* 
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ronn« de Norvège , et ne lui donna d*aiilre indemnité qne le 
duché de Lauenbourg. L*«iuteiir ^pose sommnirement i*faisloire 
des institutions de b nalion ainsi que celle dei dynaslies,' et la 
marche de Tesprit humain n^e^t point négligée daûis èe précis. 
'^. Lami s'attache» entre autre&'t)bjeis,à bien faire connaî^f^ la 
.révolfition de i^^>, qni , p^r suite 4<sl^ jalousie du peuple et de 
raristcicratie , détruisit le système représentatif çn Danemark, 
l^t procura un pouvoir absolu çt sans borner aux rois , qui de- 
puijs i*on( toujours gardé. Les sentiment de l'auteur sur cet évé« 
filment méniori4bles.f prononcent dans le passage suivant : « Pour 
ne plus douter de la trahison des chefs des communes y il suffit 
de savoir que la révolution qu'ils avaient faite leiir valut tout 
aussitôt des grâces , des dignités jK urésens corisidérubles. Non 
moins heureux que Frédéric IllVros leur perfidie, il ont ma- 
nœuvré avec tant dVdresse, qu'ils n'ont eiicoiiru ni la haine de 
leurs compatriotes, *dont ils consommaient lasservissomeitt, ni 
ihéme jusqu'ici le blâme de la sévère histoire. Nou& sommés as- 
sûrement bien éloignés de penser qu'il fallût maintenir la puis- 
sance excessive de rarislocratte; mais transporter cétte^ même 
tyrannie dans les mains d'un seul, abaisser les nobles sans éleyer 
les plébéiens y c'était trahira la fois les^ uns et les autres, les ré- 
duire tous à une condition malheureuse; mieux valait ne pas 
faire la révolution. Du moins , sous le régime jusqu'<ilors établi , 
les rivalités des grands et des roià tournaient parfois au profit 
-an peuple. Dans les actes qui temoni aient à l'origine des anna- 
les danoises , la liberté apparaissait de loin en loin, vivifiait l'état, 
Imprimait aux hommes et aux événement une dignité qu'ils 
n'auront plus désormais. » Dans la Re^ue encychpéfiiqùe , on a 
prétendu, au sujet de la i^*. édition du résumé de M. Lami, que 
là réputation dti rôi Christiern , le Néron du nord ^ dont M. Lami 
¥ fortement peint la cruauté, commence à être réhobilitée nn peé 
'éti Dpnemark.'« S'il était vrai que la politique et la morale fas- 
Isént tout-è-fait distinctes, dit à ce sujet M. Lami, une apologie 
tîe Christiern ne serait pas impossible; mais elle l'est aux yeux 
des hommes de bien , qui ne reconnaissent de sagesse et même 
d'habileté que dans ce qui est juste , humain et généreux.' » Il 
*'est pas possible, ce nous semble, de contester la justesse de 
trette réflexion. D — o. 
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5i5*FdAidft Tii. Gmi-iska hetolutioiTs historia, efc. £«§at 
d'une histoire de la réyolotiG^ grecque , d'après des pbserva^ 
tions faites sur les lieux; par Fr. AsxxiNo. Stockholm ; 18^4 ; 
Ramsledt. 

M. AskUng s'est rendu en 1822 en Grèce ^ et y est resté neuf 
mois au service du gouvernement grec. Il raconte avec impar- 
tialité les évënemens du commencement et les progrès de la ré^ 
Tolution y et peint les caractères des princtpauic personnages. 
Cet ouvrage , qui contient beaucoup de renseignemens iinportans, 
mériterait d'étré traduit en français. [Joum. gén, de la litt. éir^ 
sept. 1824» p. 264.) 

If 

5 16. iKSTEUGTioir SUE L'sJMgiaE i)E Feavcx , par Le ^agois,, 
continuée jnsqu*à rayèné^piit de S. M. Charles X; augmentée 
d'une chronologie en vers des rois de France; par M. deFo^is, 
professeur de géogr., etc. 4^* édit., ornée des portraits die 
nOs rois jusqu'à S. M. Charles X; admis par le jury des arts^ 
gravés sur bois par M. Thompson et madame Bougon, etc.; et 
suivie de Thisto^'C ancienne grecque et romaine, d'un abré- 
gé de géographie , de mythologie, des métamorphoses d'O- 
vide , etc., etc. Ouvrage admis pour la bibliothèque desenfana 
de France. Tom. I*"^. In-8. de a4o p^;. Paris; 182$; 
Moronval. 

A.UX portraits des rois de France des premières éditions de 
(jC Ragois on a substitué ceux de la collection de ]M[. Thierry, 
tous« peints d'après nature, bien entendu, a commencer par 
Pharamond* Par I9 protection que madame la viconilesse de 
Gpntaut accorde aux bonnes lettres , cet ouvrage 9 obtenu la 
fayeur d'être admis dans la bibliothèque des enfans de Fraim|i 
Faire. observer tput ce q[ue le titre promet, et que de cj^oaes se 
trouvent réunies dans un seul ouvrage, n'est-ce pas suifi$ant 
pour recommander à tous les pères et à toutes les mères, et sur- 
tout aux aïeuls, un livre que le seul nom de Le Ragois /leur 
rendra cher? il en est peu qui n*aiment encore à répéter ces vers 
sonores et hai^monieux qui malheureusement ont été rempla- 
cés, par d'autres dus à M. de Foris. On ne peut passer sous 
silence le point de yue tput à-fait fau^ sous lequel l'auteur a 
présenté les règnes de Louis XVII et celui de Louis XYIII jusr 
qu'à sa rentrée en France. Il faut sans doute donner 6eï prin« 
cipes royalistes à la jeunesse, mais il ne faut pas la tromper, et, 
certes , il est inexcusable de mettre sous le règne de Louis XYIII 
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tout ce qui s'est i«i( en France depuis 1796. Louis. XVIII était roi, 
mais il ne régnait que dans les cœurs de quelques Français. D. 

517. Oeaisoit FirifÈBRE de s. m. Louis XVIII, roi de France et 
de Nayarre, prononcée dans Tégiise métropolitaiae de Turin y 
à l'occasion du service solennel célébré par ordre, du roi de 
Sardaî'gne, le 2i3 octobre 1824 » par Ms'. Ret, évéque de 
Pignerol. 57 p. in-4. Tnrin ; 1824 > imprimerie royale. 

618. InsCRIPTIONES PRO EXEQUIIS PUBLICIS LuDOYICI XVIII GAI,- 

X«iA&uir REGIS , in seije S.Philippi VI Kat nOv, 1824; auclore 
Cari. BouGHERONO , grsecae et latinse eloq. prof. In-4«.Aug. 
Tautinuram , Chirio et Mina« 

^19. MÉMOIRE DES CONTEMPORAINS, pour servîr à l'histoire de 
' France, et principalement à celle de la république et de l'em- 
pire. V^. livraison , contenant les Mémoires sur Mirabeau et 
son époque , sa vie littéraire et privée , sa cKftnduite politique 
il l'assemblée nationale, et ses relations avec )es principaux per- 
sonnages de son temps. 4 vol. in*8>. Paris; Bossange. 
. ïïotre siècle abonde en spéculations de libraires, souvent bien 
reçues du public dont elles servent les goûts, d'autres fois re- 
poussées avec indignation loi'sque ce sont des pièges tendiis à sa 
curiosité. L'ouvrage , dont le titre précède, appartient sànsdoute 
à la première classe. On est seulement fÀché qu'il n'y ait pas de 
nom d'auteur , ni môme <le préfacé , ce qui diminue la confiance 
que doit inspirer la manière dont il est écrit. Tout le monde sait 
ce qu*était Mirabeau avant la révolution et ce qu'il fut à cette 
époque. « Connu d'abord par les vices et les égaremens d une jeu-> 
uesse fougueuse et tourmentée , puis par des conceptionsliardies , 
une conduite peu recommandable; long- temps aUx prises avee 
le besoin, toujours avec l'autorité.; habile dans l'art dé séduire, 
doué d'une force de caractère qui s'est élevée jusqu'au sublime 
dans les raomens d'alarme , il a dû de bonne heure attirer sur 
lui les regards de la haine et de l'admiration , de la censure et 
de l'approbation , suivant l'aspect sous lequel il était envisage. 

» Peu d'évènemens, aucun peut -être d'important, ne se sont 
passés, pendant les premières années de la révolution, qu'il n'y 
ait eu part: sa renommée *en a acquis une grandeur colossale-; 
icnfin, ses succès, ses revers, sa vie, sa mort , forment autant 
d'époques qui se confondent avec celles où la France a offert le 
plus fatal et le plus mémorable des spectacles sur la scène du 
monde. » 
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Yoilà Mîiabcaoen peu âc traiis et (el il est peint clans les 
mémoires que nous annonçons. lis suivent pas à pas Torateur 
provençal depuis sa nciissancei le 9 mars 17^91 Jusqu'à sa m<u*tv 
le 2 a\ril 1791. . , . . 

. L'auteur parle d'abord assez au loi) g du marquis de Mirabeau, 
père du comté; de ses oqvragrs, de Sc) détention à Yiuccnnes et 
de sa vie di;me$tique ^ dont Jes déportemens influèrent sur les 
destinées de son £ls. On lit avec peine les déFails dans lesquels 
il est entré à ce sujet, et ceux plus longs encore qu'il a donnés 
sur la conduite immorale du comte. L.'bistoire devrait laisser 
dansnn profond oubli les erreurs et les crimes , et ne livi^er à la 
postérité que le récit des bonnes actions. Mirabeau, qu'on Teut 
Dpus rendre intéressant , ne l'est plus dès qu'on connaît sa con-«> 
duite domestique ; car il est bien difficile de séparer le talent et 
Vliomme; €m les confond malgré soi , et le fatal adage se présente 
ée suite à Fesprit. Du resté , nous rie snitrons Mirabeau , avec - 
l'auteiir de ses mémoires , ni jjans sa conduite privée ni dans sa 
conddilc publique; \\ y nurait trop de choses à dire, et les bor- 
nes que ^it avoir eet article ne nous le permettent pas. Nôqs 
renvoyons à l'ouvrage lui-même, on en trouvera la lecture iiH 
slrupUve et amusante , les deux qualités qui constituent un bon 
hy^rtj Utile dmlcL \ : T. 

• . — ' -■ f 

MÉLANGES. 

5ao. Société asiatique de Calcutta, (^^ûi^^/oirr/t., avril 183$.) 

' Séance du 6 septembre 1824. — ^ t»e capit. Kappel transmet 
une brique de Babylone : il est fait hommage de plusieurs ou- 
vrages, entre autres du Bhagavat Gita de M. Schlegel , et de 
deux brochures su^ le zodiaque de Denderah, par M. de Para- 
vey , qui adresse aussi à la Société une note tendant à ce qu'elle 
envoie en Europe un livre chinois, le Thou-chou-men-ky , qui 
ne se trouve point dans les bibliothèques de Londres et de Pa- 
ris, et qui est d'une grande importance historique, attendu 
qu'il contient la chronologie des anciens souverains de la Chine. 
La Société arrête que des recherches seront faites au sujet de 
cet ouvrage. — Le secrétaire , M. Wiîson, lit un mémoire ana- 
lytique sur le Vichnou-Pourana. Le recueil des écrits appelés 
Pouranas tient une place éminente dans la religion et la littéra- 
iurc des Hindous. IS'ctant inférieurs en sainietc qu'aux Védas,ef 
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ëianl considérés ainsi q^B ceux-ci cortiine ayant été inspirés, ils 
exercent une bien plus grande influence sur les H'ndous : ces 
livres règlent leurs rits, dirigent leur foi, et entretiennent leur 
superstition par les légendes populaires qu'ils contiennent. 
Pour le savant d'Europe ils ont une autre sorte d'intérêt; c'est 
qu'il y espère trouver non-seulement les traditions superstitieuses 
de rindé , mais aussi des fnigmens précieux d'histoire , dont' les 
dates approchent , dit-on , de l'époque du déluge. Les Poura- 
nas sont de dtfux classes : ceux de la classe prin*cipale sont tous 
attribués au sage Rrisliaa Ehraipayana;, il y à 18 Pouranas dans 
chacune des deux classes; les 18 de la haute classe contiennent, 
âit-on^ 400,000 kokas ^ ce qui fait 1,600,000 lignes. On évalue 
différemment les Upo-PouranaSy ou Pouranas du second ordre, 
qui d'ailleurs sont peu connus. Puisque ces écrits exercent un si 
piiissapt effet sur un peuple nombreux, et intéressent d'ailleuir^ 
par leur antiquité et leur valeur historique , lis méritent une 
investigation profonde. En conséquence ,. le secrétaire propose 
un mode de recherches et d'analyse, et comnicnce par le-Pou- 
rana le plus fameux , qui est le Vichnou^Pourana, 11 résulte du 
mémoiftc que c'est un ouvrage de secte, ayant pour but d'in- 
culquer la nécessité d'adorer de préférence la divinité de Vich» 
non. La partie des légendes , quoique considérable , l'est pour- 
tant moins que dans la plupart des autres Pouranas ; elle est 
aussi moins extravagante , et les sections généalogique et histo- 
nque contiennent beaucoup de matières curieuses et instruc- 
tives. M. Wilson ne recule pas cet ouvrage au-delà du 10^. siè- 
cle, mais il est persuadé que c'est une compilation de matériaux 
plus anciens. A tout prendre , c'est peut-être la partie la plus 
raisonnable et la plus précieuse du recueil dont elle fait partie. . 
Séance du 3 novembre. — Le rév. M. Mill communique une 
notice sur une communauté chrétienne qui a échappé à l'atten- 
tion des voyageurs, et qui demeure , dit-on, dans la petite ville 
de Khosravan auprès de Tabriz , et qui a aussi des églises et des 
évêques à Jérusalem, Diarbekr et Mossul, Ces chrétiens se dis- 
tinguent d'autres chrétiens orientaux , en ce qu'ils se disent 
d'origine juive : leur église et leur patriarche sont indépendans 
de toute autre église. On les connaît trop peu pour qu'on puisse 
dire quelque chose de positif sur leurs dogmes , et celte notice 
même a moins pour but de les faire connaître que d'appeler 
ratlcntion des savans sur celle communauté. D. 
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5ai. La Société asiatique de Paris a tenu sa séance Qéné^ 
raie annuelle le jeudi 28 avril. Après le discours d'ouverture , 
prononcé par le célèbre orienfaliste M. de Sacy, M. Abel Rému- 
sat a fait , dans un rapport lumineux et intéressant , l'exposé des 
travaux de la Société durant Tannée i8a5. M. de Chezy a lu un 
fragment curieux du poëine sanscrit intitulé Mahabarhaia, On 
a ensuite entendu un morceau traduit du pers.'in , par M. Gran- 
geret de Lagraiige« M. Garcin de Tassy a terminé la séance par 
la lecture d'un «petit poënie fort piquant, traduit de rhindos- 
tani. Il est à remarquer que ce morceau est le premier que Ton 
ait encore traduit en français de la langue moderne ,de l'Hin* 
dostan. On a distingué parmi les personnes qui ont assisté à cette 
séance le prince persan Ismaïi Khan, et M. Abro neveu du mi- 
nistre du pacha d'Egypte. ( Le Globe , 3 mai iS^S. ) 

622. Transactions of the royal Irish agademy. Mémoires de 
la Société royale d'Irfande, vol. XIV , part, i, in -4* Du- 
blin, i8a4. ^ 

Voici les mémoires d'histoire , de philologie et d'archœologie 
contenus dans cette partie : Observerons sur un.passa^ de la 
Médée de Sénèque , par le rév. G. Hamilton. L'auteur cite le 
pacage de la Médée et d'autres passages d'auteurs anciens, pour 
prouver qu'il existait dans leur, temps quelque vague tradition' 
sur l'existence d'un continent au-delà de fOcéan.^ — Description 
dun édifice remarquable au nord de la rivière de Kenrnarc 
(comté de Kerry) , appelé communément ■Haigue'/orZ'ypnrF, C* 
Bland. Cet édifice circulaire , dont il ne reste que la base, est 
bâti sur un tertre; les pierres ne paraissent point avoir été tou- 
chées par le marteau; les murs ont i3 pieds d'épaisseur; l'iirté- 
r(eur est une aire circulaire; l'entrée est du côté du sud. Le 
colonel Valancey, grand enthousiaste des antiquités de son pays^ 
proclama ce monument, sur un simple dessin, un ancien amphi- 
théâtre phénicien. M. Bland n'est pas non plus éloigné d'en 
attribuer la construction à des colons phéniciens ; seulement il 
croit que l'édifice leur servait de dépôt et de fort.- — Description 
du Barnaan Cuilawn^ et conjecture sur son ancienne destination, 
avec un réci$ de t usage superstitieux qu'on en a fait récem/nent; 
Notice sur les restes d'un ancien moulin qui ont été découverts il 
n'y a pas long^temps auprès des mines de Glanheen-Ckurch ^ 
dans le comté de Tipperary. , par Thom. Cooke, — * Sur les éta- 
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hlissememd€$ Noiyépens de la côte onerHakfjdti Croënl^md ou 
Osterfygd, ei de leur sUuafion.^ par L. Giesecke. £n comparait 
les anciennes cartes des savans d'Islande , de Nojrvège et 4e 
Danemark, avec les traditious des indigènes qu'il a consultées 
sur ies ]ieuz> M. Gieseicke est arrivé à la conviction que les colonies 
du Groenland, sur la côte orientale de ce pays, ne s'étendaient pas 
aussi loin yers le nord qu'on ie.croit coininnDément. Âu-deU du 
64*^. degré ^n ne trouve plus de ruines; mais il y eu a beaucoup 
en- deçà de cette latitude et auprès du cap FarewelJ. 11- pense 
que les anciens colons ont -disparu pur suite de quelque révolu* 
tion physique. — Notice, des cartes et plans relatifs à V Irlande et 
conservés, parmi les manuscrits du collège de la Trinité. à i}tthUn^ 
par J. IIaadiman. * — Esquisse de Chistoire et des antiquités des 
lies d'Arrdnsùr la côte occidentale d* Islande ^ avfeç des observa^' 
tions sur la religion des nations celtiques , etc, ; par J. T. OT1.A-: 
HE&TT. Après la description de riiistoire civile de ces lies ^Tau- 
leur fait connaître leurs antiquités payennes, leur histoire ecclé- 
siastique, leur état aciuel^etc. — Essai sur la nature et U influence 
des anciennes lois irlandaises , appelées communément lois de 
Brehon; par £d. P'^ei^lt, auteur à\x Dictionnaire irlandais^ 
anglais. Brehon éta^t l'ancien nom irlandais d'un juge; ce 
peuple avail des lois sages très-anciennes qui ont été en, vigueur 
en Ifitnde^ à Texception de la partie appelée English Pale^ jus- 
^qu'ail règne de Jacques I*^ et même de Charles I'*". L'auteur 
entre dans de grands détails sur ces lois , et sur les législateurs 
irlandais; il réfute des auteurs anglais qui ont soutenu que, sous 
l'ancienne législation, il n'y avait eu en Irlande que désordre et 
anarchie. Selon M. O'Rtilly, les lois étaient excellentes et attei- 
gnaient parfaitement leur but. Un brehon ou juge convaincu 
d'injustice était dépossédé de son office et de ses terres, et on 
le flétrissait au visage. Une loi citée par l'auténr prouve que les 
anciens Irlandais connaissaient bien l'art des irrigations, etc. 

D— ô. 
522. Société ues antiquaires de Londres, -t— Séance du iq 
mais 182 5. — M. Amyot dépose sur le bureau la matrice d'ar- 
gent et une empreinte en cire du sceau de Fitzwalter , connéta- 
ble de Gloucester et comte d'Héreford, accompagnées d'une let- 
tre contenant diverses anecdotes historiques sur ce seigneur. Il 
y a environ vingt-cinq ans que l'évêque de Salisbury présenta à 
la Société une empreinte de ce sceaux dont ensuite un dessin 
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^ ioforme fut consigné diins le i4e* volume de V Archreolngie, 
M«.Ainyot fit observer que la légende se trouvant de la tenf nr 
mnyftnXt^Sigillunt'Milonis de G ioecestrid ^ sàn» pUu^ le seeaa 
devait daleB d une époque antérieure à celle ou celui qui le pos> 
•édait recul de Fimpéralriee Malkildie rinvestiture du comté de 
B^eford; car aulremeqt il eût été fait mention de-cette dignit<S 
mûr le accau. L*oratcur remarqua, en outre, que Milo s*étant vu 
«4»ligé , au dire du continuateur de l'histoire de Florence de\ 
Woreester , loFsqu!après sa fuite du château de Ludgérshali , ti 
était vivement poursuivi , d'abandonner ceux de ses effets qui 
eussent pu .servir à le laire reconnaître, il avait- prul;iableme»t 
3,eté ou caché le sceau dans Tendcoit où cet objet avait été décoii^ 
vert six cents ans après. John Caiey, e$q*y archiviste da chapiti«e 
de Westminster, donne communication , et en p.'irtre lecture de 
copias tirées de différens documens récemment découverts duns 
le local de cet établissement ^ et. contenant des instruction s -'don- 
nées i divers ofBciers de la couronne relativement aux prcbatr- 
tions à prendre et au cérémonial à observer à l'occasion de V^H" 
trevue de Henri VUI et de François L 

Séances des 17 et 25. — ^ M. Caley continue la lecture drs 
documens. par lui commnniqués dans la séance du 10. {GentU-m, 
Âfagazif mars i8a5 , p. 359. ) 

5a3. AcAPKHiE DE Munich. — ^Les tom. V, VI, VII des M^/noi' 
res de VÂcad, des sciences de Munich ont paru; ils renferment 
plusieurs morceaux curieux sur l'étude de l'antiquité : nous al ' 
Ions les indiquer sommairement. Le conseiller Jacobs a traité d^ 
la statue d'Ariane endormie : long-temps, dit-il , on l'admira 
■ sous le nom de Cléopâtre , jusqu'à ce qu'enfin Quirino Viscontî 
la peconnût pour une AriaDC, se fondant pour cela sur la ressem- 
blance de cette statue avec un bas*relief où Bacchus. surprend 
Ariane qui se trouve à peu près dans la même altitude. C'étail là 
une probabilité et non ufie démonstration ; mais M. Jacobs nous 
montre une médaille frappée par les habitans de Perinthe en 
l'honneur d'Alexandre-Sévcre, sur laquelle il y a une.Arlane par- 
fuitement semblable jusque dans les moindres détails, jusqu'à 
l'arrangement de ses vêlemens. Celte médaille- nous fournit de 
plus un groupe qui se compose d'ArLine elle-même, d'un jeuu(? 
satyre sur lequel s'appuie Bacchus , d'une Ménade, d'un Pau et 
d'un vieux satyre. — M. Slrebcr , directeur du cabinet des mé- 
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d%ii1)es, fkîtpart des nccrol^semms de ce ^«ibînct depuis 1808. La 
rollfCtion de M. Consineiy Ta considérablement enrichi, surtout 
en ce <jiii cdncerri* ia- Grèce et TA^ie mineure. — Le conseillel» 
d'état de Ktehler iHîcbèrche' ce qu'étaient chez les Grecs les hon- 
neurs d^uiie statue, et coinnient on les décernait. Il a rassemblé 
beaucotij) de passages d'auteurs et beaucoup d'inscriptions; il A 
Ihit voir que les anciens Grecs étaient peu prodigues de cette 
dfsliRcrîon , et que si elle fàt accordée à Harmoditis et à Âristo^ 
^îton ,'eé Ait parce qfielenr action les plaçait rU rang des héros, 
Di^ns ta siiîte, T usage de décerner des statues dégénéra en lâcht 
flatterie , ou même en bussis complaisance. Un passage dé Dion 
Chrysostoîne. nous- apprend qu^à Rhmles les choses en étaient 
venues à ce point de Hdrcnle, que pour attribuer successivement 
la métiie statue à plusieurs personnes, on en changeait une par- 
tie > ou même on se contentait de Substituer une nouvelle inscrip- 
tion à ^ancienne; Gn lit :ensùîte une dissertation de M. "VVàaged 
sur des momies et des caisses de momies , rappoi*lées d'Egypte 
pjir Sieber; L'auteur entré dans le symbolisme de M. Creutzer 
quant à Texplicarion des ligures j et se déclaré aussi pourndeh- 
(fté d'Osirfs et de Bacchus, se fondant sur ce qu'Osirîs, selon 
Ini , est porteur de thyrse , et sur ce que la figure qui représenté 
le défunt est revêtue d'une peau de panthère (i). de Golbért. 

5a4- Gelehrteh. - Almanach. Almanach des savans, ou ta- 
bleau des savans du premier ordre, tant anciens que modernes , 
avec un répertoire complet; par J. G. BoEifMAirN.(Prospectus.) 
Leipzig; Reclam. 

Dans cet almanach qui paraîtra en 182 5, on indiquera sous le^ 
mois de janv.,féyr.,etc.>]es savans selon qu*ils sont nés dans l'uif 
ou l'autre de ces mois; pour le mois de janvier seul on indiquera 
}>lus de 200 savans ; outre la date exacte et le lieu de leur nais- 
sancCy on marquera aussi les emplois dont ils ont été chargés ^ 
ainsi que la date de leur mort. 

5a5. Notice historique sue Philibert -Ejchanuel , duc ok 
Savoie; par L. J. Marin. In- 80. Chanibéry; 1824. 

f Dans une notice écrite avec élégance* et clarté, M. Marin nous 

" trace la vie du prince le plus distingué de la maison de Savoie. 

l'hilibert-Emmanuel naquit dans le temps que Charles- Quint 



(1) Ceci est une erreur capitale : cette figure est une divinité. N. D. R. 
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bouleyersatt TEiirope avec sa politique et tés armes. De bonne 
heure ce prince annonça sa destinée. Il était encore un enfant 
porté lions les bras de ses gouverneurs, lorsque Charles III, son. 
père , hésitait s*U devait remettre le château de Nice , demandé 
pour l'entrevue^ du pape Paul III avec François I"**. et Charles- 
Quint. Cette entrevue n'était qu*un prétexte pour s'emparer de 
la place. Comme on avait un modèle de ce château sculpté en 
bois, Philibert-Emmanuel dit: voilà celui qu'il faut donner. On 
se prépara avec vigueur à défendre la p1#ce , et les prétendons du 
pape et de deux pnissans monarques échouèrent contre un en- 
fant. Élevé diins les camps et à l'école de l'adversité , Philibert» 
£mmanuel devînt un grand général. Lorsque Cliarles-Quint., 
fatigué des grandeurs.de sa puissance, se fut renfermé dans un 
cloître obscur y et eut laissé sa couronne à Philippe II, on vit 
alors Philibert-Emmanuel , à la tête des armées alliées du suc- 
cesseur de Charles*Quint , remporter sur Montmorency et Coli- 
gny lafameuse victoire de St.- Quentin. Non seulement Philibert- 
Emmanuel avait dos vertus guerrières , mais il fut législateur^ 
il changea et.corrigea dans ses États des lois vieillies et gothiques^ 
il sut en fa i^e de nouvelles plus conformes aux lumières du temps j 
il mit quelque limite au pouvoir absolu , en créant auprès de s|l 
personne un consell-d*état , sans lequel il ne prenait aucune dé- 
libération de quelque importance, et rendit ainsi son gouverne- 
ment pins monarchique. 

C'est donc comme guerrier et comme législateur que M Marin 
nous a présenté ce prince; il fuit, sous ce double rapport, parfai- 
tement connaître son mérite. C'est un modèle qu'il présente aux 
rois, qui devraient penser que de bonnes institutions donnent 
non moins de gloire à leur règne que le bruit des armes^ car les 
peuples conservent la mémoire des princes législateurs, et bénis-- 
sent à jamais leurs noms, parce que les bienfaits de bonnes insti- 
tutions civiles et politiques s'étendent au loin dans l'avenir^ sur 
lequel leur âme semble régner du fond de la tombe. A. M. 

51i6. YxRTHEiDiGuitG DES WiLHELM Tell. Défcusc dc Guil- 
laume Tell, par X. Zuraggen; nouv. édit. , in-8. Fluelen, 
dans le canton d'Uri; 1824. 

La vérité de l'histoire de Guillaume Tell ayant souvent été 
mise en doute, et notamment dans une brochure qui a paru en 
1760, intitulée, Guillaume Tell ^ conte danois ^ l'auteur cherche 
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à Tchgcr la mémoire da héros, et à démcmiT'ci!; si>n cxîstencef par 
des documens authèiilîqaes. {Journ. gen, de la Uttérat, etrang,^ 
septembre 1824 » p- 264.) 

527. Vie kt >oktificat épiscopal i>b ^gipioit Ricci » évéque 
de Pistoie et de Prato , et réA^rmaieur du caUioIicîstnc, en 
Toscans , sous le règne de Léopold ; cooxpoisé sur îes manu- 
scrità originaux, tous inédits et inconnus de Ce prélat et de 
plusieurs autres personnages du siècle dernier , et suivis 

- <de pièces justificatives tirées des archives ^u commandeur 
Ricci, à Florence; par dé Pottbr, auteur de l'Esprit. de FÉ- 
^ise; 3 vol. in-6. Bruxelles; Aug. Wahlcn et comp. 

Prospectus. L'-oorrage que nous of&ons au public est le fruit 
d^une découverte heureuse faite dans les archives de la famillei 
Ricci à Florence. Les matériaux qui ont servi à. le composer 
étaient probablement destinés,/ sans cela^ à demeofer (ensevelis 
dans un oubli éternel. Ce ^n*est qu'en Belgique, où l'oii n'a pas 
encore fait le procès à llhistoire , qu'ils peuvent, être publiés sans 
«crainte et sans danger. 

, L'évéque Ricci a été le confident, le conseiller et, en quelque 
sorte 9 le ministre des ctiUes du grand- duc Léopold. En traçant 
sa vie , nous avons pu faire un tableau des réformés , tant ecclé- 
siastiques que civiles , tentées par ce grand prince. Ce tableau ne 
pourra manquer son but à une époque où ks efforts réaction- 
naires du ptlrti dominant en Europe , ne tendent qu'à rétablir 
les abus de tout genre que Léopold cherchait à d^aciner. 

Après la mort de liéopôld , Ricci souffrit des persécutiona 
acharnées de la part des prêtres et des grands , et qui sont telle- 
ment liées aux évènemens politiques de. cette époque ^ que nous 
avons, en les narrant, rappelé. les circonstances les plus inté- 
ressantes des années qui s'écoulèrent depuis 1 790 jusqu'à iSio, 
que mourut l'évéque de Pistoie. liCS écrits où nous avons puisé 
nous ont permis'de faire, sur ce temps si fertile en exemples de 
toute espèce, des révélations importantes pour l'histoire d'Italie 
et celle de France. Les faits rapportés dans le texte de la vie de 
l'évéque Ricci sont appuyés sur des pièces justificatives tirées 
de manuscrits du J^us haut intérêt , ou d'ouvrages presque in- 
connus en Italie /néme où ils ont été publiés. Parmi ces pièces 
' il y en a , en comptant les lettres écrites à Ricci par les plus cé- 
lèbres personnages de son temps, dont quelques-uns sont encore 
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vivnns aHJounrhùîy plus de trois cents' ^ non^scaleàient inédites f. 
mais dont Tcxistencc nVst |>as roêiue soupçonnée. Je ne citerai 
que le procès-verbal de Tautopsie du c.idavre de Clémeot XIV, 
«inpoisonné par les jésuites, procès-verbal dressé par ordre du 
inrinistre d'EspagD« à Rome ; tous les papiers originaux du der- 
nier général des jésuites, mort au ciiàtenu S.iint-Ange» avec un 
Jac simile de son écriture. {Rew bibi, fia Pa)'S'BûSy 3 1 janvier 
i8'j5, p. 6.) 

528. EifCYCLOpéDiE PORTATIVE, OU Hi'sumé unîversel desscien- 
ces, des lettres^t des arts, en une collection de traités séparés; 
par une Société de savans et de gens.de lettres , sous les aus- 
]>ices de MM. de Barante, de Blainville, Champolliobt, 

CORDIER, CtJVlEE, DePPIKG, C. DuPIN, EyRIÈS, DE FÉRUSSAG , 
Pff. GéRANDOy'^JOMARD, DE JuSSIEU, LaTA , LeTRONNE , QuA- 

TREiràRE DE QuiifCT, Th^itard et aiitfes savans , et sous la 
direction de M. C. Baillt, avocat , membre de plusieurs So- 
ciét<és savantes , etc. Paris ; Bureau de Y Encyclopédie porta- 
tive ^ rue du Jardinet, n^» 8, etBoulluud et comp., Hbr. 

Répandre plus universellement des notions générales et élë- 
montuires sur toutes les sciences , et les mettre tn harmonie les 
iïtïe% mec les autres , tel est le cndrc de cette nouvelle Enryclô-' 
pcdie , qui aura 80 volumes grand in-3^ , ornés de gravure^ et de 
vignettes, et contenant une suite de traités abrégés mais com- 
plets sur toutes les branches des connaissances humaines. Les 
matières sont divisées de façon que chacun des volumes (qui se 
vendront séparément) traitera un sujet spécial. Chacun d'eux 
i^enfermevsk^ outre Texposé de la science et de sou historique, 
utîe biographie des hommes auxquels elle est redevable de ses 
progrès , un catalogue des^ metlienrs ouvrages à lire oui consul^ 
t^ pour en embrasser tons les détails, enfin un vocabulaire des 
niots $echnique84 II paraîtra deux volumes par mois, et alternati- 
vement, sur des matières dîver)ies. Il y aura des traités d'archeo* 
logie, d'histoire ancienne et moderne. 

ERKATJ. 

raf;c 1^4» ligiJ<^ 7« ^(i lieu de tiSk^ui, lisez : km/xi ; et ligne i3, au lieu 
de ces mots : Paateor fait un barharisme , ou que Fauteur se trompe, 
lisez : Thistorien fait un barbarisme , ou que le professeur se trompe. 
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PHILOLOGIE ^ ÛNGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

5»9. Texte /Bkdrsu 'bv^ t&a&ugtiost des LivaEs de MoifsE. 
( jéig* Konst en Letterbode ^ i8i5, no. i3» ) 

• M. Muller, traductéôr à A.rnsterdaiii , annonce dans les jour- 
naux de Holbnde qull va pûbiiei^ le texte hébreu des 5 livres^de • 
Moïse avec uoe bouve[l« traduction, avecTexpIication liébraïque 
composée par le célèbre Jarchi, et avec les Hàftaroth i^ela'tifs à 
chaque livre. Prix, 3 flor. Oa souscrit à Amsterdam chez les 'li- 
braires Tan Ëmbden , Schalekanip , etc. 

53o. Hymnus ^heotisgus tir sanctux. Gborgium, ad fideia 
codicis Vatfcani , edidit et supplevit Aug. Henr. HorFw au ^ 
iil-8. Vratislaviâ, J824. - 

Cette hymne de 60 vers est la copie fidèle d*an manuscrit an- 
cien, contenant le texte tudesque d*Ottfried avec des éclairciss,e- 
mens. L'éditeur se propose de publier un recueil de dociimeus 
allemands des 8^ et qc. siècles. [/oum,gén, de la LitLétn^ dé* 
cembre 1824 9 P- ^^A*} 

53 1. De tA LiTTÉ3i/i7uiLE DBS Hébeecxi ou des livres saints » 
considérés sous le rapport des beaulfs litt:éraires ; par i.-B. Sjil- 
gues , ancien pirof. d*éIoqu$B€e^ et p. iM-^, de 1% £ Prix, 6 fr. 
Paris, Dentu. m* 

53tK. PBOFETEEHAy «AnAlfA .VE X 6AMLA TxS)l*A»E9f<rET OCH' 

ALKO&AN FÔBESTALLAS. Les Prophètes tels qu'ils sont 'présentés 

dans TAncTestament et dans l'Alcoran. Dissertât, philologi exé- 

gétiaue; par H. Reute&dahl. 86 p. in-S. Lund, 1824 , Berling. 

G ToM^E III. a8 , 
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.533. Ao SACRi Hkbujioriix godicis zt Alco aani lo cos , QUI nm 

CONSSCBÂTIONB P&OPttKTAEUX ACURT , COMMEHTAélONES ; />fir 

/« même. Ifi p. în»8. Lund, i8a4> Berling. 

Daii5 la première de ces dissertations, l'auteur discute. les pav 
sages de la Bible où il est question de la Tocatîon des prophètes * 
de leurs inspirations , de leurs improvisations poétiques et musi- 
cales, de leur, manière de vivre, etc. A ces passages l'auteur 
compare les expressions deTAIcoran relatives aux prophètes. La 
m*, dissertation est une suite de la i*^". M. Reuterdahl examine ce 
que la BibleditdeTinaugurationde Moïse^Josué, Elisée, Isaîe, etc., 
en qualité de prophètes. Lès difficultés du texte hébreu sont 
discutées dans les .notes. t)e là Fauteur passe , comme dans la 
i**. dissert., aux passages derAIcpran,. et cite les textes arabes 
où il est question de la consécration de Mahon/et. D-c. 

534* ÉcaiTUEES ÉGTPTiEXHEs {^SuUe ). — Lettee A M. Dacieb , 
relative à l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques employés 
par les Égyptitens pour écrire sur leurs monumens les litres , 
les noms et les surnoms des souverains grecs et roiiiair.s; par 
M. Champollion le jeune. In-8. Paris, 182a. 

PaS€IS nu ST&TÈMB MIEEOGLXPUItlint J>ES AlTCIENS ËCYPTIENS ^ 

ou Recherches sur les élémeos premiers de cette écriture sa- 
crée, sur leurs diverses combinaisons, et sur le rapport de ce 
aystèmeai^ec les autres méthodes graphiques égyptiennes ; pdr 
M, CttAMPOLLiow le jeune. Avec i vol. de pi. In-8. Paris, i824« 

Ah Account of some récent discoveries in hieroolyphigal 

LITERATURE AND EGYPTIAN ANTIQU1TIES, iucluding thc autor'S 

original alphabet, as extended byM.CHAMPOLLioN, v^ilh a tra - 
* dnction of five unpublîshed greek and egyplian manuscripts ; 
by Thomas Young, M. D., fellov^ of ihe royal collège of 
physicians. — Expose de quelques découvertes récentes con- 
cernant la littérature hiéroglyphique "et les antiquités égyp- 
tiennes , où se trouve l'alphabet original de Tauteur , augmenté 
par. M. Champollion le jeune i avec 5 manuscrits grecs et égyp- 
tiens inédits; par M.Thomas Young. In-8. Londres, 1823. 
L'usage des caractères phonétiques n'est point particulier aux 
iponumefis égyptiens d'une certaine époque , ou renfermé dans 
certaines limites chronologrques ; au contraire, on reconnaît 
l'emploi simultané des Irpis sortes de signes dans toutes les ïn- 
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sciHpilons hIéfog>lyphi(|cies tracées sur- dès nontiméns Hii stjle 
^|Ty{)tifii, et pour copier ici les propres expressions de MlGhaita- 
pollioh, a t) i%t prouvé par une série de mônuinens^ publics que 
a> récriture sacrée, tout à ia fois figurative, sjrmboUque etpho- 
•> nétique, fut en usage, sans interruption , en Egypte , depuis le 
» XIX«. siècle avant i'ère vulgaibe jusqu'à ia conversion totale 
« des Égyptiens au christianisme , sous la domination romaine » 
» époque à laquelle' toutes les écritures ^égyptiennes furent rem- 
» placées par l'écriture copte, c'est-à-dire , par l'alphabet grec 
w accru d'un eertain nombre de signes d'articulations , tirés de 
u l'ancienne écriture démotique égyptienne. » En reportant la 
date des pius anciens monumens, où notre auteur a reconnu fetH" 
pioi simultané des trois sortes de caraçlères hiéroglyphiques, au 
XIX**. siècle, M. Champollion suppose prouvé le système de 
chronologie égyptienne fondé sur Manéthon et sur les monumens 
eux-mêmes qui ont été l'objet de ses études. La démonstration 
de'la concordance de ces denx autorités, et une chronologie des 
souveraiiïs de l'Egypte établie sur leur comparaison, devront, je, 
pense , devenir l'objet d'un travail spécial ; mais on sent que 
M. Champollion a dû dans cet ouvrage se contenter de quel- 
ques aperçus, qui toutefois semblent ne devoir pas être sujets à 
de grandes erreurs. ^ 

i Deux nouveaux systèmes d'écriture , dérivés de l'écriture bié- 
roglyphiqùe bu sacrée , furent inventés plus tard sans doute , et 
vraisemblablement dans la vue de rendre l'art d'écrire d'une exé- 
cution plus rapide et plus usuelle. De ces deux nouveaux sys- 
tèmes , le premier est l'écriture hiératique ou sacerdotale , qiii 
dérive immédiatement de l'écriture sacrée , et n'en est qu'une 
sorte de tachygraphie. Dans l'écriture hiératique, la forme des 
signes est considérablement abrégée ; du reste elle se compose^, 
comme TccTiture sacrée, désignes figuratifs, de signes symboli- 
ques et de 'signes phonétiques; mais les deux premiers ordres 
de signes sont souvent remplacés, soit |)ardes signes formés ce 
semble arbitrairement , et dont on n'aj)erçoit point le ra-pport 
avec le signe qui leur correspond dans récriture hiéroglyphique, 
soit par des groupes de caraçlères phonétiques. M. Chauipoliion 
cor.jecture que l'emploi de l'écriture hrératique a été limité à Irf 
tratistription dcs» inscriptions religieuses et des textes'cfui avaient 
' pour objet de» choses sacrées, et il affirme quêtons les manus- 
crits hiératiques connus, soit qu'ils remontent à l'époque des 
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Phaf^ODS, soit qu'ils nient été écrits da temps de là domination 
grecque ou romaine^vappartiennentàunsenl et même système 
d'écriture , quelle qi^e soit d'ailleurs la différence que l'on croit 
apercevoir au premier coup d'oeil dans le tracé des caractères. 

'Lq dernière espèce d'écriture, à laquelle M.ChampoIIion donne 
les noms de démotique , ^épistolographique ou à^enchoriale , 
^dérive de l'écriture hiératique. Elle se compose, pour la très- 
grande partie, de Ciiractères phonétiques, exclut presque entiè- 
rement les signes figuratifs, et n'admet les caractères symboliques 
qu'en petjt nombre , et seulement quand il s'agit d'exprimer des 
idées essei.tiellement liées au système religieux. Les caractères 
dont se forme ce dernier système d'écriture sont beaucoup moins 
^ombreux que ctnn des écritures hiéroglyphique et hiératique. 
Les voyelles nfiédiales. y sont très-souvent omises ; elle a aussi, 
pour chaque son ou articulation , plusieurs signes homophones, 
^Q moindre nombre cependant que ceux des autres écritures» 

Les trois systèmes d'écriture hiéroglyphique, hiératique et 

démotiqne, ont été simultanément en usage en Egypte et dans 

toute l'étendue de ce pays, pendant une longue série de siècles; 

mais chacun d'eux avait sa destination particulière , et ici je vais 

laisser parler M, Clmmpollion, « On couvrait , dit-il , les édifice» 

> publics et religieux d'inscriptions en hiéroglyphes purs ( c'esl-^ 

» à-dire parfaitement formés et souvent même coloriés ) : oa 

» traçait des mauuscrits en hiéroglyphes linéaires ( c'est-à-dire 

» au trait seulement ) , en mépoe temps que les prêtres écrivaient 

» en caractères hiératiques les riinela sacrés , les rituels fnnérai* 

«^res, des traités sur la religion et sur les sciences, des hymnca 

« en l'honneur des dieux ou les louanges des rou , et que toutes 

» les classes de la nation employaient l'écriture démotique à leur 

» correspondance privée et à la rédaction des actes publics et 

9 privés qui réglaient les intérêts des familles. On découvre jour» 

9 nellement en effet dans les catacombes de TÉgypte, des rou- 

» leaux de papyrus purement hiéroglyphiques, et d'autres conçus 

« dans leur entier en caractères hiératiques : il en est enfin qui 

» sont totalement démotiques ; mais ces derniers n'ont aucun 

» rapport bien direct aux choses sacrées. Enfin nous possédons 

» des manuscrits qui prouvent la simultanéité de l'emploi des 

» trois sortes d'écritures : les uns sont à la fois hiéroglyphiques 

» et hiératiques , et d'autres contiennent dans diverses parties des 

1k, légendes hiéroglyphiques , hiératiques et démotiques. » 
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Dans Tendroit même d'où nous a vans tiré tep9fisage, rattceur 
fait voir qu'on s'est fait une fausse idée de l'influencé que dut 
exercer sur le développement moral et intellectuel de la natioÀ 
égyptienne , la nature de l'écriture qu*elle employait, et que dei 
trois systèmes graphiques qu'elle pa^sédait simultanément^ le 
plus compliqué même, c*est-à dire le systèrôe sacré wi hiéro-^ 
glyphique, dut être étudié et compris |^ar la partie là plus dis-., 
tinguée de toutes les castes.de la nation, n loin à*êfre, comme on 
» Ta dit si souvent , une écriture mystérieuse,, secrète , et donl 
i> l'a caste sacerdotale se réservait la connaissance pour hi com-^ 
>»'muhiquer seulement à' un très^petimombre d'initiés. » Toute- 
fois M. Charopôilion lie croit point devoir révoquer en ^(^tè ce 
que d'anciens écrivains grecs ou roma in siious disent dWe sorte 
d'écriture qui ne dut être connue qiie des prêtres et de ceux 
qu'ils initiaient à leurs mystère^ Mais cette écriXiire , qui esfc 
plutèr une sculpture ou peinture symbolique, ne fa^it point, h 
proprement parler, suivant notre auteur^ partie du kystènie gra- 
phique. Il lui applique exclusivement lé nom ^anàglyphes^ qU*& 
emprunte de Clément d'Alexandrie. Cette distinction entre les 
hiéroglyphes et les anaglyphes est trop importante dans'Ia théo- 
rie (le M» ChampolKon, pour que nous ne la meitipns pas sous 
les yeux dés lectéui^^ et que nous ne rexposioii:» pas dai^s les 
propres termes dont il s'est s^^rvi» 

« Le premier pas à faiire , dit-il ( p» 256 ), darts Téf ud'e raîson»- 
» née du système d'écriture dont ces caractères ( les hiéroglyphes) 
1» sont les élémens, éiait sans contredit de distinguer d'abord 
» les hiéroglyphes proprement dits de toutes les autres repré- 
i» sentations qui couvrent les ancien^ monuraens du travail égyp- 
» tien... La première dbtinction , si importante et si fomiamen— 
» taie , ayant été négligée, on prît pendant long-temps les figures 
» et les divers objets reproduits dans des peintures et des bas*^ 
% reliefs égyptiens qui représentaient simplement des scènes al- 
» légoriques, religieuses, civiles ou militaires, pour de.vérital^les 
i> hiéroglyphes, et l'on s'épuisa en vaines conjectures sur le sens^ 
» de ces tableaux, n'exprimant pour la plupart que ce qu'ils 
» mèntraient réellement aux yeux ^ maison s'obstinait à vouloir 
» y reconnaître un sens obscur et profond ^ à y voir, sous des 
* apparences prétendues allégoriques, les plus secrètes spécula» 
»» lions de. la philosophie égyptienne. » 

Je remarque coi passaoC que M» Champollion n'aurait pas du 
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appeler lui-nitmc ces sortes de .tableaux des scènes aHégori^aeSf 
en inéoie temps qu'il accuse crerreiir et d'obstination ceux qiii^ 
y reconnaissant des apparences allégoriques , s'efforç.'vient d'en 
découTrir le sens secret. Quoiqu'il en soit, on ne saurait douter 
que la plupart des |!nonui)iens égyptiens n'offrent à côté des iir* 
scriptions hiéroglyphiques, des tableaux tout-à-fait étrangers ait 
système graphique, et c'est un £^it dont on est cooTaincuaupre- 
^lîcr coup d'œil : ce qui n'empêche pas que ces tableam ne puis- 
sent être des allégories. 

Ce qui suit rendra plus sensible Li distinction établie par 
M. Champollion entre les hiéroglyphes et les auaglyphes. 

« Les notions les plus étendues, dit-il (p. 299 ), que Pantiq^ité 
» nous ait transmises sur les caractères tropiques des Égyptiens , 
» sont renfermées dAis le célèbre ouvrage d*HorapolIon, intitulé 
» i«oO70Lv(]pixa..... On a jusqu'ici considéré cet ouvrage comm^ 
» deyant jeter une grande lumière sur la marche et les principes 
» de l'écriture hiéroglyphique proprement dite; et cependant 
» l'étude de cet auteur n'a donné naissance qu'à de vaines théo- 
» ries , et l'examen des inscriptions égyptiennes , son livre à la 
» main , n'a produit que de bien faibles résultats. Cela ne prou- 
» verait-il point que la plupart des signes décrits et expliqués par 
» Horapollon ne faisaient point réellement partie de ce que nous 
» appelons récriture hiéroglyphique y et tenaient primordiale- 
» ment à un tout autre système de représentation de la pensée ? 
» Je n'ai reconnu en effet jusqu'ici dans les textes hiéroglyphlquei 
» que trente seulement des soixante ôs\ objets physiques indiqués 
» par Horapollon dans son livre premier, comme signes symbo- 
» liques de certaines idées ; et sur ces trente caractères, il en est 
» treize seulement , savoir, le croissant de la lune renverse ^ le 
y» scarabée ^ le vautour , efc..,.,,., qui paraislent réellement avoir 
j» dans ces textes le sens qu'Horapollon leur attribue. Mais la 
» plupart des images symboliques indiquées dans tout le livre 
» premier d'Horapollon , et dans la partie da deuxième qui sem- 
» ble la plus authentique, se retrouvent dans des tableaux sculp,- 
» tés ou peints, soit sur les murs des temples et des palais , sur 
» lés parois des tombeaux, soit dans les manuscrits, sur les en* 
» veloppes et cercueils des momies , sur les amulettes*, etc. , 
>> peintures et tableaux sculptés qui ne retracent point des scènes 
» de la vie publique ou privée , ni des cérémonies religieuses, 
» mais qui sont des compositions extraordinaires où des êtres 
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« fantastiques, soit même i\es éires réels qui n'ont entré cas au« 
» cune relation dans la nature ^ sont cependant -unis, rapprochés 
t> et mis en scène. Ces bas-r<*ltefs, }.>urenient allégoriques ou 
w symboliques, abondent snr les constructions égyptiennes , et 
» furent particulièrement déslgoés par les anciens sous le nom 
» àLanaglyphes , que nous adopterons désormais, y 

M. Chlimpollion ne ciie d'autre autorité en faveur de la défini- 
tion qu'il adopte des anagljrphés , que le célèbre passage des 
Stromates de Clément d'Alexandrie; mais il me semble bien dif- 
ficile de lui accorder que le terihe anagljrphr.^ emiAojé par cet 
écrivain désigne là une chose étrangère à l'écriture. Je conviens 
avec M. Letronne, qui a. fourni s "Nf., Champollion une traduction 
littérale et une discussion très-lumineuse de ce texte de l'écriTain 
ecclésiastique , qne cette partie du passage , rovc 70ÛV râv 

Twv ûwaY^»u(f.wv , est fort obscure : mais toutefois il me pa^rait cer- 
tain que les anagljrpkes de Tauteur grec sont une partie du sys- 
tème graphique. Aussi M. Letronne dit-il : « Il parait que les 
» anagljrphés ou bas-reliefs allégoriques étaient en certains cas 
» considérés comme une sorte d*écriture symbolique ,^ en ce sens 
» qu'ils exprimaient des idées par des actions.. » Mais n'est>ce pas 
un peu abuàer des termes de Clément d'Alexandrie, que de sub- 
stituer au mot anagljphes ^ comme un équivalant, celui de bas-^ 
reliefs allégoriques y et de supposer que ce n'était qu'accidentel- 
lement et par une sorte d'exception, que les anaglyphes étaient 
admis dans le système d'écriture! £t si ces doutes ne sont pas 
sans fondement, M. Champollion ne s'est-ii pas un peu hasardé 
en posant dans sa théorie du système graphique des Égyptiens 
les deux principes suivans, comme démontrés par les faits! 

« Certains bas-reliefs égyptiens on peintures composées d'images 
V d'éires physrques,et surtout de figures monstrueuses groupées 
» et mises en rapport , n'appartiennent point à récriture hiéro^ 
» glyphique; ce sont des scènes purement allégoriques ou sym-* 
¥ boliques y et que les anciens ont distinguées sous la dénomina»' 
» lion, di anaglyphes y nom que nous devons leur conserver. 

» Un ceî-tain nombre d'images étaient communes à Vécriture 
» hiéroglyphique proprement dite et au système de peinture, on 
» si Ton veut même d'écriture, qui produisait les anaglyphes, »» 

Et, je le demande, si l'on admet ces principes, quelle règle 
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xious dQDnera-trQii poar4liC€rjier parmite s anaglyplies ceux qai 
ponv^i^iit.y par une iaTcur toute particulière , être admis dans 
l'écriture hiéroglyphique, comme sfgne^ symboliques, tropiquen 
9U . éaigmatiques , et ceux qui en étaient "^ rigoureusement 
^xçlttsj . - 

J'ai trop sincèrement applaudi à la découverte de M.ChampoI- 
lion pour qu'on me soupçonne de voàtoir , par ces obseryalions 
critiques, en làiminuer ou. en obscurcir le mérite. 

^Pqj^que j'ai paclé des résultats importans déjà obtenue des 
travaux de ^> ÇhampoHioo^ je. ne saurais mieux terminer cet 
artip|e^qi^'eTi donnant un court aperçu des fruits qu'avait produits, 
à l'éppque de la publication de l'ouvrage dont je viens de rendre 
convpt^i 1^ découverte de l'alphabet phonétique des Égyptiens, 
et je pe me ferai aucun scrupule d'employer ici les propres ter- 
mes de l'auteur, en les abrégeant , parce que je n'y trouve rien 
qjai pi^ me pairaisse conforme à l'exacte vérité. 

Après avoir réduit en théorie générale les faits établis dans ce 
volume, il. s'exprime ainsi : 

« Les applications nombreuses qiâe j'ai eu occasion de faire de 
9 ces principes fondamentaux à des textes appartenant aux trois 
9 espèces d!écrîtures égyptiennes, ont déjà acquis aux études 

> historiques des faits nouveaux , des données' qui ne sont point 

> sans importance, et des moyens dont on peut facilement appré- 

> cier r^tenine. . i 

. » iLa grande question de l'aniiquité plus ou moins reculée des 
^ monumens. de l'É^^pte, soit temples, soit pidais, tombeaux, 
9 obélisques on colosses, a été irrévocablement décidée par la 
»ydéeouvértede l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques , et par 
)> la lecture jde soixante-^-dix-huit cartouches , faisant partie des 

> légendes hiéroglyphiques de rois iagidos on d'emperieurs ro- 
» mains; et c'est. au temps de ces derniers que«e rapportent les 
» zodiaques d'Ksné et ceux de Dendéra.. 

» La lecture des noms propres «t la traduction des légendes 
» royales dés anciens Pharaons , données dans le présent ouvrage^ 
» nous font connaître la chronologie relative, non -seulement des 
» temples et des palais , mais celle méqie de chaque partie de ces 
» constructions, ouvrages At& rois du pays, et véritables preuves 
9 et témoins dé l'antique civilisation égyptienne..,. 

)> L'histoire nationale de l'Egypte en a déjà recueilli de npm- 
« breuses certitudes; j'ai reconnu les noms de ses plus grands 
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• pfînces in^erits ftnr des toQnuiiiens-él«vés stm& lenri rè^«ft. Les 
«I exploits des plus foioieiix de ces rois, MispHrathouthrttosis i 
a TÂouihiiiosiSj Aménopkis' II \f Rarnsès^Meiatmouth , Kamsèsle 
» Grande Sésonchis^ etcJ^ penonna^s dont la critique moderne,' 
M tr«>p préyenae contre les témoif^nages dés écrivams grecs et 
>» latins, contestait déjà l'existence, rentrent enfin dans le do^- 
,» maine de Thistoire, Tagrandissent et en reculent les limites jus - 
» qu'ici trop rétrécie«.i.. - • ' 

» Appliquée enfin aux monument de K>iis les genres, ma théorie 
» du système hiéroglyphique nou$ opprend déjà leur destination 
» réelle, les noms dos princes ou d<>s srmplês pttftibutiers qui les 
«firent exécuter, soit pour honorer lfs< di^nx ou les souverains 
«de rÉgypte, soit pour perpétuer la mémoire des pareiis «bx-* 
» qu<*ls ilh iivaient survécu. Par won alphabet ehcore , j'ai dis-^ 
» tingué sur ces monumens les divinités égyptiennes mentionnées 
» dans les auteurs grecs, et celles bien plus nombreuses dont ils 
«^ n'ont point parlé ; j^ai retrouvé dans les tex^es hréroglypbique^ 
^n Ijeur hiérarchie donnée par l'ordre même de leur 'filiation^ aH* 
» leurs di'S généalogies de» races royales, et plus souvent ceUes 
» des familles particulières ; il m'a été possible efnfin de réunirunlï 
» foule de détails curieux sur divers sujets, et dont nous né trou-« 
» vons aucune trace dans les écrit» des Grecs et des Latins qui 
» ont parlé des ËgypiienS. 

» Mais ce n'est point à l'histoire seale, de l'Egypte propre- 
» nient dite que les ^tudes hiéroglyphiques peuvent foumrr de 
» précicuse& luuiières, elles nous montrent déjà la Nubie comme 
M ayant, aux époques les plus reculéi^s, participé à tons lésa van-^ 
» tagesde la civilisation égyptienne; l'importance, lenoncibre et 

* surtout rantiquité dea monumens qu'on y admire , édifices 
» contemporains de tout ce.que la^plaine de T^ièbes offre de plus 
I» ancien , sont déjà pour l'historien des faits capitaux qui Tarré-^ 
V tent , en ébranlant les hases du système adopté jusqu'ici sur l'o*^ 
9 rjgiiie du peuple égyptien.... Les- inonuraens de la Nubie sont 
» couverts d'hiéroglyphes parfaitement semblables, et dans leurs 
9 formes et dans leurs dispositions, à ceux que portent les édifices 
» iie Thèbes; on y retrouve 4es mêmes élémens, leS^ mêmes for^ 
«1 mules, les mêmes mots, 'la même langue; et les ndms des rois 
B.qoi élevèrent le^ plus anciens d'entre eiis, sont ceux mêmes des 
i> princes qui con^t nuisirent les pylus anciennes^ pariies-du palais 
. cicKarnac à Thèbes.» 
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Je m'arrête ici^ de crainte ^de trop allonger le compte que ftt* 
vais à rendre d'un des plus important oiwraj^es cyai aient panr 
depuis long- temps, et je finis en souhaitant qiie.de non^eaiix ré- 
sultats viennent, non pas confirmer k découverte de M-. Cham- 
pollion , mais accroître les fruits que le monde savant en a déjà 
recueillis. ' • Sii,vkstre nis Sact. 

[Journal des Savans'^mdiTfs i8aS.) • 

535. B^ÏPORT OF A COHMITTEE Qff THE HOUSE OF COMMONS. Rap- 
port d-un comité de la chambre des communes au sujet de 
la collection.de manuscrits, d'antiquités et de médailles de 
feu M. Riçh. In -fol. Londres, 1834. 

Avant de voter 7,5oo liv. sterl. pour Tacquisîtion des anti- 
quités et manuscrits de feu Riich , consul à Bagdad, le parlement ' 
anglais avait chargé une commission d'examiner la valeur de 
cette collection. Le rapport se compose des divers témoignages 
i*ecueiliis par les commissaires. M. Nicoll , prof, d'hébreu à 
Oxford, pense que depuis les temps de Pococke et Huntingdon, 
aucune collection aussi nombreuse de manuscrits persans, ara- 
beis et syriaques n'a été apportée en Angleterre. M. Lee, profi 
d'arabe , regarde la collection de Ricli comme étant sans pa- 
reille. Il y a 68 volumes syriaques, dont une version des Évan- 
j;iles par Philoxène ; M. Lee n'en connaît d'autre exemplaire 
que celui d'Oxford. Il y a des versions de la Bible des Nesto- 
riens et des Jacobites ; comme les deux sectes se sont séparées 
dès l'an 5oo, il pourra être important de les comparer au sujet 
des passages contestés. 11 »^y trouve une histoire des persécu- 
tions desNestoriens, que M. Lee regarde comme unique; un 
autre manuscrit, document historique curieux, contient une 
ancienne chronique en syriaque cl arabe ; le dernier idiome esf 
écrit en . caractères cufiques. Celte chronique donne les dates 
des évêques et d'autres personnages des églises de Syrie, des 
rois de Perse et des dynasties de l'est et de l'ouest. Ce que 
M. Lee a examiné des manuscrits arabes, persans et turcs, 
trai le de l'histoire, de la poésie, delà géographie et de la 
graniinaire. 11 y a des commentaires du Koran, et un Koran en 
caractères cufiques , probablement unique en Europe. Il y a en 
tout 688 volumes persans et arabes; Parmi les médailles il y a une 
suite considérable de monnaies parthes et sassanides. Un^ der- 
hauty raéitaille cofiq'ue que Ton croit de l'an 7g de l'ère rausul- 
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mane, paraît avoir été coulte et noii frappée, ainsi qu'une i/ion- 
naie de Tlirace. Les pierres gravées ont élé trouvées à lia by- ' 
lone.et Ninive. Un des .morceaux les plus tîurieux est unebrîquc 
cylindrique couverte de caractères persépolitains. 

536. Corso di studj teorico e pkatico per i*.à Lihcua 
GRECA , etc. Cours d'études théorique et pratique de la langue . 
grecque; par Giuseppe Crispi. In-8. Tom. 1 et II. Pak-rine, 
182X Dato. [Antolog,, ocl. v324^ p. il\0,) 

Ce qui distingue particulièrement celte grammaire , faite sur 
le modèle des anciennes éditions de la grammaire de Padoue , 
oât un ôisconvs \^ré\immd\v9 sûr la prononciation de la tangue 
grecque , et à la suite de la grammaire, ^es anaiectes qiti for- 
ment le second volume dont il n*a paru jusqu'à présent que la 
])remicre parlie. Cette première partie contient quelques frag- 
mens de TÉvangile selon saint Luc, huit fables d'Ésope, six 
dialogues de Lucien, neuf odes d'Auacréon, ^ quelques mor- 
ceaux du discours d'Isocrate à Déraonique.^Toute cette partie 
est fort bien traitée, soit pour le texte grec , soit pour la ver- 
sion littérale, soit enfin pour la traduction telle qu'elle doit être. 
L'auteur jointe cela une explication grammaticale, qui donne la 
valeur de chaque mot et son origine. A cette première explica- 
tion succède -une analyse philologique destinée à mieux faire 
sentir le sens de la phrase et la force des expressions. Il termine 
par quelques réflexions de goût sur les beautés littéraires de 
l'écrivain qu'il explique. 

Quant à la prononciation de la langue grecque \ il serait 
certes difficile de dire quelle est la meilleure. Je ne doute pas 
que la prononciation des Grecs modernes ne soie très fautive , 
surtout pour l'éta , qu'ils prononcent I, quoique cette pronon- 
ciation en I remonte assez haut , c'est-à-dire à peu près vers les 
premiers siècles de notre ère , comme semble le prouver la pro- 
nonciation d'Éleison (èXijjcrov ) , seul mot grecque que l'église la- 
tine ait conservé. Mais aussi je ne crois pas qu'une telle pronon- 
ciation soit beaucoup prûs ancienne, et j'en ai pour preuve un .-* 
grammairien du temps d'Adrien , qui cite un vers de l'andert 
poêle comique Cratinusj lequel dit qu'on employait le ma-, 
nosyliabe bé (^^) pour exprimer le cri des nioutons. Il est 
bien probable que ce grammairien (£lie Denys) ne citait les - 
vers de Cratinus que pour rappeler les hommes de son temps 
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a la véritable pronoDciatiim- de V^ta ( co/. £ust., p. 1711, 
1. a5 et suiv.) Mais si les Grecs moilemes ont une mauvaise 
prononciatîoa, du rooins ils en ont une; tandis qu'en suivant la 
méthode d*£rasiùe, nous ne faisbns que proférer des lettres à la 
suite les unes des autres; nous ëpelons , nous ne prononçôtia 
•pas. Ainsi je pense , avec le prof. Giuseppe Crispi^ qu'il vau- 
drait mieux adopter la prononciation moderne, que de n'en 
point avoir. On en retirerait du uioias l'avantage de bien faire . 
sentir aux élèves la force des accpus, chose essentielle pour 
l'harmonie de la tangue grecque ; et de familiariser notre jeu- 
nesse à parler une langue à laquelle les mémorables ^vénemens 
de la Grèce ne tarderont pas de donner une très-haute impor- 
tance. D. M. 

•537,DispUTATi03îEs Heracliteje, particula i, de doctrinœ Hera^ 
clitœ principiis , qud ad Jsolemnia Ljrmna Crucenacensis j D. 
-IX, X', XI, sepibr. 1824 » celebranda^ invitai Theod. I^udw. 
EiCH^dOFF, gymin, coUega, In-4<>. ao p. Moguntiœ. 

ïf. Ëichhofï prouve , dans ce mémoire, très- bien écrit et di- 
rige contre les opinions de Schleiermacher insérées dans i.c i^'^. voU 
du Musée des sciences de V antiquité de Wolf , que la doctrine 
d'Heraclite sur l'univers > etc. , est puisée daus la philosophie 
des éléatiques, et il cijte à cet effet les passages qui s'y rapporlenty 
des fr^igmens de Parménides , ceux de Platon sur Xéuophanes , 
ceux de Dîogène Laërte et d'autres. 

538. De l'éloquence de Périclès , par M. Sifcenbeek. ( Mne^ 
mosyne > Dordrechté 18a*. Vol. XI , part, i , pag. 43. ) 

' Nous ne connaissons des discours éloquens de Périclès que ce 
<|ue Thucydide en a inséré ou rappelé dans su« histoire ; or c'est 
plutàt le fond des harangues de Périclès, que le texte même. 
M. Siegenbeek expose les circonstances dans lesquelles Périclès 
a parlé aux Athéniens. 

539. DissKaTATioir sua le Périple ©e Scvlax , et sur Tépoque 
présumée de sa rédaction; par J. F. Gail fils; Paris, i8'a5 , 
ia-So. Treuttel et Wurtz. 

Cette dissertation savante est terminée par de nouvelles re- 
cke^ches sur tdrigine de Messène^ et par des conjectures sur l'o- 
rigiiis des villes de Soles en Chypre et en Cllicie. 
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540* A. LATiir Gkax MAA. Grainiiiaîre latine, pari. J. C^Scheller. 
traduit de l'allemand, avec appendix et notes; pnrG. Walkkb. 
a vol. in-80. Prix , i 1. 10 s. Londres , i8a5. 

541. M. FaBII QuilITILlAlfl DB IlfSTITUTIONE ORATOBIA , EX. 

RECEMSioNE G. Spaldingii. Tom. I. Iu'8°. Augu$.ta Tauri- 
uorum, i8a4 9 Pomba. ( Bibliot, itaL^ nov. j8a4 , p, ^^^,) 

Les éditenrs des classiques latins qui s'ira priment à Tarin ^ 
p'oursaivent leur collection avec acUvitéj on aime à voir celte 
ito)>ie éranlation pour llnstruction , répandue chez tous lespeo- 
pltfs de r£urope. 11 faut applaudir à tout ce qui contribue À ré- 
pandre les lumières. Ces laborieux éditeurs, après avoir donné 
les ouvrages de Cicéron qui traitent de la rhétorique, çnt cm 
dtvoir publier le Quintilien. Ils se sont guidés »ur revcellente 
édition de G. L. Spalding, en y ajoutant touteibis les Declamof^ 
tiones d'après le texte de Buramann. £u tête de l'édition se trou- 
ve la préface de Spalding dans laquelle il indique la méthode 
qu'il a suivie pour revoir et. corriger le teicte de Quintilien; et 
pour ce qui régarde la vie de cet écrivain , ils ont puisé leurs 
reuseignemens dans Gesner et dans £rnesti, en y ajoutant 
toutefois quelques détails qu'ils ont crus nécessaires. 

Cette édition, pour Ta . pureté du texte et l'élégance de rim* 
pression , fait honneur aux presses de Joseph Poiiiba. O. 

547* Analecta latina majoba, ouvrage contenant un recueil 
des meilleurs prosateurs latins, avec notes, le tout rédigé 
suivant le plan des Analecla grseca de Daizel. In-S". pr. 9 s. 
6 d. Londres, iSaÔ. Valpy. 

543. Iir POLTAVUH OBSEBVATIOVES CBITIC^ , SClîpsit G. A* 

Blum £ ; Stralsuud ^ 1 Sa 4 » i'i-^^ . 

Ces observations ne sont que le prélude d'une édition nou- 
velle ; M. Blume compte se servir, pour la faire, des remarques 
de Herosterhuis et de Runkenius ; a^. d'une collation de ma- 
nusprits faite par le célèbre Isaac Voss sur un exemplaire de Po- 
lyen, et contenant 3o variantes qoi'poarraient bien n'être que des 
gloses; 3°. d'un écrit \vi\x\AA<kHemstcrhusuHotœ* in priâtes 
Polyœni paginas. Tels sont les secours qu'il espèce obtenir de la 
bibliothèque de Leydc par le moyen de M. K.ise^arten. Il an- 
nonce aussi la collation d'un manuscrit de la bibiiotiièqiie royale 
d)e. Paris , et celle d'un manuscrit de Munich. Tout daik;^cette. 
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<>spèce de spécimen de M. B!umé promet un bon éditeur de Po- 
Xytn : il ne se laisse point trop prévenir en faveur de Tanteur 
«'luquel il a voué ses tr;ivaux, défaut trop commun parmi les sa- 
vons; il fait, au contraire, pour lui, une ju^te piirt de blâme et 
d'éloges, et surfout fait valoir cet avantage que les Stratagèmes 
sont extraits en partie d'ouvrages perdus aujourd'hui. M. Biume 
examine ensuite l'édition de Mursiuna qu'il regarde comme indi- 
gue de rëruditfon et de la sainecritique qui caractérisent la phi* 
lologie allemande ; puis il traite de la version de Vulteius q:ii , 
selon lui, peut servir parfois 'à redresser des fautes dans le texte. 
Le travail de Casaubon est regardé , par le futur éditeur , 
comme le fruiude la précipitation; et quant à l'édition de Ma's- 
civius, la plus vantée de toutes, on lui reproche ici dft n'avoir 
fait aucun usage, pour le texte, des bonnes leçons des manuscrits 
de Cambridge et de Florence, qu'elle indique dans les notes. Mais 
la plus maltraitée est celle de M. Coray;on dit ici que son auteur 
a négligé de faire usage des manuscrits de la bibliothèque qui' 
étaient à sa portée, et qu'il s'est livré à de vaines conjectures.Celles 
de M. Biume annoncent un jugement s;ige et refléchi dans la 
préface; il y en a aussi deux de M. Ahiwardt, qui a déjà tant 
de litres à l'estime des philologues. On a lieu d'espérer, d'après 
cet essai , que la nouvelle édition de Polyen ne laissera rien à 
désirer pour la clarté du commentaire y ni pour la pureté et lu 
correction du texte. P. de Golbéry.. 

• I 
\ 

544. Smk Catow fi'AWCiEN , ou traité de la vieillesse , et siir îc 

. Songe de Scipion; par C. GHOEir,'lecl. au cpllcge d'Enkhui- 

sen. [Mnewosyney Doidrecht; 1822, vol. VI, part. i'"*'*. 

P- Ï-) 

L'auteur rappelle que Socrate rendit la philosophie populaire , 
que Platou l'exposa dans ce sens, et que Cicéron composa plu- 
sieurs traités à Timitation de ceux du philosophe grec. M. Grden 
fait connaître les personnages que Cicéron met en scène, et il 
traduit ensuite plusieurs passages des traités de l'orateur romain.D. 

646. SOPPLEMBHTUM EDITI05I8 LIPStENSIS NOVISSIMiE SkNTEN-- 
TIAaUM PUBLII SyRI I:T D. LadERII, CONTINENS EMEM)AT10~ 

KESETANNOTATiONEsH. I . BoTHii ctceusoris Hcidelbcrgensis, 
necnon sentenlias novas p-u'^quàm CGC à Iîothïo colfectas; 
ediditC'tsuarum notarnm addinichta inscrull J. C. Orelius, in- 
8°.; 8 gr. Lips'ae;vi824; Fleischor. 
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546« RiCHAEDi Bentlexi £T ,pocToauM viRORUM £piSTQLs par<* 
tiin mutude. £x editione Londinensi Caroli Bu&neii rcpetiit 
novisque addimentis etOodofredi Herhanni dissertatione de 
Bentlejo ejusque éd. Terentii auxit Fr. Franc. FriedemaKk. 
Accediint effigies U. fieiitleji et J. G. Oraevii; in-8^ cum^/îic 

' simile, Lipsrae ; 18^^ ; Fleischer. 

547.RnSSI.SGa OKUTSCHBS UNB OEUTSCH RUSSISGHES HaNDWÔRTER- 

BucH.Dictionnaire portatif russe-allemand et ailemand^russe, . 
d'après le dict. de rAcadéinîe russe de Pétersboarg; par 
J. A. C. ScHMiDT, prof, dfi langue russe et de grec moderne 
à Tuniv. de Leipsick; édit. stéréot^^ in-ft, pp. 762; Leipz. 
Tauchnîtz; {Petersburg^Zeitschrift ^ àéc. i8a3, p. 364-) 

' M. Schmidt a d^à publié un dictionnaire de poche extrait du 
^rand dictionnaire de Heym. Celui qu il publie aujourd'hui est 
presque la copie du même ouvrage; l'auteur paraît avoir suivi 
servilement lei traces de sou devancier. Il dit dans sa préface 
qu'il s'est surtout servi du dictionnaire de l'Aqadémie russe de 
•St.-Pétersbourg; mais41 est aisé de s'apercevoir qu'il ne l'a pas 
mis à profit , puisque tous les mots de ce dictionnaire qui ne se 
tlrduvcnt pas dans celui de Heym manquent aussi dans celui que 
nous annonçons. M, Oldekop , éditeur du Journal de St^-^Pé^ 
tcrsbourgyche de nombreu!^ exemples pour justifier le jugement 
idéfavorablé qu'il porte sur cet ouvrage, C. A. P. 

648.KLf iifE serbischeOrahmatIk. Petite grammaire servienne, 
' par WuK Stephànowitsch , trad. en allem. avec une pré- 
face de J. Grimm , et des observations sur les chants héroïques 
des Serviens ; par J. S. Vater. Berlin; 1824 ; Reimer. 

La langue servienne^ trop prodigue de consonnes^ est parlée 
par environ 4 millions d'individus», en Servie, en Croatie, en Es- 
clavonie et en Monténégro. Elle a une quantité de poésies inté- 
ressantes ' dont il sera question dans un autre article. Cette 
langue mérite donc l'attention dessavans.Wuk,auïeur de la petite 
gramma'^re qui vient de paraître, a, de plus-, fait imprimer à 
Vienne, en 1817 — 18, un dictionnaire servien, 36. f. in-4*^. 
L'auteur , né dans le pays , était d'abord inspecteur des douanes 
serviennes^ et, sous la domination de Czerni Georges , il occupait 
le poste de secrétaire du sénat de son pays. Aucun Servien n'a 
peut être étudié davantage son idiome national. On d^it impri- 
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tner à Pétersbourg une traduction qu'il a faite en servien du 
Nouveau Testament* 

549. NOUYEAU DlCTIOirVAlRE FRA5ÇAIS-HOE.l.ANI>AISy enriclÛ d'UA 

grand nombre de mots qui ne se trouvent pas dans les diction- 
naires ordinaires; des termes de tons les arts et de 'toutes 
les sciences, avec leurs définitions ,/ etc.; par l'abbé Pligcr, 
badieUer-èso-lettres , membre delà Soc. de Httérat. de Leyde, 
et principal à l'Athénée de Bnixenes.Tom.l*'*, gr. in-8., 7 fr. 
5o c. Braxelles; i8a5 ; de Mat. 

550. Pc l'eSPEIT pt SOBJONCTIF DANS LA LANGUE TEANÇAISE, 

' OU Analyse logique , ||rammaticale et philosophique de ce 
mode, comparé à Tindicalif» etc. ; par Ch. Appert, profess. 
de bcUcs-lettres , etc. In-8®., prix, 6 carlins. Naples^ 1823. 

Le premier reproche à fia ire à cet ouvrage , c'est sans douté 
son excessive longueur: 170 pages in-8^. sur Tesprir d'un mode 
porteraient au moins à vingt gros volumes ce qu'on aurait à dire 
sur les verbes, ^ ce ne sernit encore qu'une très-petite partie de 
la grammaire élémentaire. Il faut convenir cependant que le 
Volume embrasse plus que le sujet; car les notes et quatre caco" 
logies en occupent prés des deux tiers. — Le Traité de l'esprit du 
Subjonctif se divise en trois cIki pitres , qui traitent : i^. des 
verbes qui régissent le verbe de la proposition surbordonnée a\i 
subjonctif; a^. des conjonctions qui régissent le verbe de la 
proposition subordonnée au subjonctif; 3^. de l'emploi des temps 
du subjonctif^ et de leur correspondance avec ceux de l'indicatif. 
Ces chapitres sont précédés de notions préliminaires, où se trouve 
une définition du verbe tout-à-fait bizarre et obscure. L'auteu|:* 
est pins clair quand il en vient aux applications particulières; 
mais encore celles-ci seraient-elles souvent sujettes à contesta- 
tion, (ilep. Encyclop,, avril i8i5.) 

55i. Bruer ar seut gant reflexiohou spirituel, etc<, in-S* 
de 52 f. Saint-Brieuc; i8a4 ; Prudhomme. 

55a. La Rusou innocentou, veudevillou provençao^ , repré- 
senta dins leis festôus fâches en Arlè, à l'oucasioun d'oou cou* 
Tounament de Charlé X. Par M. de Trucitet , de l'acadeiniov 
de Marseillo , in-8. ; a fr. 5o cent. Marseille) i8a5^ 

553. ExERciTio spirituàle, ctc. £dicione berria , etc. in-a4,>7 f. 
♦ Rayonne; i8a5; Clugean. 
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S54. UsGARA I.IBRIA confessîoniaz , communioniaK , et a mecaco 
sacrificio sâintiaz. Pet. in-xa. 9 f. BayoDne, i8a5k 
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555. ReLIGIOKS DS l'aITTIQUITIL^ COirSI^n^AÉSS PRINCIPALSMkHT 
DANS LKU&S FORMES ^TMBeX^lQUES ET MYTHOLOGIQUES; OUVrage 

traduit de l'allemand du doct. Fréd. Creuzrr, refondu en' 
partie, complété et développé, par J. D. GuiONiAUT^ancieil 
professeur d'histoire et maître de confér. à TÉcole normale, 
membre de la Société asiat. de Paris. 3 vol. in-S^. dont un de 
pi. Paris; Treuitel et Wiirtz, Strasbourg et Londres; même 
maison de commerce; iBa5. 

Les deux volumes de texte forment les deux parties du t. i*'. 
La première contient le discours préliminaire et Tin troductîon * 
les religions de VInde , de la Perse et de l'Egypte ; et la deuxième 
des études philologiques et littéraires pour Servir de notes et 
d*éclaircissemens à la première. Le volume des planches en con- 
tient plus de 5o, très-bien gravées et avec leur explication. Nous 
rendrons compte de cet important ouvrage dans un prochain 
cahier. 

556. Mythologie uno Archéologie des klassischezt Alter- 
THUMS. Mythologie et archaeologie de l'antiquité classique; 
par Ch. Karcher ; gr. de i8 feuilles, av. i atlas de 60 pi. 
lithog. in-folio. Prix de souscript. 4 rthlr. L'ouvrage aura deux 
livr. dont la dernière paraîtra en 1825. Carlsruhe, Braun. 

En 18 feuilles l'auteur promet de traiter d'une manière suf- 
fisante*, io.de la mythologie; a«. de l'étal militaire et naval- 
Z^, de l'état domestique; 4°. de l'architecture et du culte; enfin 
5°. des jeux, divertissemens et exercices publics. Les planches re- 
présenteront un millier de figures. A l'égard de la mvlholoffie 
il n'a choisi que Its monumens les plus décens , afiiikiae la jeu- 
nesse puisse se servir sans danger de son ouvrage. Il s'abstiendra 
dans le texte, suivant son annonce, des explications historiques 
et philosophiques des sujets de la mythologie. Au reste, il aura 
soin de puiser toujours aux sources. Dan^ les écoles on pourra se 
procurer le texte sans l'atlas. 

G. Tome IIL aft 



44^ Mjlhologie. 

557. Dbh Olymp. L'Oîynipe, ou Mythologie des Égyplierrjf, 
des Grecs et des Romains , à Posage de la jennesse et des 
jeunes artistes; par A. H. Petiscus. 2e. édit. rev. et corr. , av. 
ko pL gr. par L. Meteb. Prix , i rthir. Berlin ; Amelang. 

En exposant les principes de la mythologie, i'autenr ft eu 
soin d'éviter tout ce qui pourrait présenter des idées inconve- 
nantes à fa jennesse , à laquelle son ouvrage est spécialement 
destiné. 

558. -De l'Oraclk de Delphes: par Franc. Mekgotti. (Mem* 
eJell'Istit. del Regno Lomb.-Feneta, yol, l^ 1822 et 182I, 
p. 263. ) 

Il existe deux opinions sur l'oracle de Delphes : l'une, soutenue 
par Origène et par les PP. de l'Église, suppose que les réponses 
de la pythie étaient inspirées par le démon ; l'autre , soutenue 
par Vau-Dale^ Fontenelle et les autres philosophes du 18*". 
siècle y tend à prouver que ces réponses n'étaient que le fruit 
de l'imposture et du mensonge. M. Fnmç. Mengotti donne une 
troisième opinion, c'est que l'oracle de Delphes' était une véri* 
table institution politique intimement liée au gouvernement 
fédéTattf de la Grèce; institution fondée et soigneusement con- 
servée par le Conseil dés Amphictyons. Jusqu'à un certain point 
cette opinion rentre dans ctlie de Yan-Dale et de Fontenelle. 
Dans l'une et dans l'autre supposition, Toracle serait l'ouvrage de 
la ruse et delà fraude; seulement, selon le^ uns, la tromperie se- 
rait au profit de Toracle Ini-méme; selon M. Mengotti, elle eût 
été fondée et entretenue au profit de la politique générale de 
la Grèce. Je crois que c'est aller trop loin : on n'impose pas à 
volonté telle ou telle croyance ; l'erreur ne s'établit pas de pro- 
pos délibéré; mais, lorsqu'elle est accréditée chez un peuple, il 
n'est pas rare que Certains hommes en profitent pour acquérir 
des ridi esses et du pouvoir. Heureux du moins quand un Con- 
seil de sages s'empare de la crédulité populaire pour le bien 
général ! CV st ce que cherche à prouver l'auteur dans la ijre^ 
mière pa^e de son 'Mémoire. Il cite plusieurs exemples des- 
quels il réstnterait que toutes les réponses de l'oracle étaient 
dictées par le Conseil Amphictyoniqne, dans Tintérét des divers 
états de la Grèce entre eux, et relativement aussi aux puissances 
étrangères qu'ils avaient à redouter. Tout cela est encore 
établi trop rigoureusement : on ne peut supposer une réunion 
d'hommes, si éclairés qu'ils soient > dirigeant ainsi sans y croire 
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les superstitions d'une nation toute entière. Seioft M. Mengotti , 
il faut admettre que lesAraphtctyons étaient seuls dans le secret 
de la supercherie ; qu'eux seuls faisaient parler les pythonisses 
et rendaient les oracles , ce qu'on ne peut croire raisonnable- 
ment , surtout dans une assemblée qui se renouvelait souvent , 
' puisqu'elle était nommée par députation , et qu'elle se réu- 
nissait deux fois par an. Si les Amphictyons eussent été cer- * 
t^iins de l'imposture, elle aurait bientôt perdu tout son crédit. 
Quand deux Aruspîees ne peuvent se regarder sans rire, le 
peuple n'est pas loin de se rire des Aruspices. 

Dans la seconde partie , l'auteur s'applique à démontrer avec 
quelle habileté Içs Amphictyons avaient choisi le lieu où se 
rendait l'oracle, et avaient su attirer les étrangers pour être mieux 
instruits des desseins de tous les États et des intrigues de toutes 
les cours. ^1 dit que c'est à leur haute politique qu'on devait 
l'affranchissement des droits à Delphes et l'entière liberté du 
commerce. Les mêmes réflexions s'appliquent à cette 2e. partie : 
lès Amphictyons n'établirent rien^ ils profitèrent de ce qui était*: 
ifs ne choisirent pas tel endroit poupy fonder un oracle^ et 
y attirer un grand concours ; mais ils placèrent le lieu de leur 
assemblée là même où l'oracle attirait beaucoup de monde. 
Fontenelle Ini-niéme a dit r « Je ne crois pas que le premier 
I» établissement des oracles ait été une imposture méditée; mais 
» le peuple tomba dans qi^elque isuperstition qui donna lieu à dçs 
» gens plus raffinés d'en profiter. » (Hist. des orac, ire. dissert. , 
ch. I. ) Ët^ dans ce cas encore, on pourrait demander jusqu'à 
quel ppinl les gens plus raffinés croient de bonne foi, quand ils 
suivent la croyance publique et qu'ils y ont intérêt. D. M, 

559. Degli'kmblkmi o simboli dell'ai^tichissimo sarcofago 

ES'iSTENTE NELLA CHIESA CATTEDRALE DI TORTONA ; disSCrta- 

zione 4^ Oiusep. Ant. Bottazzi^ canonico nella stessa catte- 

drale. In-4. avec 4 pi» Tortona; 1824 î Rossi. 

Nous rendrons compte incessamment de ce savant ouvrage qui 
explique les sculpture du monument, par le culte de Bacchus, 
dont l'auteur parait avoir fait une étude particulière. 

AIICU.ï:OLOGIE, NUiVIISMATlQUE. 

56o. TÇOTIZIEDELLA SCULTURA DEGI,! ANTICHI. NotlCC SUr l'art dc 

la sculpture chez les anciens et de ses divers stytes; par l'abbé 
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Luigi LaiIzi. a«. édit. ital. avec notes et pi. et de« détniU \k\i^ 
toriques snr la vie et les ouvrages de l'auteur \ in-8^. ; Fieso- 
lana; 1834- 

Le célèbre Lanzl , en décrivant la galerie de Florence, rédigea 
la notice dont on vient de lire le titre; elle parut d abord en an- 
glais et ensuite en italien à la suite de TËssai sur la langue Étrus- 
que, C'est de là que le nouvel éditeur Ta tirée pour la publier de 
nouveau en l'accompagnant de notes et de gravures, et M. In- 
ghiranit est cet éditeur. Il y a ajouté aussi la vie de Lanzî et un 
jugement sur ses ouvrages , avec leur liste complète. Dans la 
dissertation que nous annonçons , il divise le style de l'ancienne 
sculpture en égyptien, étrusque, grec et romain , assignant à 
chacun ses époques et ses caractères. Il déclare adopter complè- 
tement les idées de Winckelmann, et en conséquence il ne 
trouve quelque perfection dans l'art de l'Egypte que depuisHa- 
dricn. Le contraire est aujourd'hui démontré. L'éditeur s'écarte 
aussi de l'opinion de Lanzi sur la matière d'une statue qu'il 
nomme Isis , que Lanzi donne comme de granit , et l'éditeur , 
au contraire, nssure quelle est de marbre; mais jusqu'ici on ne 
connaît pas un seul morceau de véritable style égyptien de cette 
dernière matière, et moins encore des carrières de marbre dans 
la haute Egypte. Quant aux Étrusques , l'auteur se dispense de 
traiter la question de leur antériorité relativement aux Grecs, 
et cette question était cependant fort importante. Il regarde 
la fameuse pierre gravée publiée par Stosch , et représentant 
les sept chefs devant Thèbes, comme du second style qui naquit 
avec la fin de l'indépendance des Étrusques, c'est-à-dire dans 
les premiers siècles de Rome ; mais l'orthographe des noms de 
ces chefs ne peut descendre jusqu'à cette époque, ou bien il 
faut déclarer qu'Homère avait corrompu ceux de leurs noms 
qu'il cite et qu'il écrit bien différemment dans ses vers, où cha- 
que lettre compte pour leur mètre. Il trouve les principes de l'art 
erec dans la tête seule de leurs statues , et il en reconnaît trois 
* sortes réglées par l'état des personnages, les. hommes, les hé- 
ros et les dieux, et il marque l'époque du perfectionnement de cet 
art entre Périclès et Alexandre , Phydias et Lysippe. L'école ro- 
maine fut d'origine grecque et date de Jules César à Gallien, épo- 
que de sa décadence. Dix -neuf planches accompagnent cette 
notice . où de IX savans distingués, Lanzi etlnghirami, ôntjfci: * 
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l«ars efforts pour cette histoire abrégée de la sculpture antique , 
composition qui sera reçue avec empressement par les savans et 
les artistes. CF. 

t 
56t. Okigine ASTEONOMtQUï DU JEU DES^cBKCs, expHquée par 

le calendrier égyptien; par M. Villot, garde des archivas de 

la ville de Paris, et chef du bureau de la stalist. ; in-&?. 

Paris ; 1825. 

Nous sayons, par les rapports de Thistoire y que les anciens 
vouaient un respect particulier à quelques nombres impairs, tels 
que trois y cinq, sept et neuf ; le nombresept surtout paraît avoir 
été le plus en honneur auprès d'eux;,. probablement , parce que 
c'était celui des planètes qu'ils connaissaient. Tout porte à croire 
que celte vénération était l'effet des propriétés qu'ils attribuaient, 
aux nombres rangés dans un ordre propre à former certaines 
figurés, comme le triangle et la. table de Pythagore. Ces données 
premières ont servi de base au ménioire dont nous essayons de 
rendre compte. 

L'auteur donne dans le chapitre premier une méthode propre 
a composer une table qui renferme toutes, les combinaisons d'une 
série de chiffres ou d'au tres^ signes, dan^un nombre de cases ex- 
cédant de l'unité le carré du nombre qui exprime cet^e série. « 
Dans le chapitre deuxième, M. Yillot applique cette méthode 
aux sept jours de la semaine , désignés par les planètes qui leu. 
ont donné leurs noms. Le but ultérieur est d'obtenir une tablr. 
qui, au moyen de combinaisons faciles et variées à l'infifni, pré- 
sente un calendrier complet et perpétuel , pouvant servir à te -i.i 
division, hebdomadaire du temps pour l'année grégorienne, V ^,- 
née julienne et la triple année égyptienne ; calendrier entîc; < 
ment fondé sur le retour réguKer de la période que forme I j. 
succession constante des septjpurs de la semaine, quel que r/,:' 
l'ordre des mois et des années. Cesudeux chapitres renferui »:v 
une foule d'idées nouvelles et heureuses sur la combinaison .^^^ 
nombres, chronologiquement parlant, et sur la science du cakie ' 
drier. lis apprennent à faire de la table de combinaisons joinn', ; 
ce mémoire, un usage tel qu'elle devient un supplémentide V / ^r 
de viérifier les dates , puisqu'iivec ce seul secours on peut à il i;' 
stant savoir à quel jour de la semaine répond un quantième p; v 
posé, dans telle année passée , présente ou future que l'on 
désig^niée. 
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Mia'ts cesecbnd chapitre n'est que le prélude dé* rexposition die 
la coïncidence extraordinaire que signale Tauteur entre le jeu des 
échecs et les lois auxquelles sont soumises les combinaisons des 
heures , jours , mois et années dans le triple calendrier égyptien, 
lunaire, et solaire, calculé sur la table de combinaisons. Tel est le 
sujet du chapitre troisième. Nous laisserons parler un moment 
Tautenr lui-même ; nous craindrions d'affaiblir sa pensée en la 
paraphrasant , surtout dans un sujet où tout doit être de la plus 
rigoureuse précision. 

« Le 710/ est la base du jeu et la pièce la plus importante, 
» comme le soleil , dont le cours règle la division du temps, est 
» la base de tout calendrier.... La place qu'occupe le roi blanc 
1» dans les dispositions premières des pièces est la même que^ 
» celle où se trouve le signe représentatif du soleil dans le ca- 
« lendrier. La marche assignée au roi retrace exactement la pro- 
» priété du calendrier , qui permet à chaque point de servir de 
» centre , pour compter par des rotations consécutives toutes les 
M combinaisons du calendrier^ jusqu'à 8, sans* s'éloigner de la 
» case centrale qui touche à toutes celles où le calcul se fait J» L'au- 
tteur montre ensuite l'origine du mouvement que fait le roi quand 
onroque^ puis il ajoute : « On peut expliquer la règle qui place la 
» reinek gauche du roi, si elle est blanche, età sa droite, si elle est 
)> noire , c'est-à-dire sur une case conforme à sa couleur : parce 
» que la reine, qui représente la lune , affecte tantôt la couleur 
» blanche, lorsqu'elle est en opposition (pleine lune), tantôt la 
» couleur noire, lorsqu'elle est en conjonction (nouue lie lune) y et 
» parce que le roi ou le soleil, qui, de cette manière, occupe 
» tantôt une case noire et tantôt une case blanche , nous donne, 
» par son cours, alternativement des jours et des nuits.... Enfin,^ 
» ainsi que le roi, dont la marche retrace le calcul de Tannée 
» solaire , représente le soleil dans le jeu ; la reine , qui parcourt 
» tontes les combinaisons de Tannée lunaire , y représente la 
/ » lune. «> Il résulte de ce qui précède que le roi, et , ^près lui, 
la reine, devaient être et sont en effet les deux plus grandes 
pièces du jeu des échecs. 

Les six autres grandes pièces, par la place qu'elles occupent, 
se rapportent à la grande période solaire, égyptienne ou année 
sQlhique qui était de 1,461 années vagues; et leur marche offre 
quelques-unes des propriétés relatives aux calculs de ces deux 
années. 1^. La marche des tours indique la direction du calcul 
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des fieurés et des mois sothiques sur Ya ligné verticaie, et des 
heures et des mois ordinaires sur la lign« hori4M)ntate ; a^. les 
fous représentent la direction des jours de la semaine sothique 
sur les diagonales de gauche à droite en montant, et de la se- 
maine ordinaire auâsi en montant sur les diagonales prises de 
droite à gauche; 3^. tes cavaliers offrent ])ar leur marche bizarre 
la combinaison de huit en huit que seuls ils représentent, et 
qui sert à lier entre elles toutes les périodes hebdomadaires. Lei 
pions y ou les huit petites pièces, par leur taille et p;ïr la diver- 
sion des lignes où ils se meuvent, appartiennent à la période lu<^ 
naire de vingt-cinq années vagues, leur marche représente lei 
jours des années solaires et lunaires. Le premier pas du pion 
blanc indique la succession des jours ordinaires, et son premier 
double pas la succession des jours sothfques. 

Ces coïnciHences singulières entre le jeu des échecs et le calen- 
drier ne paraissent pas à fauteur devdir être l'effet du hasard. Sans 
rien préjuger sur l'époque à laquelle remonte l'invention de ce jeu, 
M. Villot le regarde comme imaginé poqr représenter le pla^ 
grand nombre des propriétés du triple calendrier égyptien ; il 
en conclu) que ce calendrier a été connu des Égyptiens, sous 
îa forme qu'il lui assigne, et que lé jeu d'échecs, monument de 
leur astronomie, reproduit fidèlement le système de division du 
temps qu'ils avaient adopté; il motive cette conclusion surrem- 
]}loi fréquent que les Égyptiens ont fait de figures analogues à 
ce calendrier, dans leurs divers monumens et surtout dans la 
fable^ Isiaque; .et il annonce un second mémoire explicatif des 
échiquiers qui s'y voient distinctement. 

On conçoit aisément que, ponr arriver à ces résultats, il a 
fallu que M. Villot recomposât en entier le système de division 
du temps adopté par les prêtres de l'Egypte , d'après là succession 
des jours de la semaine; méthode chronologique , totalement 
étrangère à notre manière de compter, et à laquelle on n'avait 
pas encore tenté de recourir, bien qu'on sût qu'elle était en usage 
chez les Égyptiens. Il a fallu en outre que l'auteur trouvât et 
appliquât aux calendriers de ce peuple la table de combinaisons 
composée de soixante-quatre cases, dans lesquelles toutes les lois 
de la division hebdomadaire du temps peuvent se lire distincte- 
ment. Il ne pouvait parvenir àce but que par l'examen approfondi 
des rapports des nombres combinés entre eux , par la recherche 
d'un moyen propre à les présenter dans le plus petit espace pos- 
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tible, et par rapplicatlon de ce moyen aux dWerses combinaison» 
des nombres qui en étaieiit susceptibles : ce qui a conduit à y 
rapporter les sept plaéètes, et ensuite les calendriers Égyptiens^ 
Enfin, il s'agissait de connaître la coïncidence qui existe entre 
-ces calendriers et le jeu des échecs, trairaH qui présentait de 
très-grandes difficultés.- 

• 1/ouyTBge dont nous rendon» compte est écrit avec plus de 
clarté que le sujet n'en parait d'abord susceptible; l'auteur s'est 
efforcé de se mettre a la portée de tout lecteur un peu attentif; 
mats il ne doit pas se dissimuler que les opinions iqu'H émet, tontes 
fondées qu'elles puissent être, rencontreront, comme toutes les 
idées nouYclles, des incrédules ou des détracteurs, surtout parmi 
les hommes qui trouTcnt beaucoup plus facile de juger un ou- 
Trage que de l'examiBer. £. C. D. A. 

56». Makusc&its iGTPTiinrs du Vàtigaii. -^ Sa Sainteté le 
pape Léon XII ayant fait nouvellement l'acquisition de plusieura 
\papyrus égyptiens pour la bibliothèque du Vatican, M. Champol- 
lion jeune a été chargé pendant son séjour à Rome , d*en rédiger 
le . catalogue raisonné. Ce sera le premier de ce genre comrposé 
en Europe. L'ouvrage du savant français a été traduit en italien 
par M. AngeloMai, mis de suite sous presse,. et formera i vol. 
in-8. avec trois grandes planches qui seront des^/ac-sùnile de 
quelques parties^de ces papyrus. L'auteur y a ajouté une disser- 
tation sur les inscriptions en caractères hiératiques que porte 
un cercueil de momie , singularité qui n'avait pas encore été " 
remarquée s^r les nombreux monumens de ce genre transpor- 
tés en France. Nous rendrons compte de ce nouvel ouvrage de 
M. Champollion dès qu'il nous sera parvenu. Il serait à désirer 
que l'exemple donné par S. S. £àt imité ailleurs , afin que les^ sa- 
.vans qui s'occupent de rarchseologie égyptieniie connaissent les 
ressources qu'ils peuvent avoir pour ces importantes études. 

563. Reisx zum Tempel des Jupiter Ammon in der Lybischen 
Wiiste. Voyage au Temple de Jupiter Ammon dans le désert' 
de Libye , et à la Haute-Egypte, dans les années 1820 et 1 8a i ; 
par Henri, baron de Miitutoli, lieutenant-général prussien; 
publié d*après ses papiers, et accompagné de supplémens; par 
le dpcté ToLKEN ; i vol. de 44^ p.in-4^^ et. un atlas. Berlin; 
1824 i Rûtkei*. 
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• Quoique M. de Minutoli n*ait pas exécuté tout -ce qu'il utbiî 
projeté , il a néanmoins fait en Egypte une ample récolte d'ob- 
servations et de faits instructifs. Accompagné d'un jeune archi- 
tecte et de deux naturalistes , le général prussien débarque le 7 
septembre x8ao aa port d'AJexandrie ; il commence ses observa* 
tions par l'inscription de la colonne de Sévère ^ que les Arabes 
appellent celle de Pompée. Les fouilles éntreprvses par l'auteur 
n'ont guère eu de résultats. IL traversa ensuite le désert de Libye 
jusqu'à Paraetonium. Il vit sor cette route les restes d'un mauso- 
lée, et à Aboukir il examina les ruines d'un temple ou d'un palais^ 
qui paraissent provenir de l'ancienne Ta posiris. De Paraetoniitm 
il se rendit à Bir-el-Kor et de là à Sioiiah, tandis que le jeune 
architecte Liman eut le courage d'aUer à la recherche de Gyrène^ 
mais il périt bientôt après. M. de Minutoli examina à loisir et sans 
grand dang^ les ruines qu'on trouve dans l'oasis de Siouah, et 
qui passent généralement pour celles du tediple de Jupiter Am- 
mon. Les indigènes appellent ces mines £irbé , ou plus commu- 
nément Oumbéda. L'auteur décrit les sculptures de l'intérieur et 
du dehors de l'ancien temple, et cherche à les expliquer par les 
renseignemens que les auteurs grecs et romains nous pnt trans- 
mis sur la religion des Égyptiens. Il croit pouvoir les consulter 
avec d'autant^plus de confiance, que la plupart des monuraens 
égyptiens ne paraissent pas remonter au delà du 5^. siècle avant 
J. C. L'auteur ou le rédacteur ne doute pas que t'une de ces sculp- 
tures ne représente une fête religieuse au temple de Jupiter 
Ammon, dont l'oracle parait avoir attiré beaucoup d'étrangers, 
. et que desservaient, en qualité d'hiérodules, les plus belles filles 
des grandes familles du pays. Les figures avec des contes de 
bouc, qu'on voit si souvent représentées sur les monumens 
d'Egypte, sont, à ce que croit l'auteur, le symbole de Mendès, 
dieu de ia génération ; la vénération des symboles de la gêné* 
ration et de la conception faisait partie du culte mystique dés 
Égyptiens. La figuré féminine doiit la tête est surmontée d'une 
pluine d*autruche«, et qu'on voit fréquemment dans les repré- 
seivtations des jiigemens des morts, est pour le rédacteur la déesse 
de ia Vérité et de la Justice , dont le portrait, suspendu à nn 
collier d'or, était porté par le plus ancien prêtre et grand juge. 
I^a plume d'autnichc^tait, suivant Horapôllo, le symbole du 
jugement éf^uittible. Auprès d'Ammon,on voit aussi une femme 
qui paraît représenter Vénus- Dione, la même qui ptésidait à 
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)'tfr»clç <ie Bodone. Le sphinx tenant un vase et ayaûtone téie 
de bélier comme Ammon fait peut-être allusion à la tra^liiion 
d'après laquelle nn bélier conduisit Osîris dans une contré«f bieit' 
arrost'e. On trouve aussi sur les bas-reliefs Hercule on la force 
divine personnifiée , appelée chez les Egyptiens Sjom. Une autre 
déesse , avec la tête symbolique d*un mouton ou d'un béSier , sur 
la |ui*lle repose le disque du soleil , peut être Minerve, mérc de 
C4't astre ; on la voit représentée plusieurs fois ainsi dans l'inté- 
rieur du temple, où les sculptures sont distribuées symétrique- 
ipent.Arégarddu tau ou de la clef mystique qu'on trouve dans les 
mains de la plupart des divinités et des prêtres, c'est, selon le rédac- 
teur, le symbole de la sphère ou domination de chaque divinité^ et 
celui de la discrétion et de la protection divine envers les prêtres. 
. M. de Minutoli a visité comme Belzoni et d'autres voyageurs 
la source du soleil, dans un bosquet de palmiers : ses observa- 
tions ne confirment point les assertions des anciens. A Cliargial, 
le voyageur prussien a cru reconnaître dan s les ruines une triple for- 
tification renfermant l'ancienne résidence du prince. Le territoire 
de Sioaah a aussi beaucoup de catacombes , une partie en est 
encombrée; une autre sert dedemeure aux Arabes. En parlant 
du< voyage du Caire à Thèbes et ailleurs, le rédacteur revient 
siur l'opinion que beaucoup de monumens ont été élevés 
sous le, règne des Ptolémées et sous celui des Romains. On 
voit par les médaillés égyptiennes de ces deux époques que l'art 
n'avait pas tout-à-fait cessé de fleurir; sur ces médailles on 
pourrait distinguer avec plus de précision que ne l'ont fait Zoéga 
et Tochon , les anciennes divinités du pays. Dans la plaine de 
Sakkarah, on trouve, outre les pyramides, les entrées d'an grand 
nombre de souterrains; ces entrées sont voûtées, par conséquent 
d'une époque pen ancienne; néanmoins, elles sont couvertes 
d'hiéroglyphes, ce qui prouve que l'usage des hiéroglyphes ne 
cessa point encore dans les temps postérieurs. Le long du ^ïil, 
M. de Minutoli a visité et décrit beaucoup de ruines, quelque- 
fois en rectifiant les dessins et descriptions de ses prédécesseurs^ 
entJ^e autres de la Commission d'Egypte. Il assure que pour déta- 
qher le planisphère faussement appelé zodiaque, qui est mainte- 
nant au Musée de Paris, les entrepreneurs ont gâté les objets 
d'art qui entouraient ce vieux monument. Au sujet d'Abydns 
dont on trouve les ruines auprès du village d'Aralla-Madfua , 
l'auteur annonce qu*il est disposé à faire des fouilles au Memno- 
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nîum d'Abydu8>de le déferrer, et de faire roprésealeï <^i»'|dqq'u- 
mens avec toutes l<?urs sculptures et hiéroglyphes. Il taxed*'in-r 
exacts et d'incomplets les dessins du grauvl leniple de Dendét-aU 
dans l'ouvrage de la Commissiou d'Egypte. Il rectifie et complète 
de raéme, d'après un plan levé, par Segato, le plan de Luxor, 
inséré ilans ce grand ouvrage. Les ruines de Karnak pnraisaient 
éire celles 4'un palais et de quel-n^ic s temples; les inondations 
du Nil ks détruisent peu à peu. M. de IMlnutoli n'a point entendu 
le son de la statue de Memnon; mais un hon^me instruit etdi^ne 
de foi, lui a certifié avoir entendu^ au lever du soleil, un son qui 
pamissitit sortir de la statue. 

i/autcur critique encore, comme inexacts, les dt^tails donnôa» 
par la Commission d'Egypte au sujet de^ tombeaux de Biban-e 1- 
M'oluk. A Edfou, TancieUne ApoIlinopoIi$ magnn, où il y a un des 
temples les mieux conservés, on a déterré récemment une allée 
de sphinx. L'auteur s'y procura un tableau de mosaïque en verre, 
représentant le phénix en diverses couleurs ; il rappelle d'autres 
objets d'art semblables , et cherche à déterminer l'époque de la 
mosaïque en verre en Egypte. Au sujet du cours du Nil dan* 
la haute Egypte, il fait observer que ce fleuve, par suite de la 
négligence des Turcs à l'égard des canaux, se porte de plus eu 
plus vers les montagnes d^Arable, et détruit les anciens monu- 
mens de la rive orientale. L'auteur douue des détails sur l'ou- 
vert urc de la grande pyramide de Sakkarah, bâtie par assises de 
pierres dp taille ; on n'y trouve point de sarcophages; los c»iri- 
dors et les chambres y sont taillés dans le roc vif; une des portes 
était couverte d'hiéroglyphes en relief. Cette pyramide n'est 
point orientée directement sur Içs 4 points cardinaux, et la 
base ne forme même pas un carré parfait. Parmi lespyramides de 
Mérawe ( Méroé ) il s'en trouve plusieurs semblables à celles de 
Sakkarah, et munies d'hiéroglyphes dans l'intérieur. Les circon- 
stances n'ayant pas permis au général Minutoli de pénétrer dans 
la Syrie, comme il en avait le projet, il revint en Europe avec f^es 
antiquités, dont malheureusement U(ie partie périt à l'embou-* 
chUre de l'Elbe. Les supplémens contiennent un petit vocabulaire 
de la langue de Siouah, une liste de 3^4 mots de la langue de 
Dongola h, communiquée par M. Segato, et des analyses chimiques 
fl'ânciennes couleurs égyptiennes. A ce sujet, l'auteur rappelle que 
M..Drovetli possède a boîtes à couleurs trouvées dans les catacom- 
bes deThèbcs, l'une avec 4 couleurs et l'autre avec 7, et il donne ' 
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des analyses de diTerses sabstences égyptiennes, telles qa'one ré' 
sine tirée d'un Tase qa*on a déterré à Memphis, une matière résî-^ 
neuse, un doigt de Terre comme les Égyptiens en mettaient un à 
chaque momie embaumée avec luxe , le baume employé pour une 
momie d'enfant, les figures en cire qui se trouvent dans les 
momies et qaise composent de deux substances, le mortier, les 
4 espèces d'étoffes, du byssus , etc. 

L'atlas représente un grand nombre d'objets inléressans; les 
mines et sculptures de Siouab y sont données en détail : il en 
est de même de deux obélisques du temple de Luxor, dont lés 
hiéroglyphes sont exécutés avec beaucoup de soin. Une plan- 
che représentant une sculpture des tombeaux de Biban-el-Mo* 
luk, et ayant pour sujet un jugement des morts, a 4 tètes d'an- 
tilope, au lieu de 4 oiseaux à tète humaine, figurés dans le 
grand ouvrage de la Commission d'Egypte. Une des figures des 
mêmes tombeaux est remarquable en ce qu'elle est vue de face ^ 
chose Irès-rare dans les sculptures égypiiennes. Le Pan égyp- 
tien on Mondes, à tête de bouc, se voit dans un groupe de la 
catacombe de Biban-el-Moluk , ouverte par Beizoni : le corps 
en est rouge et la coiffure verte; une autre figure a une tête 
de tortue, et une 3^. une tête de crocodile. On voit encore plu- 
sieurs bas- reliefs de Luxor, de Tile Éléphanttne : viennent ensuite 
les détails de la pyramide de Sakkarah, et plusieurs petits monn« 
mens ou autres objets rapportés par M. de Minutoli, et conservés 
actuellement nu cabinet royal de Berlin, tels que figurines, 
tessons avec de l'écriture, qui, suivant la conjecture de M. Tœl-, 
ken, ont servi à l'ostracisme, des boites funèbres, un encrier 
avec des figures ciselées, un cercueil en bois de sycomore, dont 
les figures sont incrustées, et les hiéroglyphes en creux, un a*, 
et un 3^. cercueils enfermés dans le premier Les moroies rappor- 
tées par le général prussien portaient des réseaux de jayetj 
l'une avait même une couronne de métal doré, mais cette cou- 
ronne a disparu pendant le trajet. U|ie carte fait partie dès 
planches de Ta lias (i). D — g. 



(i) Nous analysons ici les opinions et les jugemeo» de Tauteur sans. 

les ga^'antir, ( N. du R.) 
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564. Notice sua la momie exposée dans la salle de la Société 
des Beaux-Ârts, à Gand^ avec une planche. {FaderL LeUerœ^ 
fening, niaii824*) 

A la suite d'une notice traduite du franciis, sur deux momies 
égyptiennes rapportées par M. Cailltaud, le rédacteur décrit la 
momie qui a été récemment exposée à Gand par M. de TÉcluse, 
de Bruges, encore enveloppée de toiles. La momie est dans sa 
caisse, couverte de figures symboliques; cette momie parait être 
Celle d'une jeune personne d'un rang distingué, elle a auprès 
d'elle une momie d'animal , on croit que c'est un chat. La notice 
sur celte antiquité est courte, parce que la planche , reproduisant 
exactement les ornemens du corps embaumé et de la caisse, suf- 
fit pour les faire connaître. D. 

565.Descbiption et essai u'explication des peintures symboli- 
ques ET des LÉGENDES HIÉBOGLTPHIQUES d'uNÈ CAliiE DE MOMIE 

ÉGYPTIENNE, publié par T. D. Guioniaut; în-^ avec une 
planche in-folio. Paris, i8a5, Treotlel et Wurtz. 

Cette belle caisse de momie est au Jardin du Roi, à Paris, et 
sa description, imprimée à part, est tirée de l'ouvrage annoncé 
sousien^. 555 ci-dessus. Elle forme 24 pag., et l'auteur l'a dédiée 
à M. Cbampollion le jeune, dont il applique les préceptes à ce 
monument. Kous aurons l'occasion de revenir sur ce travail en 
rendant compte de l'otivrage d'où il a été extrait. 

566. Rechebches sur les Momies de chats faites en Egypte, 
par M. Reinhabdt, prof, d'hist. natur. à Copenhague. (Danske 
Litterat. Tidende, i8a4, n**. 47.) 

A l'occasion d'une fête de l'université de Copenhague, le pro- 
fesseur Reinhardt a publié en 1824 un programme scolaire, con- 
tenant ses recherches sur les momies d'animaux, particulièrement 
sur les momies deschais.Dansla i'®. partie, l'auteur jette un coup 
d'œil sur les embaumemens des animaux chez les Égyptiens, et 
sur les divers genres d'animaux vertébrés qu'on a trouvés jusqu'à 
présent embaumés. Ces genres se réduisent à 8 quadrup., 5 oiseaux' 
et à 2 on 3 reptiles. On assure avoir trouvé aussi récemment des 
momies de poissons, mais on n'en a déterminé ni le genre ni Tes-' 
pèce. Dans la seconde partie, l'auteur décrit 5 mou)ies d'ani- 
maux dont le consul Dumreicher, à Alexandrie, a fait présent au 
musée d'histoire naturelle de Copenhague, et dont quatre soat 
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des momies de chats ; la cinquième est une momîe de bœnf. 
Quoique dans celle-ci les muscles qui uhissaient les os aient è\f. 
enlevés selon la coutume des Égyptiens, et que Tes os aient du 
être séparés pouréiremieux nettoyés, cependant iispnt éléejt.ict- 
tement rejoints ou posés ensemble , sansqu*il en manqué aucun. 
Parmi les momies de chais il n'y en a eu qa une que Ton ait entiè- 
rement ouverte et examinée. L'autenr s*étonne de la parfaite con- 
servation de cette momie, dans laqneHe on peut encore suivre 
les vaisseaux du sang jusque dans les intestins. Il a comparé ces 
chats avec notre espèce domestique et notre chat sauvage, et il 
f'st arrivé anx rt'sultats suivans : i*^. le chat embaumé ressemble, 
pour la couleur et le dessin de la peau » entièrement au chat 
sauvage d'Europe ; a®, la tête est plus courte et ses pâtes plus 
longurs que celles de notre chat domestique , toutefois ia diffé- 
rence est peu considérable, et n'autorise pas à le croire d'une 
espèce particulière ; 3°. le crâne du chat embaumé diffère moins, ^ 
dans la proportion de ses diverses parties , de celui des crânes 
comparés de nos chats domestiques avec lequel il a le plus de 
rapport , que quelques-uns de ces crânes ne différent entre eux. 

567. Momie DE BÉLIER. -—La société philosophique et litté- 
raire de Nevr-Castle a fait ouvrir et disséquer une belle momie 
égyptienne de bélier , qui était dans un état excellent de conser- 
vation , quoique l'on croie qu'elle ait plus de 2,000 ans; elle était 
encaissée dans une couche très-épaisse de bitume , entourée de 
plusieurs centaines de bandes de linge, et paraissait être entière, 
avec les poils et les os parfaitement conservés, quoique les par- 
ties charnues et musculaires fussent complètement détérior«»i'S. 
Elle a été achetée à la venledufeu docteur Ritchie d'Edimbourg, 
et est maintf'nant placée du muséum de la société philosophique 
de Nev^r-Castle. [London Journ, ofarts, juin 1823.) ^ Ro. 

568. Collection de tableaux chinois à Pétersbourg. [S. Petersb, 

Zeitscrhift, ^ juillet 1823.) 

Celte collection remarquable sous plusieurs rapports, er qui 
peut intéresser les Sinologues, consiste en deux tableaux peints 
à l'huile sur toile de lin , de quatre pieds et demi de large er \vo\s 
pieds et demi de haut , et en trois cahiers contenant ensemble 
120 feuilles à l'aquarelle. 

Le premier tableau à l'huile représente une audience de l'eui- 
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perenr de la Chine. Il est assis dans un pavillon ouvert , ()t>nt le 
toit jaune orné de dragons et de sonnettes est soutenu par des 
colonnes rotiges et dorées. Des grands de l'empire et des soldats 
entourent Tempereur. 

Le second tableau représente un pavillon semblable, < mais 
plus petite avec des balustrades en marbre et un pavé en rnosaï([ue 
formé de pierres de diverses couleurs. On y voit Timpératrice 
«u milieu de femmes qui tiennent des éventails en plumes de 
paon, jouent de divers instrumeAs et apportent du thé et des 
fleurs. Les tétcs sont dessinées avec soin; les plantes et les fleurs 
qui ornent le premier plan sont exécutées avec beaucoup de 
précision. La perspective, quoique défectueuse , est cependant 
beaucoup pins exacte qu'elle n'est ordinairement dans les 
dessins chinois. Ces tableaux prouvent que l'art, en, Chine, 
ii*est pas aussi arriéré qu'on pourrait le conclure des dessins à 
l'aquarelle qu'on en a apportés jusqu'à ce jour. Il serait très- 
intéressant de soumettre à l'analyse chimique les couleurs bril- 
lantes et pures qu'on y remarque. On y retrouverait peut-élre 
plusieurs des couleurs perdues depuis long-temps, telles qiie le 
jaune et le vert foncé des anciens peintres italiens et allemands. 

Les couleurs des dessins à l'aquarelle sont encore plus écla- 
tantes. Le premier cahier représente des costumes de théâtre et 
des scènes de drames chinois,. dont le sujet est indiqué par des 
légendes. Il est curieux d'observer jusqu'où va , dans l'invention 
de costumes de fantaisie, l'imagination des Chinois dont lé cou- 
tume ordinaire nous parait déjà si étrange et si fantastique; les 
poses du corps et l'expression de la physionomie, quoiqu'un 
peu chargées, indiquent bien le sujet de l'action. Une circon- 
stance singulière, c'est que le sol du théâtre n'est pas dessiné, 
Ce qui donne aux personnages l'air de figures fantasmagoriques 
voltigeant dans les airs. Plusieurs ont un masque; d'aulres ont 
le visage peint en vert ou en noir, et les mains en rouge. 

Le second cahier contient 5o feuilles représentant des objet^- 
d'arts et de métiers; elles donnent une idée chaire de l'industrie 
des Chinois. La simplicité de leurs machines et de leurs instru- 
.mens est surprenante.* On peut remarquer entre antres , un métier 
de tisserand dont le mécanisme diffère entièrement de ceux des 
Européens; les diverses pièces qui le composent sont dessinées 
avec de tant précision qu'on en pourrait construire un sur ce 
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iDodcle. On y voit un policliinel tout-à fait semblable à celui def 

ItaKcns. 

Le troisième cahier , composé de 46 feuilles, doone les image» 
des differeiis meubles destinés aux usages dc»mcstiqttes. On y re- 
marque une multitude de lanternes de toutes couleurs et de far-; 
mes bizarres, figurant , par exemple, des poissons, des dragons, 
etc. C. A. Perlât. ' 

569. Raccolte di antichita CRECHE E bomahe. Recueil d*anti- 
quités grecques et romaines, dessinées et gravées par Gio.Bi- 
GifOLi. Cah. 8, in-4^9 M>l**n \ i^^S \ Bigoolî. 

570. Guida per le autichita di Sir acusa. Guide pour connaî- 
tre les antiquités' de Syracuse; par BoNciovAiriri. Messine; 
1818. 

571. Sur une PATiaE d'or du cabinet nu Prince dellaTrabia; 
avec i pi., par le possesseur, (/m; Palerme; 182a; n^ 7.) 

Ln patèrea environ a pouces et demi de diamètre; à quelque 
distance du centre on a tracé un cercle , et autour de ce cercle 
ou a sculpté ou bosselé 6 bœufs. Le baron de Riedesel , dans soa 
Voyage en Sirile ^ assure avoir vu dans le cabinet de Lucchesià 
Girgenti quatre patères d'or , avec des bœufs, les unes en relief, 
et les autres en bosse. Le prince de Biscari, en parlant 
du même cabinet , dit qu'il n'existait plus que deux de ces pa- 
tères, et qu'elles furent acquises par l'évéque de Girgenti. 
On>ne sait ce qu'elles sont devenues. La patère du prince délia 
Trabia lui parait être d'un travail égyptien ; il pense - qu'elle 
a servi au culte d'Apis; ce qui le confirme dans cette idée, c'est 
un bas- relief historique de Medynet-Abou auprès de Thèbes » 
pi. 187 du voyage de Denon. Il ne faut point s'étonner, se- 
lon l'auteur,, de trouver des antiquités égyptiennes en Sicile; 
elles y sont nombreuses : sur les médailles de Catane, on voit des 
chiffres ei lettres hiéroglyphiques, et des tètes d'Jsis et d'Osiris. \a 
comte Rezzonico et le cav. Michel Calcagni ont reconnu aussi des 
• hiéroglyphes égyptiens sur un grand nombre de médailles des 
anciennes villes grecques de Sicile, telles que Argiro, Gamerina, 
£nna et Syracuse. On a trouvé des scarabées et des pierres avec 
des hiéroglyphes à Syracuse, à Girgenti, Centorbi et ailleurs; 
on y voit beaucoup de colonnes en granit d'Egypte. Il est certain 
que la Sicile faisait le commerce avec ce pays; Théocrite fait 



^. 



j^rchœologie^y Numismatique. 4^7 

Àention des Syracasains assistait à la fête d*Adonîs en É^p^e; 
il ne serait donc pas étonnant que le coUe pratique sur les bords 
du Nil se fût transporté dans la Slëile. ' D-g. 

■' 1 . • I * 

57a. Musée Pie-Clémentin, ou explication des statues, bustes « 
bas-reliefs^ mosaïques^ etc., qui existent dans les salles du Va- 
tican ; par Ënnios Quirlnus Visconti, Philip.-Aurcle Visconti 
et Joseph- Antoine Guattani. 8 vol. in- 8**., ornés de 696 pi. 

. Proposé par souscription jusqu'au 1 *'. octobre prochain j chei 
Fantîn et comp., rue de Seine, n^. la. La totalité de l'ouvrage 
coûte 245 fr. ; on peut le retirer volume par volume, et ceux 
qui prendront les 8 volumes à là fois ne les paieront que a 10 fr. 

573. Restitution des deux Frontons du temple de Mineeve 
h Athènes, ou dissertation pour servir à l'explication des su- 
jets que la sculpture y avait représentés, ainsi qu'à la réfuta- 
tion de l'opinion des anciens voyageurs et de quelques' cri- 
tiques modernes sur le sujet du fronton occidental^ et sur la 
face antérieure du temple; par M. QuATREMiRE de Quincy^ 

in- 4**., avec 3 pi, Paris; iSaS j Rignoux. 

I » 

.574. Corpus insgriptionum gragarum edidit Aug. Boegxhius. 

I vol. in-fol. ao fr.^ Berlin. 

Le savant M. Bœckh publie un recueil d'inscriptions grecques 
aux frais de l'académie de Prusse dont il est membre , et c'est 
l'un des plus grands services que la classe d'histoire et de philo- 
logie puisse rendre aux bonnes études. On ne nous donne encore 
quele^premier cahier du premier volume, et ce cahier renferme 
1®. TituU anïiquUsimœ scripturœ yorma insignlores; a°. imcrip^ 
tipnum atticcrum cUissis prima : acta senatûs et populi^ univer'- 
sitatwn et collegiorum ; classis secunda : tabulas magistratuum 
imprimis quœstorum et similium. Je vais donner quelques expli- 
cations sur la première section : on y réunit toutes les inscriptions 
d'une haute antiquité, ou dont récriture était celle de la haute 
antiquité. L'auteur pense avec Maffei qu'il est impossible de fixer, 
à l'inspection des caractères, l'époque à laquelle appartient l'in- 
scription, et qu'il faut absolument manquer d'expérience pour 
dire avec assurance :. Ceci est antérieur à Alexandre ; ceci a été 
fait du temps de la république ou du temps des empereurs; ou 
bien encore : ces lettres indiquent le second siècle de J.-C, 
W'est-il donc pas possible que quelqu'un ait affecté laucicnnc 
G. Tome IIL 3o 
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manière ; que » par ezeniple y il ait écrit en Bou9pof)}Jov ^ lorsqiif 
déjà on avait adopté les lignes qui coarent dans le même sens? * 
J*AJoutera^ aux raisonnemens de M. Bœckh, qne récemment en- 
core M. Gesenins a cru reconnaître dans une inscription de la '^ 
Cyrénaïque cette imitation frauduleuse de l'antiquité, de la 
part des Carpocratiens qui voulaient donner à leur secte des ap- 
puis contemporains de grands philosophes. M. Bœckh me semble 
donc avoir raison sur ce point , et d'après cela on reconnaîtra 
qu'il y a beaucoup de sagesse et de réservé dans sa manière de 
classer ses matériaux. Au surplus, il donnera à la fin de l'ouvrage 
des commentaires paléographiques qui jetteront sans doute beau- 
coup de jour sur les formes des lettres aux différentes époques. 
Toutefois M.Bœ<;kh, en réunissant ensemble les inscriptions d'une 
apparience antique, a eu soin de mettre à la queue de cette sec* 
tion celles dont il croit devoir révoquer en doute l'antériorité 
ou l'authenticité*' Son introduction n'a qu'une page, puis il en- 
tre en matière par ua examen de trois lignes trouvées près, de 
'l'église appelée Agio Samndi, et publiées par Hughes , qui dit 
qu'aucun savant n'a pu venir à bout de les expliquer. M, Bœckh 
en propose néanuioins la restitution qu'il opère par l'addition 
de quelques lettres. L'inscription était voisine de Crissa; selon 
la restitution de M. Bœckh, elle serait consacrée à Apollon. Ces 
premières inscriptions sont au nombre de trente-quatre, et nous 
regrettons sincèrement que le défaut d'espace ne nous permette 
pas de les indiquer autrement que par le nombre. Un appendix 
présente les inscriptions de Fourmont que M. Bœckh soupçonne 
être supposées; et à cette occasion il fournit une notice hiogra- • 
phique sur ce savant, qui parcourait une grande partie de la 
Grèce où, s'il faut l'en croire , il copia plus de trois mille inscrip- 
tions encore inédites. M. de S**. -Croix a dit à ce sujet qu'U en exi^- 
tait à peine le quart dans ses papiers. M. Boe'ckh fait remarquer 
que parmi les inscriptions de Fourmont , il y en a qui feignent^ 
une haute antiquité, quœ summam antiquitatem simulant. Néan- 
moins elles ont eu pour soutiens Barthélémy, d*HancarviIIe, 
Winckelmann, Caylus et Heync, enfin Lanzi, Villoi^on, 
Larcher et S**.-Croix. Eni79i,Payne Knight s'éleva contre elles, 
fort de Tassentimcnt de Porson , et approuvé dans la suite par 
Aberdeen, auquel M. Raoul-Roche t te répondit en 1817 .par 
deux lettres pleines d'érudition et de critique. M. Letronne sou- 
tient aussi la cause de notre compatriote, et seul de lou& le& 
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Fi* avïÇaM , M. Boissonade est compté parmi ceut qat ont aban- 
donné FoormOTrt * qu qui dti moins ont fait qadques concessions 
à son sujet. On conçoîC qa« cela engage M. B<]^ckh daris une dis- 
cussion un peu étendue; mais il est impossible de i'anàîyser ici 
ni même de donner une idée de sa m^anière di* traiter les objets 
de polémique. Les iicta senatûs etpopuli comntencent an n**» 7<î 
«t vont jusqu'au n^ i36. Les tabulas magistratuum s'étendent 
aun**. 164, et le suivant conunence les tituii /niliia res. Chaque 
Inscription est précédée de venseîgnemens en peitts caractères- 
on en transcrit ensuite Je texte, et Ton en marque la restitution* 
le commentaire suit immédiatement sur deux colonnes. Il ne 
nous appartient pas de juger ces importans travaux , nous n'a- 
vons prétendu donner que de simples rensèignemens sur les dis- 
paûtio^s de l'ouvrage» laissant aux sayans académiciens dont 
les opinions y sont discutées, le soin de les soutenir et de les 
conserver, ou du meins d'apprécier celles de M. Bœckh. L'exé- 
cution typograiAiqoe est fort belle, et ce premier cahier ren- 
ferme quelque» gravures. \ P.DKGotfiÉRY. 

S75. Iconographie ahcienne , ou recueil des portraits authen- 
tiques des empereurs , rois et hommes illustres de l'antiqaité , 
par feu le chcvaHer E. Q. Viscowti.— Iconographie romainf' 
tome 1 1 , par M. le chevalier A. Mongez , membre de rinslil 
tut royal de France. Impr. de P. Didot l'aîné; Paris ; Treu«el 
et Wurtz. ( Iconographie grecque , 3 voL in-40. de texte et 
Atlas de 5; pL, ^140 fr.; Iconographie rpmaine, tom^ ï®'' 
in-4°., et Atlas de 17 pL, 72 fr. ; ùiem, tome u, in.4% et ue^ 
Atlas de ai pi., avec le portrait de Visconti, loo fr.) 

On voit par les détails an titre de ce grand ouvrage jusqu'à 
quelle époque Tavak pouàsé feu 'V'isconti dont la science et le 
^ goût, dans les arts et l'érudition, ne furent jamais égalés. L'Eu- 
rope savante connaît son Iconographie ancienne; elle a admiré 
celte rare sagacité et ce bonheur plus rare encore, maïs qui 
n'est qu'une conséquence naturelle de cette sagacité, avec les- 
quels Visconti a recueîlli,^ comparé et accrédité lès mafériaôx de 
celte vaste entreprise, et cette vive pénérration avec la 
quelle il parvenait à saisir les élémens les plus fugitifs d'un su- 
jet, à s'en faire un fil conducteur au moyen duquel il ralliait 
et appropriait à un résultat inattendu des autorités tres-vàgues 
en apparence, mais dont l'ensemble habUement coordonné ex 
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pliquait d*one manière très-satûfaisante un portrait •dont le. 
tjpe était resté jusque-là inconnu. C'est ainsi que's'est augmentée 
sa galerie des grands hommes de l'antiquité; il avait terminé la 
série de ceux de la Grèce et commencé celle des Romains, quand 
4Uie mort précoce l'^nleya au respect et à l'admiralioa du monde 
«ayant. Son Iconographie demandait une homme digne d'être 
«on continuateur, et on déféra cette belle mission à l'académicien- 
qui, depuis près d'un demi-siècle^ consacre sa vie à l'étude et à 
Texplication de l'antiquité , qui nous l'a fait mieux connaître par 
^ses nombreux ouvrages, et qui n'oublie jamais, en nous montrant 
ses opinions et ses u&age&, de nous montrer aussi comment elle 
.pratiqua les arts qui produisirent tant de chefs-d'œuvre : on recon- 
naît ici M.Mongez, de l'Académie royale des beUes lettres depuis 
1 7S5, et dont le» travaux ajoutent chaque jour à «es utiles et hono- 
rables services. 

Xe volume qu'il publie aujourd'hui contient llconogvaphie àt&^ 
^ouse premiers empereurs romains, et des personnes illustres- 
dé leurs races 9 divisées en trois familles, celle ^es Césars, les 
successeurs de Néron et la famille de Vespasi'en. M. Mongez 
avait è se décider entre les manières diverses dont chaque sujet 
pouvait être traité ; il a pris celle de Yisconti, et cet hommage ^ 
à sa mémoire est justifié par l'ensemble et les détails du travail de 
M. Mongez. Il a en quelque sorte ramené ces empereurs, si re- 
doutables pour la plupart , à la simple Condition humaine ; il a 
recherché les traits principaux de leur caractère, les actions pu* 
bliques ou privées^ qui les dépeignent le mieux , et il en a tracé 
le tableau varié de leurs passions et de leurs mœurs. Assez d'autres 
ont raconté leurs faits militaires, les actes de leur autorité; ici 
l'on trouve les actions caractéristiques de l'homme rapprochées 
de sa physionomie. M. Itlongez ne néglige pas ce qu'on pourrait 
appeler Xanecdote^ car il en courait aussi chez les anciens ; mais 
sa critique les repousse quelquefois, quand leur merveilleux dé- 
cèle un flatteui:, on leur infafuie un ennemi. Ces Biographies y ga- 
gnent beaucoup de variété, et toujouxs l'académicien s'applique à 
sauver d'abord la vérité de l'histoire. Il affligera quelques âmes 
passionnées pour les grands et les nobles sentimens, en frappant de 
suspicion le récit de Cl audius Donatus quia appris au monde que 

Virgilelutson Enéide devant AugusteetOcfavie,etquecetre tendre 
mère s'évauouit quand le poète prononça le fameux passage re^ 
laiif à Marcellus, ce fils si chéri d'Octavie; les arts ont reproduit 



■i-.. 



jirchœologie , Numismatique. 46* 

«ctie scène toucliante; ils consacreront encore cette erreur dans 
l'histoire de Rome , parce qu'elle est une vérité séduisante dans 
' Thistoire du cœur humain. Une généalogie abrégée suitThis*- 
toire des personnages de la famille des Césars , et le volume est 
terminé par la vie de Domitia , femme de l'empereur Domttien , 
et par celle de Vespasien le jeune, sur lequel les savans sont par- 
tagés, dont il existe dès médailles grecques frappées à Smyrne, et 
que Visconti regarde comme un fîls de Vespasien et de Domi-' 
tia , mais qui mourut dans, son enfance. 

Des roonumens de genres variés ont fonrni leis portraits de 
tous ces personnages; les statues, les pierres gravées et les mé- 
dailles. M. Mongez s'est entouré de tous les secours que ces mo« 
, numens pouvaient lui fournir , et dans le nombre il s'en trouve 
de très-célèbres , comme le sont le grand camée de Vienne , le 
camée du Vatican représentant Auguste dans sa jeunesse, celui 
de M. Laturbie de Turin, signé du nom d'Admôn son auteur ;. 
enïin le magnifique camée de la Sain te- Chapelle, qui est au ca- 
binet du roi à Paris, et dbnt Af, Mongez explique les trois scènes : 
il voit dans la première l'apothéose d'Auguste à dans la seconde 
la réunion des personnes de la famille de Tibère qui furent re- 
vêtues du sacerdoce institué pour Ip culte d'Auguste ; et dans 
la troisième des captifs de toutes ^s nations vaincues ou subju- 
guées par les personnages principaux de la seconde scène!. 
M. Mongez donne ensuite le développement et les preuves d,e 
son explication, et l'on y retrouve cette érudition consciencieuse 
dont ses autres ouvrages rendent également témoignage. 

L'atlas, composé de a; planches grand in-folio, est du à 
d'habiles artistes, capables de donner à chaque figure toute la^ 
perfection des traits, qui doit constituer de véritables por- 
traits : tout se réunit donc dans cet ouvrage pour lui- conserver 
sa juste réputation ; la fidélité religieuse qu'a mise M. Mongez à 
continuer le plan que Visconti avait tracé de sa main savante , ho- 
nore son caractère, et son ouvrage lui assure de nouveaux suffra- 
ges et de nouveaux témoignages de reconnaissance de la part de 
l'Europe lettrée. C.-F.^ 

576. Mosaïques àvtiques. — On a découvert depuis peu^v 
dans l'Agro Komano, près de la route de MonticelUj deux 
beaux pavés en mosaïque blanche et noire. I/un représente un 
Mt^ndre grec d'nn très-bon goût , et l'autre un triton entoupé. 
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de ploftieurs monstres marins. La beauté de l*ouvTBge fiit f^ré- 
samcr qu*U appartient à ]*époque où les beaux-arts florissaient 
à Rome. 

577. Inscription romaine. — En fouillant à Yverdun un 
terrain destiné à «igrandir le cimetière de cette 'ville > dans 
remplacement de l'antique Castrum Eburodunense ,^on a déterre 
récemment cinq monumens de marbre chargé d*inscriptions .j 

romaines bien conservées. La première, de ces inscriptions 
contient les vœux faits par un Helvétien' à Mercure, à 
Apollon et à Minerve; la seconde exprime ceux qu'adresse 
à Mars un médecin romain ; la troisième et la quatrième 
attestent la reconnaissance des habitans ^Ehurodunum (Yver- 
dun) envers leurs bienfaiteurs et bienfaitrices , et annonce l'érec- 
tion d'un portique et de statues en leur honneur; la cinquième, * 
enfin, fait mention d^ine somme d'argent donnée par deujL ^ 
frères pour la construction d'un monument à Mercure. On a f 
trouvé dans le même emplacement plusieurs tronçons de cor \ 
lonnes cannelées, et les débris d'un. mausolée et d'un portiqiie : 
d'une grande dimension et du plus beau style, qui paraissent 
avoir fait partie d'un édifice magnifique. On a déblayé aussi uue 
place pavée et couverte d'un stuc de trois pouces d'épaii^seur , ': 
composé de cliaux et de briqtfb pilée. C'était probablement une I 
salle du même édifice. Les médailles trouvées sur ce local sont 
des empereurs Trajan-Dèce, Constantin et Théodose, en petit 
bronze , et une de Constantin en or du plus petit module. ( Le 
Globe , 3o avril 1825.) 

578. ViLLà ROMAINE. — Qn vient de découvrir à Bramdeàn , 
près d'AIresford, comté de Hampshire , une villa romaine, bâtie , 
comme la plupart des habitations de ce genre , sur le sommet 
d'une petite colline. Ces maisons de plaisance étaient rarement 
construites sur de grandes dimensions, et les appartemens en 
étaient généralement petits, mais commodes et décorés avec 
luxe. Dans la \^illa dont il est ici question, deux seulement 
doivent attirer notre attention pour la fixer sur le riche pavé 
en mosaïque dont ils étaient ornés. Le pavé de la première 
chambre est carré avec un octogone dans le milieu, dans le 
centre duquel on a réf)résenté mie tête de Méduse. Chacun des 
huitcompartimens qui composent l'octogone est orné d'unefignre 
demi-nature > représentant ime divinilé avec ses attributs. Ainsi 
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Ton y voit : lo. Vénus tenant on miroir; 20. Mars arme, de sa 
lance; 3o. Miercure avec son cadacëe; 4^. Neptune avec son tri- 
dent; 5*). Esculapê avec son serpent; 6**. Diane avec son crois- 
sant. Les denx autres compartimen s sont effacés, mais tout porte 
à croire qu'on y voyait Jupiter et Junon. ' 

Sur Tautre mosaïque, qui est d'un travail bien aapérieur à la 
première, TOta a représenté la fable d'Hercule et d'Anthée, au 
moment où le fils d'Alcmène enlève de terre son ' adversaire , et 
l'étouffé en le serrant étroitement; Près d'eux est une femme 
assise, vers laquelle Hercule parait porter celui qu'il vient de 
vaincre. 

Les autres compartimens de cette mosaïque sont ornés de 
quatre bustes plus grands que nature , de vases et de dauphins^ 

L'on remarqua encore dans cette pièce des tuyaux de terre - 
cuite, servant À échauffer l'appartement, et subsistant encore 
dans leur première situation ; an-dessous d'eux est une petite 
voûte qui mène à l'endroit d'où s'élevait hi chaleur. On n'a en- 
core découvert aucune inscription , et les monnafes que l'on a 
trouvées sont toutes du Bas-Empîre. ( Gentlem, Magaz. août ,. 

1824, p. lOOr) 

579. Antiquités bk Nasiua* — Le département de la Mease 
avait dans son sein une riche mine d'antiquités, notre Netsiuniy 
oublié depuis long-temps, et à ce point que divers auteurs , 
même modernes , s'étaient mépris sur sa position géographique. 
A force d'appeler l'attention sur ce point , nous avons obtenu 
des fouilles, et celles-ci ont procuré des découvertes curieuses. 
Les amatt^rs se présentent fréquemment sur les lieux : tous veu- 
lent emporter des reliques sorties des ruines de la ville leucoise; 
de la te haut prix actuel des moindres fragmens; de là aussi ces 
fraudes dont sont victimes i^eux qui savent peu reconnaître le 
type ancien. Nous avons parcouru le territoire de Nasium il y 
a peu de jours. Des habitans de Naix , village qui le remplace , 
nous ont montré des médailles , des chatons de bague et divers 
objets qu ils ont trouvés , et auxquels ils attachaient une impor- 
tance qui ne nous a permis que fort peu d'em'plettes. 

Le sieur Nie. Toussaint a une médaille d'Adrien, à son 
troisième consulat. ^ fleur de coin* Au revers le roi des dieux 
armé de la foudre, avec la légende: Jovi victori. Le domestique 
du sieur Jean Meunier a^ une pierre graviie, cornaline ovale 
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represenrant uu guerrier debout , une kinee à la maîn droke f 
une e&pèce de Victoire à la gaucke , un bouclier à ses picds^ Le 
sieur Charles Paquis vient de se défaire d une belle bague dont le 
chaton était d*un fort diamètre, et la gravure exquise. ( Il serait 
bon qu'avant de se dessaisir des pierres gravées et des lu* 
scriptions y on en. prit Temprehite. ) A Chàtel, fort qui domine 
Nasium , et qui a subsisté plus long-temps que cette ville , on a 
trouvé une médaille en or de Valentiniep II ; au revers deux 
personnages ( cet empereur et Théodose son collègue) , et en lé- 
gende Victpria A V G G , Victoire des deux Augustes. Ce revers 
rappelle la défaite de Maxime^ et Tentrée triomphale de Valen- 
linien à Rome avec Tbéodose,. en juin Tan 387 de J.-C, A 
l'exergue TROBS ( Treviris officina secunda signavit, ) — Nous 
avons vu une autre médaille de Valentinien , mais en argent de 
bas alol, et du module d'une pièce de 1 franc, au revers un. 
portique d'édifice sous lequel est un personnage tenant un mar- 
teau à la main ; plus un pendant d'oreille {stalagmium) , pierre 
lapis-laznli , poire méplate dont on va faire une breloque 4^ 
montre. Sur cent médaitles que nous avons examinées > nous en 
avons choisi une douzaine seulement, dont cinq eç argent ; 
savoir: consulaire, fleur de coin, de Farsulius Mensor\ Vespa- 
sien, belle conservation; Trajan , au revers son adoption par 
Ncrva , pièce assez rare ; Marc-Aurèlc et Sévèrev En bronze , 
Claude, Antonia^ Trajan, Vespasien, (revers deux maina 
jointes , Concordia exerckuam) , etc. ( Journ. de la Meuse , ma» 
i825« Journ. des Débats y aS mai \%'aS, ) 

58o. DiIblai de L*AMPHiTHiATaB BOMAïW d'Ablbs. (couches- 
du-Rhone. ) — La ville d'Arles s'attache depuis quelque temps 
à exposer aux regards des amis de rantiquito,Iebel amphithéâtre 
romain qu'elle possède,un des monumens les plus importans que la 
France puisse montrer parmi ce qui lui reste de ces siècles reculés. 
Ce monument, que Ton croit avoir été élevé 5o ans ajwès J.-C, 
est de forme elliptique, et a i?î6 sur 107 mètres de longueur 
diamétrale. Il est composé de trois étages dont le plus bas con- 
siste en galeries et caveaux sQuterrains. Les deux autres, percés 
de 60 arcades, portaient sur leurs loges et galeries d'immenses 
gradins. Ces étages sont encore élevés de 20 mètres, et leur 
construction est en pierres ou dalles romaines d'une dimension 
de 4 à 5 mètres cubes. 
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Cette belle constrnctLon est malfaeureaseroent encombrée et 
masquée en partie par nombre de masures qu*on y laissa bAtir 
en divers temps , soit qu'on ne sût pas alors apprécier ces rester 
remarquables , soit plutôt , selon des conjectures qui paraissent 
bien fondées, que les fréquens assauts donnés a la ville d'Arles 
par lés Barbares aient contraint une partie de la population à 
s'établir au milieu d'une enceinte facile à défendre. 

Les travaux du déblai ont été entrepris et suivis pendant les 
trois premiers mois de l'année courante ^ au moyen de fonds 
fournis par la ville, et qni, joints au prix de la vente des décom- 
bres, ont suffi pour faire dégager 12 arceaux successifs et 5 
autres sur divers points de la galerie principale du plus haut 
étage de Fédifice; 10 arceaux de la galerie principale du pre- 
mier étage, lesquels réunis à ceux qui étaient déjà en évidence , 
forment le tiers de la totalité des arce.ux de cet étage; la moitié' 
environ de l'étendue totale de la galerie souterraine de l'étage 
inférieur au levant, depuis les alentours de la porte septentrio- 
nale jusqu'à la porte du midi; enfin ^ un grand nombre de ca- 
veaux , loges de bétes féroces, chambres de gladiateurs et par- 
ties de galeries et couloirs dans divers endroits de l'amphithéâtre. 
'£n résultat on a obtenu un dégagement qui permet de circuler sur 
une étendue de J2Q mètres dans le pourtout du monument, et de 
voir à découvert un solde i,5oo mètres carrés dans sa partie , 
centrale. 

Ce premier succès , dû au zèle bien entendu de M. le baron 
Laugier de , Chartrouse , maire actuel de la ville d'Arles, ainsi 

^ qu'au concours de tous ceux des hàbitans qui étaient à portée 
d*y coopérer, est devenu un puissant encouragement pour ache- 

' ver de dégager ce beau monument digne de l'attention des 
voyageurs qui visitent la France , et des amis des arts en gé- 
néral. 

D'autres considérations font désirer l'entière exécution du 
déblai. Un assez grand nombre d'habitations adhérentes à Tédi- 
fice romain sont tellement minées par le temps , qu'il n'y atira 
bientôt plus de sûreté à y demeurer, et un accident récent a 
malheureusement confirmé ces craines. 

Ainsi tout contribue à faire envisager le projet de déblai de 
l'amphithéâtre d'Arles comme une entreprise non-seulement 
utile à la ville et au département ^ mais encore honorable pour 
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itn gonvernemcnt disposé à favoriser tout ce qai tourne à Tavan- 
fage des arts et à rillustratîon de la patrie (i). 

58 1. MÉHOims sua lis &niif£s de Lillcbonve , arrondissement 
du Navre, Seine Inférieure^ avec une appendice contenant la 
description de quelques cachets ini*dits d'anciens ocnlisfces, 
par M. F. REVE&.in-8°. deg f^^; plus, 4 pi. ( y compris 
Vappendice de 56 pag. ) Évreux. 18249 Ancelle. 

5Sa. MOVUHEFTI SACRI E PEOFAKI DELL I. R. BASILICA DI S. Au^ 

BEOcio IV MiLANO. Motaumens sacrés et profanes de la basi- 
lique de S. Ambroise , à Milan , par le docteur GmLio Fee- 
EAEio. Gr. in-4*'« y Fr. 120 lir. I. Milan. 1824* Ferrario. 

583. Notice sur un baptistère orne d'uke hcscriptioh ru- 
KJQWï» par M. Thoms^h. ( Antiquar. Annaler, Copenha- 
gue, i8a3. T. IV, cah. 1. ) 

En Suède on a trouvé quelques fonds baptismaux avec des 
inscriptions runiques; on n'en connaît point en Danemark, à 
l'exception de celui qui se voit dans une église de village de 
ille Boroholm : cette église renferme encoi:e d'autres curiosités^ 
telles que de grandes peintures exécutées sur la chaux, et qui 
datent du temps où Lnbeck dominait dans l'ile. Le bassin est en 
grès; on y a sculpté, par compartimens, des traits de la vie du 
Christ : c'est au-dessus de ces compartimens que se trouvent les - 
inscriptions runiques explicatives, elles sont un peu difficiles à 
lire à cause de la détérioration de la pierre. D. - \ 

584. Des «épultures nationales , et particulièrement de celles 
des Rois de France; par Legranu u'Aussy: suivi des funérailles 
des rois, reines , princes et princesses de la monarchie française, * 
depuis son origine jusques et y compris celle de Louis XVIII ; 
par M. Roquefort. In-80. de 3 3 f. 1/2. Prix: 7 fr. Paris; 1824; 
J. Esnaux. 



(1) Nous apprenons que, sur lâ proposition du préfet et de la tlrpu- 
lion des Bpuches-du-Rbone , S. Exe. le ministre de Vintéricjur a bit^n 
voulu accorder une allocation sur les fonds du tcésor pour concourir, 
avec les ressources locales, aux dépenses que nécessiteront ces travaux. 
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585. Médailles du sacre de S. M. Charles X. 

On a frappé, an sujet dn sacre de S. M. , plusieurs médailles ^ 
toutes également belles par leur style, leur composition, la par- 
ai te ressemblance du buste , le choix des inscriptions et leur exé- 
cution monétaire. CesmédajUes ont été destinées, les unes à faire 
partie des cadeaux diplomatiques, et les autres à être distribuées 
aux différentes députations convoquées pour cette auguste céré- 
monie. Nous croyons devoir donner la desciription de ces mé- 
dailles. 

Première médaille. Buste du Roi en habits royaux, d'une 
ressemblance parfaite. L'artiste a su tirer un parti merveilleux du 
costume; ce buste est gravé par M. Gatteaux. 

Revers, Le Roi recevant l'onction; sur le champ de la médaille 
sont placés un pair, un député, un maréchal, unmagistrat et deux 
ambassadeurs. 

Légende. Rex Carolus cœlesti oleo unctus. 

Exergue. Adstantihus Franciœ paribus regionumque deledisy 
summislegum administrisy exercituum proceribuSy gentium ex^ 
terarum legatU, 

Remis , XXIX mail MDCCCXXF. 

Module, 34 lignes. Graveur, M. Barre. ■ 
- a^. miédaille. Même sujet , module de 3o lignes , buste de 
M. Gatteaux, revers de M. Barre. 

3*. MÉDAILLE. Même sujet, module de 25' lignes , buste de 
M. Gatteaux, revers de M. Caûnois. 

4^- MEDAILLE. Même sujet, module de 22 lignes, buste de 
M. Gatteaux, revers de M. Depaulis. 

5^. MÉDAILLE. Onction du Roi. 

Face, Buste du Roi^ d'une ressemblance parfaite, modelé 
avec art et faisant le plus grand honneur au talent de M. Gay- 
rard. 

Revers, L'onction du Roi. (Deux figures seulement.) 

Légende. Rex cœlesti oleo unctus. 
; Exergue.' Remis, XXIX die mail MDCCCXXF. Module, 
22 lignes. Graveur, M. Gayrard. 

6*^. >M£DAiLLE. Courondemcnt du Roi. 

Face, Buste de S. M. 

Revers, Couronnement du Roi. ( Deux figures^) 

Légende. Coronam ^favcnte Deo, suicipit. 
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Exergue. Remis, XX ÎX die maii MDCCCXXT. 

Module^ i8 lignes. Gravenr, 1V|. Gayrard. 

7^. MÊDAiLLK. Intronisation du Roi. ' 

Face, B liste de S. M. 

Revers, Le Roi assis sur son trône. 

Légende. Solio suhlitms a veto. 

Exergue. Remis, XXIX die maii MDCCCXXF. 

Module , i5 lignes. Gravenr^ M. Gayrard. 

8*. HÉDAiLLV. Couronnement du Roi. 

il/b^2///>, 5 lignes. Graveur, M. Gayrard. 

Cette médaille est destinée à être distribuée au peuple dans 1rs- 
«èrémonîes. 

L'exécution de toutes ce? mcdailtes est une nouvelle- preuve 
de Tctat florissant de Tart de la gravure, et fait le plus grand 
lioniteur aux artistes qui en ont été chargés. 

On peut les voir et-se les procarer à la Monnaie des mcdaille.s^ 
«linsi que toutes celles qui ont été fx^appées depuis le règne de 
Louis XII. 

5$6.AiiCHAEOX.ociA AMREicAir A, Transactions AND CoLLKCTions 

OF THE AWKiiiGAN Antiqcvrian SociETT. Arcliseologie améri- f 

caine , ou Transactions et Collections de la Société des Anti- < 

quaîres des Américains. Vol. I, 436 p., in-S®. a vec 1 4 pi. Wor- - 1 

cester (en Massachusetts) ; 1820; Manning. 

Peu à peu on acquiert unecoji^naissancè plus exacte des an- 
tiquités de l'Amérique^ d'autant plus intéressantes qu'elles ser- 
viront peut-étre à jeter quelque lumière sur d'anciens rapports 
entre les. deux continens. La société archseologique américaine 
fait donc une cho^e utile en recueillant toutes les investigations 
sur les antiquités Ats États-Unis. Le i*^'^. volume de ses mémoires 
en contient un bon nombre t on y trouve ^d'abord une série de 
documens relatifs à l'histoire de la Société; viennent ensuite les 
traductions de deux mémoires français, l'un sur la découverte 
de la rivière du MIssissipi et des contrées adjacentes , en venant 
i\jjL côté des lacs, par le P. Hcnnepin ; et l'autre sur la découverte 
du MIssissipi , du côté du golfe du Mexique , par La Salle. Ces 
deux mémoiressont probablement trè&-rares aux États-Unis, et 
c'est leur utilité qui aura déterminé la Société archseologique à-en 
donner une traduction , quoiqu'ils ne se rapportent pas précisé- 
ment à Tarcbseologie. Le lecteur arrive enfin aux recherche^- des 
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AniéricaÎBS sur leurs antinuttés. Cest d'cibord une description' 
de celles qu'on a découvertes dans l'État d'Ohio et dans d'autres 
•États de l'ouest, par M. Caleb Àtwatcr. L'atfteur les divise en 
IroiÂ classes : i^. antiquités appartenant aux Indiens actuels; 
3°. celles des nations d'origine européenne; 3°. celtes de la na- 
tion qui a élevé les anciens forts et lombelles aux États-Unis. A 
l'égard des premières , M. Atwater assure qu'elles ne sontnt 
nombreuses ni bien intéressantes : les sauvages vivent de kt 
chasse et delà pèche, et songent peu à élever des monumens. 
Les amas de -coquilles d'huîtres et quelques cimetières qu'on 
tjrouve sur les c6tes de l'Océan , prouvent qu^ ce sont les plages 
que les Indiens* d'Amérique habitent de préférence. Ordinaire- 
ment ils enterrent a^ec le mort quelque outil ou instrument rela- 
tif a sa principale occupation pendant sa vie. Parmi les antiqui- 
tés provenant de peuples d'origine européenne , on remarque 
les médailles laissées par les Français dans les Kcux qu'ils décou- 
vraient dans leur route depuis le Mississipi jusqu'au Canada. On 
a trouvé de ç^s médailles aux embouchures de i'Illinois, du Wa- 
bash , de l'Ohio, du grand et du petit Miami, etc. Quand les 
i|iissionnaires ou d'autres Français arrivaient dans un lien in- 
<:onnu y surtout au confluent des rivières , ils chantaient un ?<? 
Deum., suspendaient les armes de France dans quelque lien ap- 
parent, et enterraient des médailles ou monnaies fî^ançaises. On 
a trouvé , il y a quelques années , une de ces médailles à l'embou- 
^ure de Ja» rivière Muskingum; c'était une plaque ronde ekt 
plomb , de plusieurs pouces de diamètre , portant d'un côté le 
nom de Petite-^fieUe , donné par les Français à cette rivière, et 
de l'autre le^nom de Louis XIY. On a trouvé de même des mé* 
daiUes anglaises et espagnoles , et même une médaille maçonni- 
que. S'il est vrai , comme on le prétend , que, dans une caverne 
près de Nashville en Tenessée , on a trouvé quelques médailles 
romaines, elles ont dû y être iaiàsées par des Européens. M. At- 
watcr croit pouvoir assurer qu'on n'a jamais trouvé dans les 
États-Unis , des médailles d'un peuple inconnu , et avec des 
caractères et des symboles qui ne nous soient pas familiers. Une 
autre classe d'antiquités est celle qui comprend des restes de 
forts, villes , cimetières, temples et autels qu'on ne peut attri* 
buer ni aux sauvages ni aux Européens. L'auteur désigne les 
principaux emplacemens de camps et forts , et y joint les plans 
gravés. C'est particulièrement dans l'Étal d'Ohio que les anciens 
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camps ou forts abondent II y en a dans Peiry-Coanty , i Ma- - 
rietta, Circleville, Newark, Portsmontli , etc; Lear forme est 
tantôt ronde, tantôt circulaire , tantôt irréguUère. Les tom' elles 
renferment pour la plupart des squelettes qui ont lé crâne très- 
épais. £llcs abondent dans le pays de Sctotto. Arec les sque- 
lettes , ou trouve des armes, telles que haches en pierre, épées, 
couteaux , miroirs, grains de collier. Op a trouvé aussi quelques ' 
idoles sculptées grossièrement, que l'auteur croit semblables à 
celles que Pallas a décrites comme appartenant à la Russie méri- 
dionale ; il lui semble même que ces antiquités ont de grandes 
analogies avec celles de l'Asie , surtout de Tlnde , et il n*est pas 
éloigné de croire que le peuple qui a autrefois habité l'ouest do 
lajconfédération américaine, et qui a évidemment eu quelque civi- 
lisation, est venu des bords de l'Iridus ou du Gange.Quelle que soit' 
son origine, il faut que ce peuple ait été très-nombreux. Bracken- 
ridge suppose qu'il y a 5 mille emplacemens d'anciens villages.le 
long du Mbsissipi , et plusieurs grandes tombelles sont remplies 
de squelettes. Après ce mémoire de M. Atwater , nbondant en 
renseignemens , on trouve une notice de M. Johnston sur l'état 
acti^el des tribus indiennes dans l'État d'C^io , avec de courts 
yocabulaires.Viennent ensuite des coôjectures sur les anciens ha- 
bitans de l'Amérique septentrionale , par Moses Fiske ; tine no-^ . 

tice sur les antiquités et curiosités de la Pensylvaniè occidentale, 
par le président , M. Alden ; une autre sur les anciens Caraïbes, 
par M. Sbeldon, et diverses notes du D'. Mitchill , telles que des 
échantillons de la poésie et du chant des Osages, la description 
d'une momie trouvée en Kentucky , des analogies entre les abo- 
rigènes d'Amérique et les Malais, Tartares et Scandinaves , que 
l'auteur fait énugrer dans le noifveaa monde. D — o. 
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587. Œuvres complètes de Faéket , secret, perpét. de l'Acad. 
royale des Inscript, et Ëelles-Lettres ; mises dans un nouvel 
ordre , augmentées de plusieurs Mémoires inédits, et accpmpa- . 
gnées de notes et d'éclaircissemens historiques; par M. Chah- 
POL^ioN FiGEAC , correspondant cle la même Acad. , de bi Soc. 
royale de Gœttingue, de l'Acad. royale de Turin, etc. T. 1^^ ; 
in-8. de 63o p. Prix, 7 fr. 5o cent. Paris; 1 $25 ; Firmin Didot. 
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Nous rendrons compte de ce ler. ycA, d*un ouvrage doiu d 
réputation de Fauteur assure le succès. Les additious de l'édi- 
teur mettent les travaux de Fréret au niveau dt^ connaissances 
actuelles. Ce i^r. vol. contient les rcchercliiçs rel^ives à Thistoire 
générale, à l'origine et au mélange des peuples, à leur système 
métrique , leur chronologie', etc. La vie de Frèret , rédigée par 
l'éditeur , présente une foule de faits ignorés sur les travaux de 
ce célèbre écrivain, et des vues nouvelles sur leur ensemble. I^es 
OEuvres complètes de Fréret formeront 8 vol. in -8 , dont deux. 
. renfermeront les ous^rages inédits publiés sur les manuscrits au- 
tographes. L'impression du tome II est déjà commencée depuis 
deux mois. 

588. DEkKWÛ&UIGKZITfiN AUS DEH MeNSGRBN, YÔLKEia WD 

SiTTENGESGHiGHTE , ctc. Mémoires pour servir à l'histoire des 
hommes, des peuples et des mœurs, par Sam. Bauer. In-3. 
Pr., ti fl. 3o k. Ulm ; i8î4; Slettin. 

*. 

Cette compilation contient la vie du prophète Mahomet. — 

Notices biographiques sur saint Martin, évéque d'Upsal, et 
apôtre des Finlandais* -^ Sur lord Baltimore. — Robert Barker, 
inventeur du Panorama. — L'archiduc Ferdinand d'Autriche. 
— Sur la rébellion à Londres en i668. — Destruction de la ville 
d'Aqnilée par les Huns en 4^2. — Sur la^ rébellion à Kom- 
moskan en Bohème en iSSg. — Surpris^ du camp près de 
Bacharach par les Autrichiens, en 1744* — Captivité du capi- 
taine Klock à Maroc, en 1779. — Peste à Londres en i665.— 7 
Histoire de Manuziano , imprimeur , et premier contrefacteur à 
i^lilan. — Recueil de 5i anecdotes. 

589. Essais historiques et philosophiques sur les noms 
d'hovhes, i>b peuples et ^£ LIEUX 9 cousidérés principale- 
ment dans leurs rapports avec la civilisation; par. £usèbe 
Sal verte. 2 vol. in-8. Parb ; i8î>4; Bossange. , 

Ces recherches sur un point important de l'histoire de l.t ci- 
vilisation, seront très-prochainement l'objet d'une analyse 
élendue. 
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590. Lettre a M. Chakles Coqueeex. sur le système hiérogly- 
phique de M. ChampolUon, considéré dans ses rapports avec 
récriture sainte ; par A. L. C« Coqueeel , pasteur extraordi- 
naire de réalise wallôoe d'Amsterdam. In -S. Amsterdam; 
1825 ; Gartman. 

Le savant pasteur , auteur de cette lettre^, donne d'abord une 
analyse très-claire des principes fondamentaux de la théorie hié- 
roglyphique d'après les découvertes de M. ChampoUion le jeune^ 
et il considère ensuite, par rapport à llitstoire sainte, les faits 
historiques déduits des monumens égyptiens et exposés dans la 
première des Lettres Ae M. ChampoUion à M. le duc de Blacas 
relatives au musée royal égyptien de Turin (Paris, i8a4 > Fir- 
nin Didoty in-8. , avec 3 planches, prix , 5 francs)* Les époques 
- égyptiennes déterminées , d'après ces monumens , par M. Gham- 
polliou - Figeac , dans la Notice chronologique qu'il a jointe à 
cette lettre de son frère , et surtout celle de Sésostrb , fournis- 
sent à M. Coquerelde nombreuses concordances en faveur de la 
chronologie sacrée , et surtout relativement à Tépoquè de Moïse. 
C'est ainsi que les travaux de MM. ChampoUion sur TÉgypte 
fournissent à d'autres recherches , des lumières qui leur man- 
quaient jusque-la. 

591. STOEUL ECCLESIASTICA DEL CAEDIBTALE GlUS. AGOST. OeSI* 

Histoire ecclésiastique du cardinal G. A* Orsi. Vol. 11 à 
17 , in-ia. Prix, lir. 3. 4^* autrîch. par vol. Venise , i8x4î 
Picotti. 

59a. OeIGIHE DEL GIUBILEO E DELL* ANITO SAITTO. Sur l'orlgine 4 

du jubilé et de l'année sainte, avec une description chronolo- 
gique de tous les jubilés depuis leur origine jusqu'à nos jours. 
In*8®. pp. 77. Milan; 1825 ; Pirotta. . . 

593. MOBUES, INSTITUTIONS ET GÉEÉMONIES DES PEUPLES DE 

l'Inde, par M. l'abbé J. A. Dubois, ci-devant missionnaire 
dans le Maîssour, membre des soc. asiat. de Londres et Paris , 
et de la soc. littér. de Madras. Imprimerie royale., 2 voL 
. in-8^ Paris; i8a5; Merlin. 

Cet ouvrage d'un vénérable missionnaire est le fruit d'un sé- 
jour de trente-deux années au milieu des peuples de l'Inde; per- 
sonne n'était entré aussi avant dans l'étude de leurs luœurs, 
croyances et usages. Nous rendrons incessamment un compte 
détaillé de ces deux intéressans volumes. 
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594. RsftiTM[i& DE L*HiSToi&EvDE LA'CsiirK, p^r M. DE S/.Iti-i8 de 
' 10 f. 1/3. Prix , % fr. 5o c. Paris , i8a4y Lecointeet Darey. 

595. 'Mémoire ov ZEïîa-ED-Diir Miihamiied Baben, etc. Mé- 
moires de' Zehtr-ed>din-Mouhamed , etc., empereur de l'In*^ 
dostàiiy roi de Ferghâna, de Samarkhaod, de Kaboal, etc^- 
ëprîts par lui-même dans la langue tzaghataiturki, et traduits 
en partie par John Leydek , secret, dé la 'Soc. asiat. , et en 
partie par WilK ËrnsQUiRE, esq., avec une introduction ^io- 
graph. et hislor., une carte des pays situés entre rOxus et le 
Jaxartes , et un mémoire sur leur configuration et structure ; 
par C. "Waddïmgtoh, esqv 

Cet ouvrage sera incessamment publié k Londres. 

596. LeTTEES a EuOÉiriE sue les temps HÉROÏQmSS DE LA Geèce f 

faisant suite à celles de Demoustier sur la Mythologie; par 
J. DE SxLiQEY, (prospectus) in-i 8 de f de feuil. Paris; F; Didot. 

L^ouTrage formera 4 "^ol. in- 18. Le 1 ®'. toI. a été promis pour 
le 'i^': juillet y les autres de mois en mois. Prix de chaque toI. 
pour les souscript. 4 ^r.* Plus tard 5 fr. 

'597. Sue LES PLUS avczenkes colonies établies en Jtalie, et 
sur la reljgion primitive des fondateurs de Rome; par P. F. M. 
Ursin ; in-8^: de 2 feuil. \. Nantes; i8a5 ; Mellinet-Malassis. 

598. ScHWABEN untee den RoBMEEiT. La Souabe sous les B*o- 
• mains; par Jnlius Leichtlen , directeur des archives provin- 
ciales de Fribourg. x vol. in«8^., 182S. 

Nous commencerons par attirer l'attention des lecteurs sur 
deux belles cartes placée» à la fin du volume : la première pré^ 
sente dans sa partie supérieure un segment de la table de Peu- 
tinger , depuis Argentoratum jusqn'if Régino , : c'est -.à - dire , 
de Strasbourg à Ratisbonne; et dans sa partie inférieure elle 
offre la même étendue de pays , mais conforme à la manière ac- 
tuelle de dresser les cartes, et en joignant aux noms anciens les 
noms moderiies, de telle sorte qu'on y reconnaît à l'œil les résul* 
tats obtenus i)ar les devanciers de M. Leichtlen ; leurs opinions 
sont indiquées par des lignes de diverses couleurs : aussi y avons- 
nous apiarçu jusqu'à trois et quatre fois les mêmes noms , selon 
que Mannert, le comte de Reisach, Buchner, etc.^ ont Jait 
voyager le^ stations romaines, les plaçant, de conjectures en con- 
jectures y iintôt dans un lieu , tantôt dans un autre. Il était juste , 
G. Tome III 3 1 
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êpiét €ck f qne tf . Leiçhtlen oav» donnât amài m carte» et e'^ 
ce qn'U a fait de la nuinière la pins «icisfaisftnte, Unt parla des- 
crii^ioA dont il Ta pppnyée , que par Ja belle exécntion et la 
claftié de la légende appli(|aée aux objets, Différens sigites |n- 
digiient les diyeraes autorités qpiont déterminé l'auteur^ et l'on 
p^ut juger , kur-le-çhamp^ si c'est 4'après Sinibon , Ptolépiée 01» 
Àm^iei^ M^rcelUn ^ qu'ij a marqué ses lieux de défense pu 
d'habitation. On n'a oublié de signaler ainsi ni la table, ni l'iti- 
néraire, ni l'anopyme àp Rayenne^ ni la Notitia mpcril^ ni même 
les simples conjectures. Un examen attentif de la carte donne 1» 
plus haute idée du savoir de M. Leiclitleu , et le teite confirme 
cette idée par la justesse des raisonnemens , la sagacité desh 
aperçus et la profondeur de l'érudition ; on voit au nord d'u 
Danube œs vastes fign deeumaiet dont nous parlent ici aneienii 
et ce valiutH si eélèbve qui, du Kelier au Danube , £iisait la li- 
mite de l'empire. Les p^^ya qui aopt an sud de» agri dècumaies 
sont aUribu^ p^r M- LeiçhU^n à I4 Geirmanie ftiipérienr^ et à la 
Mft^maSeqimporHm^ pr^^vinçef qn'ij iisseoit ainsi apr les deux 

rires du Rhin , de même que |a Rbétiç Of^cype l'^U et l'anlre bord 
du Danube, à tel point <jue le grand retranchement et le yallum 
4î5t npq^mé Limes rluçticus. Je ne sais pas si l'auteur convaincra 
tout le ivpnde et çpr tous les poi.nt$; mais il àJQUle à toutes ses- 
assertions des appui» qu'on ne peut renverser sans la discussion 
la plus approfondie. Quant aux agH deekniatesy un passage de 
Tacite fait pensera l'auteur, contre l'assertion de Mannert , que 
cette contrée élàxKprwmcemmaine créée par des Gaulois, qui s'y 
ctablieent principalement . pou» fiiir l'ppfireBWon, Peut-être ce- 
pendant cette mignaiicm de Gauloia estrelle plna ancienne. ï-e 
passage même que cite îMt. Leiclit4«n semble indiquei* «ne nation 
dans sa force : Levissànut quisque GaHoruifi e$ mopiat^udaj^ 
dubioa possessionis solum Oûcupavere. Et ee qui prouve que ces 
conquêtes n'étaient pas individuelles , e'est ce passage de Ja Ger-r 
manie : Falidiores oUm res Gulhrum fuis^e^^ Qu^ntulàm, wm 
amnis obstabat qtui minus ui qHéxsque gens eyaluemty Qçcuparet 
permutaretque sedes promiscuâs adhuc et nuUd regmmni pQ- 
tentià divUas l M. LeichUen prouve très-bien , ettouj ours contre 
l'opinion de Mannert , que lès agri decumale^ jouirent fiOus l^s 
Romains d'un long p^os.; pins il se livre à l'examen, de la route 
du Danul>e supérieur , et ^étf rmine toutes ses stations en autant 
de chapitres qu*il se trouve de noms dans la table de Pçulinger} 
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il te sert peur f«la 4e beMMUtafk d'ln§erîf»tîotih , île monuMcnft 
ri de retftcrf ée toies romaines. N^u» oîtertih» surtout Je» r«- 
tihf rdiél ftf» Samolucmeé^ <|àe Von «roif avoir été lib^ Meei& 
grande TiUftà deux Beiies do Tobingeli y et ter le 14eti où es t ii«v 
jeurd'hui Hot^iesbiMirg* A eesii>ety OU rend tfonpl^ de ^lloëtcwrf 
dëcottventei Ibrioiles; fait^e dan» ce lien où: le. sM recèle ênoère 
«AeqvanUlé ffon^idérabk dedébrî* dWehiteottiriî y defragmeos 
de polçvie > Oii' a suivi \ei restes A'na aqoédne iur pins de itiÂ^ 
4l€i«ea de lon^tteiir/ M* Jaum^nn* « fait sar eei objets des études 
partif^elières; il a réiuii beaucoup domoteeaux cârîeux d'aUiels , 
Ide .statues, de ,va«es» et il se propose de publier bientét une desr 
Qriplion qui eonfirmera sans doute la pensée de M« Letobtlen ,' 
qui fait ..de Samolucençe une ville .impertaole. Gelni^ci ne s'çst 
|H>int bocné aux inscriptions locales, il eif a puÂé une dans là 
collection de Reinesius,et quoiqu'elle ait été trouvée àCbÂtillon 
eu Savoie , il montre que c'est à Samolucenœ qu'il faut l'âppli- 
quer. C'est une épitaphc de Victorinus Vetiillus, soldat libéré de 
la Vlïl*. légion. Lé dëftiûé y éii flônimé civi^ SumoîUcèhSis. 
tJné partie de la VlII^. lé^îôii tenait garnison à fiibihgue. Il ne 
faîif pia's nofi plus s'étoUriei' de la différence qui existe dans la 
première syllabe, car ù>ie autre îriscfipfiûh locale porte aussi 
tes lettres SVM à l'efidroit où tf esf étidenimenf question de dette 
^lle. L'duvrage d« M. Leie&tléU est indîjÉpeUsâble à tons ceux qui 
«'dééWipefff de géograjpbie ancienne. P. pe Golbérit. 

§99. ISTOâlA MALOïRdSSII SoTCHINKKlC BAIfTÏUSCH7KA]j[ENSK.AGO. 

Histoire de la Petite-Russie, depuis l'époque de sa réunion à 
l'empire russe sous le czar A.lexis Micbailowitsch , avec uti 
court aperçu de l'origine de cette contrée ; par Bantusch- 
Kahkns&ij; en 4 part, in-40. Moscou. 1822, Sseliwanowsskij. 
[St.'Petersb Zeitschr, Juillet 1823, p. 12Ô. ) < 

C«etehisio«re/ divisée eif 41 secti^M^s'^ eoWitienc^Pà la première 
tentâtrve q^ne ArUdtmtfnn Bogdan Chnieliifa^ki] pour se soumettre 
à la* de^Mination de ky Riiesie^ ei <Jfti n« put tfvoir son elïet à 
cause du traité qui Xmx. alors le ezar Alexis Mrcbâilduritseh avec 
la Pologne; elle finit à lâmott du eoraie R a sUiiiowsskij ^dernier 
hetmjfflrt de l'Ukraine ; p»r conséquent elle s'étend de Ta» 1^48 
à l'a n 1 764 , époque à laquelle ce corttte se dértit de son aufwité. 
L'ouvrage a été continué jusqu'à M mort de ce comte, qui edt* 
lieu ài!ù& la Petite-Russie , lé 9 jaihrîer i8ô3. L'rfiftei^ , q«t a 
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long-temps résidé diras la Petite-Rossie, nous apprend dans soii 
introduction, qu'il a entrepris cet ouvrage à la sollicitation du 
prince Repnin, gouverneur général de Tsdiemtgow et Poltawa. 
Il a consulté une foule de soorces et de documens manuscrits 
puisés dans les archives; il le^a toujours cités soigneusement, et 
a fait imprimer les plus iraportans à' la fin dech^ique rc^umé. Cet 
ouvrage est d'autant plu» intéressant qu'il n'existait point encore 
d'histoire complète de ce pays , depuis celle de Schérer, impn« 
mée en 1788 en français. L'auteur est un peu trop prodigue de 
détails accessoires ; mais on lui pardonne volontiers m& digres- 
sions parce qu'elles ^font connaître des sources qui pourront 
par la suite fournir des résultats importans. Xe troisième volu- 
me est le plus intéressant; il contient des traits, jusqu'à présent 
ineonnos^, de^la viede^asepa (et non Maseppa). C. A. Pellat* 

600. Résuifi DE l'histoire de Pologne > par Léon Thiessé. In- 

18 de 10 f. 1/9. "Paris ; 1824 ; Lecoînte et Dnrey. 

601. Coup d'oeil sua l'histoiee de la Pologne du moten âge, 
depuis la chute de fempire d'Occident^ jusque vers la fin du 
1 5<^. siècle; par Michael Rinoaxx. 800 pp.. XII en 23^9. Pr. 
22 gr. Francfort. 1822. Yarrentrapp. 

: L'histoire d'une nation long- temps importante dans les- fastes 
modernes et quia été e£Eacée, sons les yeux des générations en- 
core existantes, du nombre des nation» indépendantes^ présent 
tera encore long-temps un si vif intérêt ^ qu'il ne faut pas s'éton- 
ner de la multiplicité dés travaux et des recherches qui 
paraissent à ce sujet. L'ouvrage que nous annonçons et dans 
lequel on ne peut méconnaître le mérite d'un travail attentif et 
laborieux , n'est, à proprement parler , qu'un extrait méthodique 
pour cette partie spéciale des annales modernes de l'histoire 
universelle de Schlosser. Les inexactitudes qui se trouvent, par- 
fois, dans cet ouvrage remarquable soUs tant, de rapports, se 
•retrouvent natuîrellement dans l'extrait relatif à l'histoire dePo« 
flogne,. que. vient de publier M. Ringamm; néanmoins quelques- 
uns des critiques allemands des plus sévères, reprochent aussi à 
cet auteur quelques erreurs qui lui sont particulières; par exem- 
ple, d'avoir parlé comme d'un mariage entre beau-frère etbelle- 
.sœur , du projet d'union de Charlemagne. avec l'impérarice 
Irène. Us. lui reprochent aussi des périodes trop courtes et une 
extrême négligence en ce qui touche^lesindicationis chronologi- 
ques et géographiques. M. B. 
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.602; STRAL8uirD;--«- Publication houvrilb; -— M. de Luk^D- 
BLAû , consul géùéral et directeur des postes de ' Suède tt de 
Norvège, àStrakund, vient de publier , en langue suédoise, la 
première partie d'une histoire de Charles X, plus connu squs 
le nom de Charles* Gustave , roi de Suède. Cet ouvrage est fort 
intéressant, en te qu'il donne , dit-on , des détails jusqu'ici peu 
Connus concernant la reine Christine , et la guerre de '3o ans; à 
laquelle là Suède a pris une ^art si active.SI.de Lundblad pré- 
pare une traduction de cet ouvrage- en langue française; cette 
traduction sei^af pnbliée à Paris, peu après la publication 'de la se^ 
coAdepartie de rorigînal, qui est livrée à l'impression. Leméme 
auteur est déjà trèâ-avantageusement connu dans' sa patrie par 
la publication d'un Plu Carque suédois, c est-à-dire d'un recueil^ 
détiôtices biographiques des hommes les plus distingués de la» 
Suède, lu nombre des articles qui ont déjà paru, on compte 
ceux, des générau]^ Horn, Banner et Torstenson, qui ont brillé 
dans les guerres d'Allemagne , au temps du grand Gustave-AdoU 
phe , e( après sa mort prématurée^ à la bataille de Lutzem ( Rey^m 
é'/îc)^c/., mars iSaS, p. 854.) . 

6o3. Lehrbuch uer Geschicute der Deutsghett. Ëlémens de 
l'histoire d'Allemagne , à l'usjige des collèges et des universi- 
tés; par A. JuNGHAWs. ln-8°., p. 84a. Pr. 6 il. Stuttgard , i8a5. 
. Metzler. 

.6o4« Charter allemandes du moyen âge. U JUgemiene Zeitung 
contient dans le n°. 143 de son supplément, le plan des 
. « Mqnurnenta germanica medii aevi » que va publier la société 
de l'Histoire, ancienne de l'Allemagne, séant à Francfort. 

6o5. R)£suMé DE l'histoire de L*EMp:iRE german^ue; par Ar- 
nold ScHEf-FER. Seconde édition. In-i8 de 8 f. Paris, 1824* 
Lecointe et Durey. 

606. TURNIERBUCH DES HeRZOGS lYlLHELMS DES IV VON BaIERN. 

Livre du tournoi du duc Guillaume IV de Bavière , depuis 
l'année i5io jusqu'en i545; d'après un manuscrit contempo- 
rain, unique en son genre, déposé à la bibl. roy. de Munich; 
lithogr. par Senefelder , et accompagné d'explications par 
F. Sghlicbtegroll, et, après son décès, ^arKiEFHABER. lia 
paru depuis l'année 1817 , 5 cah. représentant chacun 4 tour- 
nois , ensemble du prix de iio fl. Le recueil complet se com- 
posera de 8 cahiers. 
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6<^. RvfttJMt Dft l'hutoikb de L4 Hou#AiroK» pMT Arnold ScH&r- 

' Ftm. In-t8 de 8 f. Paris. 1824. Lecointe et Dttrey* 
608. HifttoiiiBB'AlfOLBTEmai&depaiarayénenevt d« Charly» I**^. 

jssqn'à la réstàoralion de Charlea II » avec uim iatrodoctî^n 
' 0ar les progrè» de la sèciét4 et de la conatitiitioil brltaiHÛqiM 
: éepuM les temps féodaux juscfii'aii règoe de Cliarles V^* ; pat 

Georges Brodib. 4 v. ki-8. EdimboiMrg; PiivU , Bosaange père* 

Si Bi; Brodie se fût. contenté de relever ka îBéxactitudea dt 
I>. Home, ses omissions, ses* réticences^ et de prouver ainsi <|ii'i| ' 
avait mal connu ob infidèlerneni eitposé tie gtaïkl événement, soiji 
•ttv^ge serait concluant efe sams^ niprodke* Il « tenté davantage^ 
il a voaI« critiquer Hume en plôlodophe > et rétablir dan# l'faîfr- 
toiredela révolntion la vél'ité morale dommef celte detf fiii^S 
eii ceci il a échoué aussi eomplèiément jciWil* a réussi dans sa prer 
flnére tâche , et, sous ce point de.v<ie^ son livre est plqs faux que 
celui àt Hume ^ quoiqae bien n»oins trompteiir. C'est nue apolor 
^ exclnsrre et pa&aiodnée àp la révolution, non seulement dans 
s€S 'principes fondamentaux et ses résultats définitifs^ mais. dans 
toutes ses prétentions, toutes ses phases, tous sea.actes^ tou<i 
ses acteurs. Elle commence ; les presbytériens seuls paraissent 
comme adversaires du Roi et de la cour; ce sont lés hérdà dé 
M. Brodie : li les admire et les défend sans réserve. La révolu- 
tion chemine et laisse Tes presbytériens èii arrière, M. Brodie 
aussi épouse contre eux les indépendans, ceux-ci ont seuls toute * 
sd tendresse; les presbytériens ne sont plus qu'abstfrdès otrtraitres. 
Une nouveîle phase se déclare ^la révolution a pottr.réprésentant 
Crom-vrel , qui la défait et Topprime au nom de son salut. M.Brddie. 
prend Cromwelponr son héros, et quoiqu'avec un peu d'embarras 
s'elforce de le justifier contre les républicains abattue^ C'est ddm*- 
mage qu'après Cromwel la révolution épuisée n'enfante plus rien et 
tombe; son successeur , n'importe lequel , anrait M. Brodie pour 
apologiste et admirateur. Le pouvoir révolutionnaire , quel qu'il 
soit et quoi qu'il fasse,, est à ses yeux légitime; le drapeau de la ré- 
volution est pour lui toute la cause, il le suit avec une servilité 
passionnée , il est enrôlé sans retour, et a perdu, en entrant 
dansr les rangs , toute indépendance d'esprit et de volonté. 

Je n'ai pas besoin de dire combien une telle histoire est nies- 
quine et fausse ; notre siècle est plus choqué que tout autre de 
ce défaut d'étendue et d'élévation dans l'esprit , qui tue toute 
justice envers les hommes comme toute vérité dans la peinture 
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fféhérale dé» éTènettren»* C'est inéme une fatigiie que de lire tàn" 
jourd*hui un livve éonty sous le rapport des faits, avec foute la 
science, toute la critique 4ies temps modernes, et emprisonne^ 
soiis le rapport des sentimens et des idées, dans le cerde étroit 
deto temps de fanarisme et de lutte passionnée entre les partis* 
L'ouvrage de M. Brodie pince sans cesse le lecteur dans cette 
pénible condition : tant qu'il combat Hume , c'est un homme de 
nos jours ) attentif , scrnpuleux , habile à démêler la partialité; la 
plus cachée , à rapprocher et à peser les témoignages; parle>*t*il 
pour son eompte et sans adversaire , c'est un puritain du dix- 
septième siècle, crédule , aveugle , prêt à tout admettre,. à tout 
supposer eontr^ ses ennemis , comme s'il était encore au fort de 
la mêlée , et en proie à toutes les passions qu'enfantent les in» 
térêts et les nécessités du présent. Heureusement ce vice est si 
apparent dans son livre , et nous y sommes nous**fiémes ai peu 
enolins, qii'il trompera peu de lecteurs» Persovine ne croira trou-»^ 
ver dans le travail de M. Brodie la véritable histoire de la rét 
volution d'Angleterre , et on y apprendra qu'elle n'c^t pas nop 
pins dans celui de Hume. C'est à ce point que nous en sommes 
pour des questi^ms d'une bien autre importance : les erreurs con- 
traires sont déoriées. La vérité viendra-t-elle ? il serait tri^t^ 
qu'elle ne s'offrît point à des esprits si bien préparés il la race*- 
voir. ( Le Globe y 29 janvier i8a5, n^ 6a. ) 

6o9.R^suMÉDE i/ui&ToiRE d'Angleterre, par Félix Bqdin. 3* éd". 
corrigée, ln-18 de 7 f. \ Paris, 1824 j Lecointe et Durey. 

610. Histoire d'Angleterre, depuis Jules César jusqu'en 1760, 
par Olivier Goldsmith, continuée jusqu'à nos Jours, par 
Charles Coote; traduction de l'anglais par madame Alexàn- 
drine Aragok; avec une notice sur la vie et les ouvrages de 
Goldsmith, par M. Albert-Mqntemont^ Tom. i®*". ;prix, 
6 fr. , çt par la poste , 7 fr. 5o c. Paris^ iSîS , Peytieux. 

Les abrégés historiques de Gojdsmilh soot dan» les mains 
de toTjt Iç monde > îU ont été traduits dai^s presque toutes les 
langues vivantes» Son Histoire (T 4ngfetçrrç ^ quoique non ynoinf 
estimée, attendait encore un traduçtegr français; une dame a 
osé se présenter en lice et lutter contre cet écrivain, dont le 
style simple et élégant fait le charme des lecteurs en état de le 
lire' et de l'apprécier. Madame Aragon a reproduit avec talent 
la manière de l'auteur, qui, en abrégeant quatre longs ouvrages. 



